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JANVIER 1849. 


LA CHEVALERIE DES ARABES. 
ANTÉRIEURE À CELLE DE L'EUROPE, 


SUR L'INFLUENCE DE LA PREMIÈRE SUR LA SECONDE. 





Sans vouloir compléter les arguments pour l'in- 

fluence de la poésie arabe sur la poésie provençale 
dont a fait usage M. Fauriel dans son histoire de 
la dernière, nous nous bornons ici à développer un 
seul point de son excellent ouvrage. Ge point est 
bien plus important pour l'histoire de la chevalerie 
arabe.que la note citée par M. Fauriel, de l'ouvrage 
de Conde, à propos des Morabithoun. C'est l'obser- 
vation qu'il fait! sur les différentes forines du verbe 
galab et galeba, غلب‎ et a, dont le mot arabe se 
prête de la manière la plus simple à toutes les 

\ Page. 336, .جملا‎ aussi le Lexique romain, ou Dictionnaire de la 
langue des troubadours, par Raynouard, t 111 p. 418 et4ig. 
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fôtmes de variations que les Provençaux y ont اذ‎ 


tachées. « Les Provencaux, dit M. Fauriel, entendent 


par galaubia cetté disposition, cette espèce d'exalta- 


tion qui porte un homme à chercher. la gloire, la | 
renommée, particulièrement celle de la bravoure et 
des armes, à fairé tous les efforts possibles pour 
disputer le prix à ceux qui ont la même prétention. 
Galaubier était synonyme de valenreux, de vaillant, de 
chevaleresque. Le verbe arabe galebe signifie, comme 
le dictionnaire de Freytag l'explique : prævaluit, su- 
perior fait: et le participe gakb : superior, præpollens, 


vincens, Les deux premières significations sont justes, 


mais non la troisième, Le Kamous explique le mot 
galebe où qalabia ?, comme l'action d'arracher quel- 
que chose des mains de quelqu'un , ou de s'en em- 
parer par force. Les formes citées dans le Kamous 
de la racine galebe sont aussi nombreuses que celles 
des Provencaux, citées par M. Fauriel. Le Kamous 
donne celle de galebe, galib, galabia, galeba, agleb®. 

Quant à la forme galib, lé sens en est si connu, 
que le Kamous ne se donne pas même la peine de 
l'expliquer. Le sens de vainqueur, dans lequel ce 
mot a été rendu j jusqu ici par le plus grand nombre 
des orientalistes, n'en est pas le sens propre et pri- 
mitif, puisque la racine n'a d'autre sens que celui de 

sé rendre supérieur et de s'emparer de quelque 
Ds Aussi le premier et le second verset de la 


xxx sourate du Coran sont traduits en général: les 


١ Édition. de ne LE, at 10. 
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Grecs ont été vaincus, ils vaincront à leur tour; ils 
seraient traduits plus juste : les Grecs ont été subju- 
qués, ils subjugueront à leur tour. Le mot de galib 


ne doit point se traduire par vainqueur dans le verset 


de la “ررد‎ éouraté du Goran, mais bien comme l'a 
traduit Maraccius : Deus est prævalens super negotum 
suam*, C'est ainsi que tous les voyageurs en Anda- 
lousie traduisent mal la devise des rois de la dynastie 
d'Ahmer, qui se trouve répétée si souvent sur les 
murs de T'Alhambra : La galib illallah, لا غالب الا الله‎ , 
par : ا[‎ n'est point de vainqueur que Dieu. Le véritable 
sens en est: Il n'y a que Dieu qui prévaut. Si le participe 
du verbe français prévaloir n'est point reçu comme ad- 
jectif, c'est pourtant le mot prévalant seul qui rendrait 
au juste le sens du mot galib. Galib est un des noms 
d'Ali, et se trouve comme tel dans l'une des poésies 
du divan qui passe généralement sous le nom d'Ali, 
mais appartient probablement (comme le commen- 
tateur turc Moustakim-Zadé, . ب مستقم زاده‎ letfre- 
marque) au chérif Morthieda, مرتضى‎ , mort en 456 
(1044). L'opinion généralement établie, que ce 


divan est une œuvre du beau-fils du Prophète, na 


d'autre origine que l'idée du poëte de faire parler, 


dans la plupart de ses poésies, le beau-fils du Pro- 


phète en son propre nom, rappelant sés hauts faits, 
et adressant des conseils à ses fils. La pièce dans 
laquelle Je mot galib est l'équivalent du nom d'Al, 
:*3 Moins juste dans la traduction de M. Kasimirski : « Deu est 
puissant dans ses œuvres. » ال‎ fallait dire : « Dieu fait prévaloir ses 
affaires. » Eur signifie communément où faire, mais non jeis انلا‎ 


8 JOURNAL ASIATIQUE. | 
se trouve, p. 114, dans l'édition sortie de la x a 0 
du Caire, l'an 5225 (un in-4° de 576 pages). 
Comte cette pièce n'a que deux distiques, nous 
nous permettons de la donner ici en texte et en 
traduction, en traduisant le mot de galib par héros 
quoique, comme nous allons le montrer, il füt 58 
duit plus juste par celui de Serre 
مئى صرب صددق وقضا الواجب‎ 

sit ils‏ والناحب 

En présent vous envoie l'épée 

Le héros de votre épopée; 

Elle frappe juste à sa Gin, 

Car elle accomplit le destin ; 

Elle fend épaules et crânes, 


| Rend les vertèbres diaphanes, 
: | | Ei protège les généraux 
L Des escadrons dans les assauts. 

Le mot de العو‎ nous sert ici, comme un des 
noms d'Al, de passage au mot de féta, dont le 
Prophète a qualifié par excellence son gendre, à la 
bataille d'Ohad. Ce mot est généralement traduit 
par vainqueur, tandis qu'il devrait être traduit par 
chevalier. Le'commentaire du divan susdit nous 
apprend que le Prophète avait entendu prononcer 
par Gabriel, remontant au ciel après la Dati 
d'Ohod, les paroles suivantes : 


لا سيف الا ذو الفقار ولا فتى الا على 
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Il n'est point d'épée que Zoul-Fakar (nom de l'épée 
d'Al}, et point de Feta (chevalier) كال مرا‎ 
.…Gette sentence, qui se trouve gravée sur beau- * 
coup de lames de Damas, a été traduite; jusqu'à 
présent : n'est point d'épée que Zoul-Fakar, et potnt 
de héros qu'Ali. Cette traduction est aussi peu juste 
que celle de .qalib par vainqueur: Féta signifie, 
d'après le dictionnaire de Freytag, adolescens liberälis, 
qenerosus tu munificentiatum indole. C'est aussi l'expli- 
cation que le Kamous donne sous le mot de feta : 
… wllest fet, c'est-à-dire jeune homme libéral, gé- 
_néreux, brave et courageux.» Ces qualités sont 
assurément celles d'un chevalier, surtout dans ses 
‘rapports avec les dames et dans ses galanteries d'a- 
mour, qui ne conviennent qu'à la jeunesse. Gette 
autorité du dictionnaire ne suflirait pas cependant 
pour prouver que le mot juste pour traduire celui 
de feta est celui de chevalier, si nous n'avions pas 
d'autres preuves à produire. : 
D'abord le mot de héros, par lequel, faute de 
mieux, on a traduit jusqu'ici le mot arabe féta, n'en 
rend point le sens; pour exprimerla valeur d'un héros, 
les Arabes ont une demi-douzaine de synonymes, 
tels que hattal JB, «le batäilleur;n kariï قريع‎ 
ضرغام مدو ممطل , غام مسهما‎ , ‘ghadhanfer غضنفر‎ , 
et: parmi la demi-douzaine de synonymes auxquels 
l'index latin du dictionnaire de Freytag se réfère, il 
n'y a point celui de feta. Le substantif Jétouwet ES, 
üré de la méme racine, ne doit pas non plus se 
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traduire par héroîsme, mais bien par chevalerie. Le 
Kamous (t. 111, .م‎ 895) l'explique par générosité, | 


* Kibéralité, valeur. Le Taarifat de Djourdjani ajoute au > 


sens reçu de libéralité et de générosité, l'acception 
mystique de ce mot, qui signifie : «l'influence de 
l'âme sur les créatures dans ce monde-ci et dans 
_ l'autre !» Cette signification mystique ne nous re- 
garde point; nous nous en tenons au sens reçu du 
mot qui embrasse toutes 165 qualités d'un chevalier, 
et nous allons prouver pardes faits historiques que le 
mot de fetouvet n'a point d'autre sens que celui de 
chevalerie, et désigne une institution arabe qui avait 
ses formes de réception, tout comme la chevalerie 
- européenne, avèc les différences éventuelles du 
gériie des peuples de l'Orient et de l'Occident: dif. 
férences dont M. Fauriel a déjà tenu compte, La 
fetouwet 5,5% était une institution عل‎ chévalerié re. 
ligieuse, par laquelle le grade de feta رفقى‎ c'est-à- 
dire de chevalier, était conféré, non pas par les 
princes, mais par des cheikhs, solennité à laquelle 
se liaient des festins de table et de bonne chère. 
auxquels les chevaliers européens du moyen âge 
n'étaient pas non plus insensibles. | 

-Le calile de Bagdad Nassir-lidinillah. dont le 
long règne de quarante-cinq ans embrassé Ja période 
de 1160 jusqu'à 1225 de l'ère chrétienne, était un 
des princes les plus romanesques et les plus cheva- 
leresques dont l'histoire orientale fasse mention: 


 Freytag traduit )111: 515) fort mal à propos : à Animi indoles 
qua ١ع‎ she boc mundo et in alte ro homines præfert»  * 
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l'histoire d'Aboul-Feda et les tabletteschronologiques 
de Hadji-calfa font deux fois mention de l'acte du 
. fetomwet, c'est-à-dire du grade de chevalier conféré 
la première fois l'an 578 (1 182): | 


يويد ناصر خليفة لباس فتوة أشي عبد DT‏ 


c'est-k-dire : le calife Nassir revêtu du vêtement de 
la chevalerie par le cheikh Abdal-Diébbar: Cette 
cérémonie était accompagnée d'un toast bu dans la 
coupe de la chevalerie (Kasol-fetonvet). Ce passage, 
extrêmement important pour l'histoire de la che- 
valerie, donne en même temps l'explication la plus” 
naturelle du graal, ce vase merveilleux, confié à 
la garde des Templiers, auquel ceux-ci n'ont pas: 
manqué d'attacher un sens gnostiqué, comme les 
inscriptions arabes de ces vases le prouvent!, Le 
mot de graal n'est peut-être qu'une corruption du 
mot arabe al-kas, avec l'article mis en arrière. Quoi 
qu'il en soit de cette étymologie, il n'est point de 
doute que la coupe du saint Graal ne soit retrouvée 
dans la coupe de la chevalerie arabe, kassol- L-fetouwet 
الفتوة‎ ut. 

Reste à sayoir quel était le vêtement de chevale- 
rie, dont le chévalier était revêtu. Ce n'était point 
une cuirasse, ni, comme on pourrait k croiré, un 
manteau, mais c'étaientdeshauts-de-chausses, comme 
Aboul-Feda le dit expressément en deux endroits ?. 

1 For. Mystérinm baphometis, dans Te VI" tome des Mines de 


l'Orient. | 
* Annales mrislemicts ا‎ IV, p.249 et 329: 
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“En cette‘année 607 (1210), arrivèrent des am- 
bassadeurs du calife aux rois des provinces, afin 


qu'ils bussent à sa santé dans la coupe de la che: 
. valerie, afin qu'ils se revêtissent des hauts-de-chausses 


de la chevalerie, et qu'ils tirassent à l'arbalète selon 
la méthode du calife,  ' 

Puis ,-à l'an de la mort du même calife, en 622 
(1225) : 

u Il mit tous ses soins à revêtir les hauts-dé-chausses 
de la chevalerie, et ne permit d'autres arcs ques ceux 
de sa façon. » 

L'acte de l'élévation au grade dé chevalier était 
donc accompagné, non-seulement d'un toast dans 
la coupe de la chevalerie, mais aussi d'exercices 


gymnastiques fort propres au métier de chevalier: 


ét ce grade de chevalier, qui était originairement 
une institution religieuse de la guerre sainte (comme 
M. Fauriel l'a très-bien remarqué), participait aussi 
à l'esprit de la chevalerie européenne par le plaisir 


١ de la coupe et par les exercices du corps. Le temps 


qui s'est écoulé entre le mot du Prophète, qui dé- 
clarait, par la bouche de Gabriel, son géndre Ali le 
chevalier par excellence, à la bataille d'Ohod (2-3 
— 624), et les ambassades chevaleresqués du ca- 
life Nassir-li dinillah (607 — 12 10), embrasse six 

siècles, de sorte que la chevalerie arabe est de . 
quatre siècles plus ancienne que l'européenne, dont . 
la plus belle époque commenca avec le temps des 
croisades et finit avec elles. [1 مقط غقة‎ de remarquer 
que le calife Nassir-li dinillah était contemporain de 
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Saadin, auquel il avait envoyé un diplôme de pose 
un an plus tôt qu'il n'avait été revêtu lui-même du 
grade de chevalier par le cheikh Abdol Diebbar. Or 
le temps de Saladin, de Richard-Cœur-de-Lion, du 
duc Léopold d'Autriche, et du roi Philippe-Auguste, 
c'est-à-dire la fin du x siècle, est la plus belle 
“époque de la chevalerie chrétienne, Cette époque, 
dätant de la fondation des Templiers, après la prise 
de Jérusalem, était à son apogée cent ans après, à 
la prise d'Acre par les croisés, et finit avec la perte 
de cette place et l'évacuation de toute la Syrie, en 
6و6‎ (1291). | 
Les deux capitales du califat, en Orient et en 
Occident, étaient Bagdad et Cordoue. La fondation 
de la première de ces villes, et les premières bätisses 
des califes andalousiens dans la seconde, sont con- 
temporaines. Al-Manssour, le grand chambellan de 
Hicham, est regardé par M. Fauriel ) EX, p. 322) | 
avec raison comme l'idéal du caractère-et des sen- 
timents chevaleresques; mais, avant lui, le califat 
avait fleuri pendant deux siècles en Espagne, et, 
après la fin des croisades, l'esprit chevaleresque 
continua encore en Égypte jusqu'à la fin de la dy- 
١ nastie dé. Mameloucs Baharites, en 784 (1382). 
La chevalerie arabe était done. bien plus vivace 
que la chevalerie européenne, dont le terine le plus 
long ne dépasse pas trois siècles. M. Fauriel dit que 
Cest chez le Arabes d'Andalousie qu'on trouve les 
plus anciens vestiges de ces deux éhevaleries, et que 
ces faits existent. épars dans les livres arabes, la 
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plupart encore inconnus. Le principal ouvrage dans 
lequel on peut puiser des renseignements sur l'esprit 
chevaleresque des deux premierssièeles, soit en Asie, 
soit en Europe, est l'{kd d'Ibn Abd-rebbihi العقى‎ 
ريم‎ das ,لابن‎ décédé en 328 (939), puis les ou- 
. vrages. historiques de Thaberi et de Masoudi, Les 
histoires du califat, par Soyouti, et le Gulcheni 
Khaulefa لشن خلغا‎ imprimé à Constantinople, 
né contiennent rien sur les réceptions chevaleresques 
du calife Nassir; mais ils s'en trouve peut-être des 
mentions dans les histoires d'Ibn-el-Esir, d'Ibnol- 
Kesir et d'autres ouvrages de la Bibliothèque de 

Pour ce qui regarde les sentiments chevaleresques 
d'honneur, de valeur, de générosité, de délicatésse 
et d'égards envers les dames, ils abondent dans les 
poëmes les plus anciens dés Arabes, et surtout dans 
les deux Hamasa, dans la grande d'Ebou-temmam , 
et dans la ‘petite d'El-Bohtori, qui mériterait tout 
aussi bien que la grande les soins d'un éditeur et 
d'un traducteur. 

Comme Ali est la fleur et le prototype des che- 
valiers arabes, et que Galib, c'est-ä-dire celui qui 
prévaut, est un de ses noms, la liaison qu'il ya ' 
entre les idées et sentiments de chevalerie, attachés 
par les Provencaux aux différentes formes de .qa- 
loubié, et entre le nom du premier chevalier de 
l'islam, saute aux veux. 


Haumen-Poncsrat. 
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HISTOIRE DES SELDJOUKIDES 


EXTRAITE DU TABIKHI-GUZIDEN, 


ou HISTOIRE CHOISIE D HAMD-ALLAH MOSTAUPE, 


Tradnite et accompagnée de notes, par M. Dernémenr, 
{Suite et fin. 





SULTAN THOGRIL, FILS D'ARSLAN. 


Après la mort de son père, il monta sur le trône, 
el recut de Bagdad les surnoms de sultan Rocn- 
eddin “Thogril- Cacim émir Al-Mouminin. C'était un 
souverain puissant, doué d'une belle figure, d'un 
bon caractère et d'un esprit agréable. Il a composé 
des poésies remarquables , entre autres les vers sui- 
vants : 

Hier, c'était une entrevue tellement délicieuse: aujour- 
d'hui, c’est une séparation aussi désolante. Hélas! sur le 


livre dé ma vie, la fortune aie celle-ci pour un jour 
et celle-là pour un autre jour *. 


Au commencement du règne de Thogril, 1 


١ D'Herbelot {article Thogrul-ben-Arslan) a ainsi rendû le عم‎ 
cond de ces deux vers : « Tel est l'état déplorable de ma vie. La for- 
tune efface de ma vie ce qu'hier elle avait Écrit de favorable pour 
mois Les vers de Thogril 111 renferment la même idée que M de 

. Lamartine a exprimée dans sa pièce intitulée Le lue : 

Temps jaloux, عد‎ peut-il que ces moments d'ivresse, 

Où l'amour, à longs lots, nous verse Le bonheur, 

S'envolent loin de vous de La même vitesse 
ed A a / 
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rênes des affaires, générales ou particulières furent : 


tenues par son oncle paternel l'atabeg Mohammed, 
fils d'Idéguiz , et le commandement de l'armée fut 


confié à son autre oncle Kizil-Arslan. Tous deux 


montrèrent de la écience et de: la bravoure dans : 


l'exercice de leurs fonctions. Le roi des Abkhaz! 
marcha contre l'Azerbaïdjan, ét Mohammed ; fils de 


Thogril, fils de Mohammed, qui était l'onclé pa- 


ternel du sultan Thogril, se dirigéa vers la province 
d'Irac, et la plupart des émirs se joignirent à lui. 
Les atabegs firent deux expéditions en un mois, et 
vainquirent les deux ennemis. Tant que l'atabeg 
Mohammed resta vivant, c'est-à-dire durant dix ans, 
le royaume du sultan Thogril fut un objet d'envie 
pour les jardins du paradis. Dans le mois de ue 
581, les sept planètes se réunirent dans la même 


_ minute, dans le troisième degré de la Balance. Ce 
HO. fut la première : conjonction qui arriva dans les trois 
5 signes : aériens als, où conjonction de toutes les 





lanètes. Les astrologues prédirent qu'il ne réste- 
rait plus la moindre trace de culture sur la terre 
habitée; que les monlagnes elles-mêmes seraient 


i Au lien “elle Mélik- Abkhaz, ll A, un de nos mannserits 
porte ; فلك بايفها‎ Mélik Baïndjar. C'est une mauvaise leçon de 
cé genre qui à éraré d'Herbelot et lui a fait donner au roi de Géor- 


gie le nom de Badangiar. Deguignes a renchéri enéore sur l'erreur 
de d'Herbelot, en faisant du roi chrétien un émir nommé Bodan 
giar. | Histoire dles Fans, til, p. 164.) 


_ renversées, et que le vent les soulèverait à plusieurs 
-quez de hauteur. Le poëte Anvéri se distinguait par 
_son exagération dans ses pronostics. Les hommes, 


+ 
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par suite de la crainte que leur inspiraient ces pré. 
dictions, se construisirent des demeures dans les 
montagn 5 et sous la terre et dé pensérent pour cet 

PNR “7, EE Tr DS 
objet des sommes considérables. Or, cette pri 
tion devait s! 0015 d'au- 
tomne. Il se trouva qu'au temps fixé, il n'y eut pas 
assez de vent pour vanmer le blé. À cause du manque 
de vent, on ne put cette année-là vanner tot it le 

J'en 4 
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blé !. Au jour désigné par les astrologues, on po 
une lampe au haut d'un minaret; le vent n'é eignit 
pas la lumière, êt elle brûla jusqu'à la nuit, Dans 
cette circonstance, la vérité de ce hadits : wles astro- 
' D'Herbelot à mentionné deux fois la méprise des astrologues 
{Bibloth. oriemt., articles. Añgaré et Thogral-ben-Arslun). Dans le 
second endroit, il à mal rende one phrase de l'auteur persan qu'il 
avail sous Îles Yeux, en disant: «Dans tout lé temps marqué, il né. 


souffls aucun vent qui ait empéché les paysans de-battre et de vanner - 


leur grain en pleine campagne.» 11 à en tort aussi de dire qu 1 


ruption de Djenguir-Khan et de ses Mougols dans Les provinces de 1 


Fran eut دعذا‎ dans la méme année que la conjonction dés planètes. 
[ba-Alathir a parlé de ces événements sons la عامل‎ de l'année 582, 
« Les astrolognes, dit-il, avaient prédit jadis, et tout récemment 
encore, que le 19 dé djomads dernier de cette année {16 septembre 
1186) , les cinq (se) planètes se rencontreraiént dans le signe do 


accomplir dans le premier mois d'au 


ne 


71 
à 
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là Balance : qu'à cause de leur conjonction, un vent violent et une - 


poussière épaisse s'élévéraient, feraient périr les hommes et ruine- 
raient les provinces. Mais lorsque cette année fat arrivée, la pré. 
dction fut démentie par l'événement. Aucun vent ne souffin, si 
bic. que l'achèvement de la moisson du froment et de l'orge fut 
retardé faute de vent pour vanner le grain, الذي‎ ra || لعدم‎ 
Den به‎ ous. Dieu RE TN PS en EL 
et les couvrit de confusion. » (Ms. de C. P, غ‎ V, fol, 33: r.) 

L'opinion d'Ibn-Alathir s'accorde avec les Tables alphonsines, qui, 
selon d'Herbelot. l'art. Anar}, marquent cote comjenetion l'an 
383 de l'hégire. NT LE | 
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logues en ont menti !, j'en jure par le maître de la 


“caaba, :ا‎ fut démontrée de toute évidence. Un 


homme considérable a dit à ce propos, en parlant 
d'Anvéri. | 
Vers. Anvéri a dit qu'à cause des ventswiolents les édi- 
ces et même les montagnes Îles plus hautes seraient 
renversés. Au jour marqué par lui, aucun vent n'a soufllé. 
0 Dieu, qui eñvoies les vents, c'est Loi qui as la science, 
‘el non Anvéri. 


Quoique, en apparence, cette prédiction ne fût 


- pas accomplie, cependant, en vérité, elle obtint une 


réalisation complète, Dans la même année, Djen- 


"4 Ce-hadits a été rapporté par Abd-Errerae, dans un passage qui 
n'a pas été cxnctement rendu par M. Quatremère. « Dans cette nuit, 
dit l'historien persan, par un décret de la Providence divine, un 
incendie allumé par le feu du ciel atteigait le palais de l'empereur 
de la Chine, qui était nouvellement bâti. La vérité du hadits: Les 
astrologues ont menti, fut conlirmée par cet account, Cités: 
واست كن‎ 31 CET (Notice sur le Matlax Assaadein, 
.م‎ 338]. Au lieu de ces mots, M. Quatremère a traduit (ibid. p. 4 42) : 
«Etla prédiction ordinairement fausse des astrologues se trouva 
complétement vérifiée, » [est vrai qu'on litquelques pages plus haut 


(p- da, 533): 233 خطا حكم كرده‎ (less سال‎ ob, 


كه از اتش خانهء يادعاهرا ضرر روسن يدان سيب جراخ 
ax LS, «Dans cette année, les astrologues du Khita avaient‏ برد 
prédit qu'un dommage causé par le feu miteindrut le palnis de l'em-‏ 
reur. Pour ce motif, on n'avait pas allumé de lampes dans Le pa-‏ 
lais.s Mais de deux choses l'une : ou Abd-Errezsac a vouln dire que‏ 
les astrologues n'avaient annoncé qu'un incendie causé par l'im-‏ 





' prudence des hommes, ou cor dans le passage cité en premier 


lieu, 11 faut lire نشى‎ cel, vne fut pas confirmé,» au lieu de 

LÉ AT | F « fui confirmé. » Mais , quelque opinion que l'on adopte, 

il est impossible de traduire oeil At وجل ينث‎ comme l'a 

fait M, Chantremère. # F 
| 5 
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سقط كا تناع‎ reçut dans le Touran le commandement 
dé sa tribu, et soccupa à soumettre les autres 
peuples mongols. Dans l'Iran, l'atabeg Mohammed, 
à qui était dû le bon ordre du royaume , mourut à 
Reï, au mois de dzoulhididjeh de cette même an- 
née, et l'état fut rempli de troubles. Les grands de 
l'empire s'attaquérent l'un l'autre, et chacun se 
révolta. Cette conduite ne réussit à aucun d'eux. 
Après la mort de l'atabeg Mohammed, Thogril con- 
fa l'autorité et-lé commandement des troupes à 


Kizil-Arslan. Plusieurs brouwillons sémérent la dé-. 


fiance entre lui et le sultan. L'atabeg Kizil-Arslah 
épousa la veuve de son frère,. ..,.... ! Khatourÿ 
fille d'Inanedj. Pendant la pompe qui accompagna 
cette union Gb, رآ‎ , il ne surveilla plus d'aussi 
près sultan Thogril. Le sultan se sépara de lui, et se 
rendit à Semnan. Kizil-Arslan partit à sa poursuite. 

Îls se rencontrèrent dans les environs de Daméghan, 


et se battirent durant quelques jours. Malgré de 


nombre de ses troupes, l'atabeg Kizil-Arslan fut 
vaincu, et se retira à Reï, puis dans l'Azerbaïdjan. Le 
sultan se rendità Hamadan. Une armée considérable 
arriva de Bagdad au secours de Kizil-Arslan. Les 


confédérés combattirent le sultan, sur le bord du 
Séfid-Roud, et furent défaits * Le sultan se dirigea 


١١ Ms. 15 Gentil: als; 9 Bruéix, aix; 5 supp. as. Voyez 
-dessus, n° d'octobre 848, pe 368, notes. - 

1 D'après Îbn-Alathir (fol: 240 ,لس‎ l'armée de Nacir était com- 
mandée par le عند‎ Diélal-eddin-Obaïd-Allah, fils de Tounis. Elle 
partit de Bagdad le 3 de séfer, et arriva près d'Hamadan. Kind ne 
ذا‎ josgait pas, Thogril savança à la rencontre du vinr avec son 
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te vers l'Azerbaïdjan. L'atabeg Kizil-Arslan se rendit à | 
 Hämadan, et fit faire la khothbah au nom de Sindjar, | 
fils de Soleiman-Chah. Puis il retourna dans J'Azer- _ 
baïdjan, afin d'attaquer le sultan. Celui-ei se retira 
dans l'Irac. Cotloug-Inaned}, علط‎ de l'atabeg Moham- 
| . med, se-révolta contre le sultan, et s'empara d'Is- 
00 pahan: Thogril partit pour lé combattre. Cotloug 
ee se retira d'spahan à Zendjan, par la route de Saveh. 
Le sultan le suivit; ولد‎ en vinrent aux mains. Thogril 
fut vaincu, à cause d'une maladie: dont il souffrait 


£ 4 «0. et retourna. à Hamadan., Kizil-Arslan arriva 
| Up tout à coup, se saisit du sultan et de son fils Mélik- 
36 @Æhah , et les envoya dans l'Azerbaïdjan , oùils furent 


emprisonnés dans le château de Kebran ا كوران‎ La 
puissance souveraine passa entre les mains de Kizil- 
Arslan. Mais, le matin même du jour où il devait 
s'asseoir sur le trône, il fut trouvé assassiné 3 Cela 
arriva dans le mois dé chevval de l'année 587. On 
imputa sa mort aux fedai Mélahideh. 

La même nuit, l'atabeg Nosret-eddin-Abou-Beér, 
fils de Mohammed, partit pour l'Azerbaïdjan, et 


0 ا د29 ,, "هذا 
L Ê À Æ‏ مر | كبك 


armée. Îls en vinrent aux mains à اذى مر. ع‎ près 5 Haruadan. 
L'armée de Bagdad lücha pied. Le vinir tint forme avec un Coran 
et son épée; mais il fut fait prisonnier. (C£ Ibn-Kholdoun., fol. ' 
| LA 278 ».) * 
ال‎ à ' Ms, 25 supplément: ..جهيراب‎ La vraie leçon est كجهران‎ 
à 1 (Voyez le Nochet-el-Coloub. Ms. P. 127. fol. 38: US MORE 58 
5 fbo-Alathir dit positivement que Kiril-Arslan fit l'aire la 
: khothaken sou nom, قنع‎ qualité de sultan, et frapper les cinq naubets, 
honneur réservé à la dignité souverainé. (Foi. 3047 vi عم‎ Ibn-Khal. 
doun, 273 x. et Mirkhond, مم‎ 252.| | 
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monta sur le ere Seif: eddin-Mahmoud ( délivre | 


de prison sultan Thogril et son fils, et les conduisit 
dans la capitale de l'Irac. Au milieu de djomada se- 
cond 588, le sultan Thogril livra une bataille à 
Cotlough-Inanedj, près de Cazouin, et fut vain- 
queur. Vers la même époque, le Kharezm-Chah- 
Tacaéh arriva à Reï, et disputa au sultan la royauté 
de Frac. Is conclurent la paix, à condition que Ia 


possession. de Reï serait laissée à Tacach, Celui-ci : 


s'en retourna à la suite. de cet accommodement, 


Thogril, pour éloigner toute cause de discorde, ” 


épousa, ..,...,....* Khatoun, mère d'Inanedj- 
 Cotlough. Cette princesse conspira avec son fils. 
Tous deux formérent le dessein d'empoisonner le 


sultan. Gelui-ci devina leur projet; ïl fit boire le 


breuvage à la princesse, qui mourut sur-le-champ. 
Thogril fit arrêter Inanedj - Cotlough et l'empri- 
sonna; mais au bout de quelque temps, il le relâcha 
sur l'intercession des grands de l'Etat. Alors Ina- 
nedj-Cotlough disputa à son frère Nosret-eddin- 


Abou-Becr la possession de l'Azerbaidjan, Ils se 


combattirent quatre fois en l'espace d'un mois. L'a- 
tabeg Abou-Becr demeura vainqueur. Inanedj-Co- 
tlough se réfugia auprès du Khaream-Chab-Façache 
Khan. Gelui-ci envoya une armée à son secours. 
Dans le mois de moharrem 5go,une bataille 
s'engagea près dé Khar-Rei رى‎ 3%, Le sultan Tho- 


Le mx: 15 Gentil ajoute بايغل‎ : le ms. 5 pp. deb: 


lems, و‎ Brueix, il. 
* 25 supplément, «xs; 0 نييلت‎ den: 1 Gentil, «las. 
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gril fut vainqueur. C'est à ce sujet que l'on a dit : 


Roubaï. — 0 roi, devant tes illustres guerriers le Kha- 
rezmien est méprisable: il est avili par ton khandjar tran- 
chant. Dorénavant, on ne pourra plus voir, si ce n'ést en 
songe, le misérable Kharezæmien sur touté la surface de 
ton meïdan (hippodrome) *. | 


À la suite de sa victoire, le sultan Thogril se ren- 
dit à Reï, et s'y livra à la boisson. C'est alors qu'il 
composa ces deux vers : 


Uans ce monde, nous nous repaissons et nous nous 
promenons us :جرانم‎ donnons et jouissons, et écar- 
tons tout souvenir lâcheux ; ni la richesse, ni les maisons, 
ni les propriétés héréditaires ne sont stables : dis : ne laisse 
rien ا ْ "كرفي مان‎ 

: Le bruit de la marche de l'armée du Kharezm- 
Chah et de sa prochaine arrivée se répandit promp- 
tement *, Les grands de l'empire du sultan Thogril 


“écrivirent des lettres ملاطفات‎ à Tacach. Thogril 


n'avait pas connaissance de cela, à cause de son 
goût pour les plaisirs. Son vizir a dit de lui: 

« Si la puissance de Feridoun 1e prôfite beaucoup, | 
tes jours seront semblables à la fête du naurouz (le 
nouvel an ) par leur allégresse ; mais si tu te plonges 
dans le sommeil de la négligence, lorsqu'il s'agit de 


' Au lieu de ce mot, nos trois manuserité portent Semnan 
ba, nom 1 ane ville du Khoraçan qui n'appartenait point à 
Thogril et qui, par conséquent, n'a que faire ici, J'ai adopté le mot | 
Meïdan , d'après Mirkhond. {Historia Séldschakidaram, نم‎ 259.) ' 

* Littéralement « fut chaud » jus كرم‎ 0 ١: 
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tes propres affaires, je crains bien qu'il ne soit jour, 
lorsque tu t'éveilleras. » | 

Peu de temps après, Tacach arriva. Inanedj-Co- 
tlough se joignit à lui, et partit en avant contre 


Thogril, à la tête de l'armée kharezmienne. Ils en. 


vinrent aux mains, tout près de Reï, à la fin de rébi 
x 5901. Le sultan, emporté par ses illusions de 
jeune homme, par sa bravoure et par l'ivresse, en- 
gagea le combat, accompagné seulement d'une mi- 
sérable troupe de soldats باخوار مايه سياة‎ . 1156 ren- 
contra face À face avec Cotlough-Inanedij, et fit une 
charge, en récitant ces vers du Chah-nameh : 


Lorsque la poussière se fut élevée sous les pieds de eette 
nombreuse armée, les joues de nos guerriers célèbres de- 
vinrent jaunes de frayeur. Pour moi, je frappai un seul 
coup de celte massue, et je laïssai l'armée dans le même 


endroit. Je poussai de dessus ma selle un telle clameur, 


que la terre tourna sous leurs pieds comme une meule. 


11 ignorait que, dans le moulin de la fortune, le 
, meunier de la puissance céleste broyait Le grain de sa 
vie sous la meule de la destruction. Comme la for- 
_ tune lui avait tourné 16 dos, il ne put la retenir par 
sa bravoure. Dans son ivresse, il frappa un coup de 
massue sur les pieds de devant de son cheval. Gè- 
lui-ci tomba la tête en avant, et le sultan fut dé- 
sarçonné, En ce moment, Inanedj-Cotlough arriva 


١ ١و‎ Brueix, sdans rébi second; 25 supplément, LENS 


rébi second ;s «le 24 du mois de rébi premier, » selon Ibn-Aatbir, 
fol. 25 w | : 
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près de lui. Thogril lui dit : « 0 héros du monde, je 
suisle sultan, accorde-moi la vie. » Inanedj Cotlough 
répondit : م‎ Au moment de mourir, n'attends pas 
de moë de la grandeur d'âme. Ta mort est l'objet de 
tout ce tumulte. » En même temps, il le frappa d'un 
coup de javeline à la poitrine, et le tua. Le kharez: 
chah Tacach arriva sur l'heure. Il ft couper la tête 
de Thogril, l'envoya au khalife, et mit en croix son 
corps, dans la ville de Reï. On a composé à cette 
occasion les vers qui suivent : 


50 roi, anjourd'hui a possession de.ce monde est uné 
cause d'aflliction; la voûte azurée change à chaque instant 
dé couleur: hier, iln'y avait entre ta tête ét le ciel que l'es- 
pace d'un عمدو‎ (moins d'un mètre). Aujourd'hui, il y a la 
distance d'une parasange entre ta عاغا‎ et ton corps. 


Tacach-Khan dit à un compagnon de plaisir du 


sultan Thogril : u La bravoure du sultan était telle, 


qu'il n'a seulement pas pu résister à une de nos 
charges ! » Cet homme répondit : 


Vers. — Houman était plus fort que Bien; le. mérile, 
devient un défaut lorsque la fortune se détourne de nous. 


La puissance des sultans seldjoukides finit dans 
Vrac avec le sultan Thogril: et cette province tomba - 
au pouvoir des Kharezmchahi. Les émirs et les ata- 
begs des Seldjoukides, qui sétaient révoltés contre 


. “eux, en furent tous punis par une grande infortune: 


et éprouvèrent un malheur de la part de ceux-là 


' Mirkbond place ce mot dans la bouche de Nizam-el:Mule Mi. 
coud , vixir de Tacach. (ist, Seldichnkil, p: ذا‎ : 202.) 
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mêmes à qui ils avaient eurecours. Pour avoir refusé 
de défendre leur hienfaiteur, ils furent anéantis lun 

“après l'autre. Puisse Dieu n'éprouver personne par 
le péché d'ingratitude! 
Parmi les atäbegs qui ne se révoltèrent pas contre 
les Seldjoukides!, était l'atabeg Nosret-eddin-Abou- 
Becr. fils de Mohammed, fils d'Hidéguiz. Après la 
mort de son oncle Kizil-Arslan, ce prince exerça, 
pendant vingt ans, la souveraineté sur l'Arran et 
l'Azerbaïdjan , et mourut en l'année 607. Son frère 
Mozaffer-eddin-Uzheg lui:succéda, et régna quinze 
äns. Dans l'année 622, lorsque le sultan Djelal- 
eddin-Mankberni, Kbarezm-Chah , se fut emparé de 
l'Azerbaïdjan, Uzbeg mourut dans le château d'A- 
lendjak >, de chagrin et des suites d'une colique *. 
Son fils Khamouch et son esclave Caradjah essayè- 
rent pendant quelque temps de semparer du pou- 
١ voir, avec des succès fort divers. mais ils ne réussi- 
rent pas, et le royaume tomba aux mains des Kha- 
rezmchahi. 





155386 an eialle كه‎ Celle leçon est celle des ma- 
nuscrits 15 Gentil et G Brueix. Le ms. 35 supp. port& .يكرد نب‎ On 
voit, d'après cela, qu'il ut lire داعتنن‎ Aie au licu de ENTRER 
dans l'Historiu Setdschukidarum, p.263, معنا‎ 5. 
. Voyez sur ce château fort, Indjidj, apud Brosset, Journal asia- 
tique , mars 187, .م‎ 223, note, el Morier, Second journey, pe Jog, 
31 3 
: 5 CE Mickhoud, Histoire des sullans رساءفمساظ سا‎ p. 109 de mon 
édition. 
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À la suite de ce long chapitre, Hamd-Allah à donné, en cinq 
pages, l'histoire des deux dynasties des Seldjoukides du Écrman et 
de l'Asie Mineure, Cette portion de son livre ne présentant goère 
qu'une sèche nomenclature de كه مكعم‎ , j'ai cru devoir ln remplacer 
par la traduction d'un autre chapitre du Tarikhi Guzideh, qui com- 
plète sur quelques points l'histoire des Seldjoukides de ln Perse. 





NEUVIÈME SECTION DU QUATRIÈME CHAPITRE, $ 21, 
TOUCHANT LES ISMAËLIENS DE L'IRAN, QUI FURENT AU 
NOMBRE DE HUIT, ET DONT LA PUISSANCE DURA CENT 
SOINANTE ET ONZE ANS, DEPUIS L'ANNÉE 483 (1090 
DE J. C.), susqu'À L'année 654 (1256). > 


Le premier d'entre eux était Hacan Jän Sabbah 
ils d'Al, fils de Mohammed, fils de Diafer, fils de 
Mohammed Essabbah, de la postérité de loucouf 
Himiari, roi du Iémen *. Dans le principe, il الماك‎ 
chiite et عزعمة هل[ عل‎ des partisans des douze imams 
عشرية‎ 5, et chambellan d'Alp-Arslan, le sel- 
djoukide 3: Mais il fat converti 4 la secte des parti- 


' Ms. g Brueix, fol, 143 r.; ma. 15 Gentil, fol. 129 r. 

© Cette iustre origine a été refusée À Haçan par le vixir Nisam- 
el-Mulc, dont Mirkhond a transerit les Propres paroles {Notices des 
manuserits, ا‎ IX, pag. 294). « Haçan ayant, dit-il, rapporté son ori. 
gine aux Arabes, s'exprimail ainsi : «Je suis au nombre des enfants 
«de Sabbab Himiari, Mon père alla de Coufah à Com et de Com 
ذه‎ Roï.n Mais les babitants du Khoraçan et, en particulier, ceux du 
pays de Thous, ayant nié la vérité de cette parole, disaient: « Ses 
säncêtres اتن تماغ‎ au nombre des paysans de cétte contrée. » 
Ce renseignement est cncore en contradiction avec Je recit de 
Noam-el-Mulc, d'après lequel Haçan resta inconnu pendant le règne 
du-sullan Alp-Arslan, et ne se montra que sous Le règne de Mélic- 
Chah. (ul. p: 105-196.) 5 | 
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sans des septimams, par les discours d'Abd-el-Mélic- 
Athach ?. Üne dispute eut lieu, ainsi qu'il a été ra-, 
conté, entre lui et le vizir Nizam-el-Mulg, touchant 
le compte du revenu des provinces ?. Il 5 éloigna de 
la cour du sultan Alp-Arslan, et se rendit à Reï, 
qui était le lieu de sa naissance, dans l'année 464 
(1071-2); et comme il n'était point tranquille, par 
suite de la crainte que lui faisaient éprouver le sul- 
tan et Nizam-el-Mulc, il passa en Syrie, dans l'année 
3h (1081-1082), et invita les hommes à recon- 
naître Nizar, fils de Mostancir *. 11 résida quelques 


١ 11 faut sans doute lire Abd-el-Mélic, fils d'Athach. En effet, le 
fils de ce personnage est nommé par Iba-Alathir (ms. de l'Institut, 
p.165), par Abou'lméhacin (NVodjoum, ms. arabe 660, L 183r.}, 
et par Abou'lfédæ (Annales, sub anno 500), Alhmed, fils d'Abd-el- 
Mélie. Gls d'Athach. Cet Ahmed a joué un grand rôle dans l'histoire 
des Ismuéliens, quoique M. de Hammer ne l'ait pas nommé dans son 
histoiré de ces sectaires. | Voyez Mirkhond, Histo Seldschuki- 
drum, p. 164, 166, 267, 165; [bo-Mathir, t IV, fol. 1827. 
183 v.: ms. dé l'Institut, pag. 165-170; Abou‘iféda, loc. laid. ; Tbn- 
Khaldoun, ms. ar. suppl. n°746 5 t. IV, fol. &o, hu r.; Abou'iméhacm 
loé. land. (Bondari Histoire des Seldjoukides, ms. arabe 767 À, fol. 63 
r, زواع‎ mentionne cet Ahmed, fils d'Abd-el-Mélie et lit ainsi le 

nom de son aïeul, yes , Othach. Mirkhond {Wotices des mañus- 

D erits, 1 IX, pag. 104) cite Abd-el-Mélic et l'appelle عيبن‎ 2e 
. الملك: 45 عطاض ذاع تملكن عراق‎ Le même historien 

apprend qu'Abd--Mélie fut obligé de s'enfuir à Alamiont, à cause 

de la crainte que luiinspiraient les habitants d'Ispahan- (Hit, Sell- 

LE‏ | الحا ).164 مم املعو 

+ Voyez le numéro d'avril-mai 1848, p. 433-435. 

3 11 fout consulter, sur la révolte et la mort de ce prince, Un long 
ektrait dé Noveñri, traduit par M. عل‎ Slane, dns sa version anglaise 
d'Ibn-Khallican. {1 وآ‎ P- 160-161 ,-nole 73 cf. M. C. d'Olsson. 
Histoire des Mongols. ,ا‎ LE, p. 167, 168, noté. ١ 
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années dans cèt endroit. Nizar lui donna un de ses 
fils, encore enfant. Haçan amena cet enfant dans 
l'Iran, jen KR Comme Nizam-el-Mule le faisait 
chercher, 11 se cachait avec الم‎ sarrêta dans la 
contrée d'Ispahan, chez le reïs Abou’ Fadhl Lon- 
bani 41, Un jour, au milieu de sés dévotions 
ردر عبسادت‎ ildit: « Si je trouvais deux amis dévoués 
عل‎ troublerais ce royaume,» Le.-reïs Abou'l Fadhl 
supposa qu'il était atteint de folie, Car (se disait-il}, 
comment un empire qui s'étend depuis les fron- 
titres les plus reculées du pays de Cachgar, jusqu’à 
Aotioche, recevrait-il du dommage, de l'assistance 
prêtée par déux hommes à Haçan? » Dans, cette 
pensée, il servit à Haçan lés aliments et les boissons 
que l'on a coutume de servir aux personnes atteintes 
de démence. Haçan comprit le motif de cette con- 
duite. 11 alla d'Ispahan à Reï, et appela en secret.d 
3 Cest ainsi que j'ai نص‎ devoir lire avec le ms. 25 supplément 
Les deux autres portent لبتاق‎ et Qu. + Lonban, dit l'auieur du 
Méracud-al-irtila fase de la Bibliothèque nationale, p. 480, | 
cf. le: Lobb el Labab, éd. Veth, .م‎ 290), est une grando bourgade 
près d'Ispahan. Une des porles de cette dernitre ville tire sou Do 
5 وبا موحد# وآخر»ء نون‎ rot vi 


Ce dernier détail est.‏ اكيبير 3 les‏ يببسب اليها أحد ابوايها 


confirmé par Abd-errezznk, quicite «là porte de Lonban , » درواز»‎ 
la) (Notiée sur Le Matla assaudrin, par M Quûtremère م‎ +01. 
C'est à tort que M. Quatrembère a lu Lenban M. Bland -est tombé 
dans uné pareille erreur, en proncnçant Labwan | Account of the 
Atesk Kedah, p. 16). Chardin mentionne plusieurs fois la porte de 
Lombon. {Voyez ses Voyages, L VIII. p.12 اع‎ 197; cf ibid مم‎ s12:} 
Mirkhond à placé la retraite d'Haçan à Ispaban avant son voyage 


en Égypte. I} a mentionné cependant l'opinion embrassée par notre 
auteur, | 


JANVIER 1849, 20 
sa doctrine les habitants de divers châteaux. Le reis 
_Mozaller, qui était gouverneur de Kirdkoub, au 
nom de l'émir Dad Habech !, et Hocein Caini, gou- 
verneur de Terchiz, forteresse du Couhistan, et les 
gouverneurs d'autres châteaux du Khoraçan, aceucil- 
lirent ses prédications. 11 se dirigea vers Cazouin, 
et envoya des daïs à Alamout. Les habitants de ce 
lieu entrèrent dans sa secte, Dans l'année 483, il 
monta dans la forteresse d'Alamout. Le nom de ce 
château, dans l'origine , était Alah-Amout أموت‎ À}, 
c'est-à-dire le nid de l'aigle*; et, par une circons- 


“1 Au lieu de .حبش‎ Habech, il faut lire ,يحيقى‎ Mabechi, el عط‎ 
byssin.» Abou‘iféda, qui mentionne cet émir (1: HIT, p. 412), Cap- 
pelle Dada, 1313, Mirkbond (Notices des manuserits, 2 TX, p. 213) 
le nomme حكق‎ à [3 ga; 1ba-Alathir {ms. de 6, P. :ا‎ V, fol. 
117 r.) éernt 315, Dod: Habéchi ; fils d'Altountec, 5 وا © حو‎ 

3 La même fofme est donnéé par Ibn-Alathir (te ÊV, fol 383 r.},, 
Mirkhond (ibüf, p: 208) et Abowlféda )١ 111+ p.330; 333); car 
je n'hrésite pas à lire, dans ce dernier ouvrage, اموت‎ ١| -au Heu 
de .الراموت‎ Voici de quelle manière le premier dé ces trois éert- 
vains raconte les circonstancés de la construction d'Alamout د‎ « Au 
fombre des forteresses dont s'empartrent les Ismaéliens, était en- 
core Alsôut, qui fait partie du territoire de Casouin: On ratante 
qu'un roi du Deïlem allait souvent à la chasse; it lâcha un jour un 
aigle dressé à la chassé et le suivi. E 16 vit s'abattre sur la place où 
s'éleva depuis ce château : il trouva que c'était un lieu fort d'as- 
siette, etordonna d'y éonstruire une forteresse qu'il, appela Ali 
Amout, Le sens de ces deux mots, dans la langue du Deilem,. est 
«l'enseignement de Faigle, .ته الفقان‎ L'on nomme ce lieu 


: ين‎ ce qui l'avoisine, Thalècan, ذا وطالقان‎ sont des châteaux bien 
fortifiés, dont le plus célèbre est Alamott. » On voit que l'explication 


des mots Alah Amout, donnée par Jho-Alathir ot, d'après lui, par 
Abou'liéda {[loc. land.}, diffère de celle adoptée par notre auteur et 
par Mirkbhond (loc. laud.}. Ainsi que nous le verrons à la fin de cet 
extrait, le château d'Alamont fut bâti, dans l'année 246 (86o-1), 
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tance merveilleuse, le lotal des valeurs numérales 
des lettres qui composent le mot Alamout, fournit 


la date de l'année de l'entrée d'Haçan dans Alamout, 


selon l'ère des Arabes. À cette époque, un Alide 
nommé Mehdi occupait Alamout, au nom du sul- 
tan Mélic-Chah !. Haçan lui dit : « Comme je n'ai 
aucune propriété dans ce château, je ne me crois 
point permis d'obéir en ce lieu, Si tu le juges con- 
vénable, vends-moi dans la forterésse autant de terre 
qu'il en pourra tenir dans une peau de bœuf, afin 
que j'obéisse pour ma possession خوذ‎ JL تأ بر‎ 
,طاعت كم‎ et que je ne pêche point envers Dieu. » 
Mehdi lui céda cette quantité de terre. Haçan 
coupa une peau de bœuf en lanières, l'étendit au- 
tour du château, ét dit : « Tout le château m'appar- 
tient, s Mehdi n'eut pas le pouvoir de,résister: il lui 
abandonna la forteresse 2 Haçan écrivit un bon: de 
par l'Alide Haçan-ben-Zeïd. On peut consulter, à ce sujet, un cu- 
rieux passage du Noshet-al-Coloub , traduit par M. Quatremère | His. 
toire des Mongolr de la Perse, بع‎ 113, note). Je ferai seulement 
observer que, dans cet endroit ات‎ faut lire cent soixante et onze ans ب‎ 
au lieu de soixante ét onxe ans. En effet, comme notre auteur l'a 
énoncé, dans le titre de cette notice, la puissance des Ismaéliens de 
l'Iran dura cent soixante et onze ans, depuis l'année 483, jusqu'à 
l'année 654, | .: | 

١ D'après Tbn- Alathir, Alamout ét les cantons environnants 
avaient été donnés à ferme, بق قعان‎ à un nommé Chéref Chab 
Ald; féri qui avait choisi pour son lieutenant dans cet endroit un 
homme de la famille d'Al , plein d'ignorance et de simplicité, {T, FY, 
0 181 r.) | 2 

3 Jbo-Alathir a raconté d'une manière bien plus vraisemblable 


-les circonstances de l'établissement d'Hacan dans Alamout. D'après 


cet auteur {t. LV, p. 182v. 182 r.), lorsque Haçan eut mis à l'é- 


' preuve les habitants des cantons voisins d'Alament, it établit sx ré- 


dr 5 


JANVIER 1649. 31 
trois mille dinars, à toucher, comme prix du châ- 
دما‎ sur le reïs Mozaffer, gouverneur de Kerdkouh!. 
Puisil s'occupa de prêch | 

Le sultan Mélic-Chah avait un esclave nommé Al- 
tountach , auquel il avait donné le Roudbar, en guise 
de fief. Cet homme faisait des incursions contre le 
château, et tuait tous ceux des compagnons d'Haçan 
١ qu'il rencontrait. La situation d'Haçan devint: difi- 
cile et génanté; car il n'avait point encoré amassé 
de provisions dans la forteresse. Altountach vint à 
mourir, et la puissance d'Haçan se fortilia de jour 
en jour. Hocein-Kaini gagna à la secte un grand 
' mombre d'hommes dans le Coubistan. On représenta 
ces événements au sultan Mélic-Chah. Il envoya une 
armée considérable, commandée par Arslan-Tach, 
pour exterminer Haçan; et Kiil-Tach*, avec un 





sidence auprès d'eux, Il chercha à les induire en erreur el les pré- 
chaît en secret. Il manifestait beaucoup de dévotion et ne revétait 
que des habits d'un drap grossier. L'Alide maitre du châtean conçut 
la meilleure opinion de lui et l'admit dans son intimité. Lorsque 
Haçan eut affermi ممه‎ pouvtir, il entra un jour près de l'Alide, dans 
la forteresse, et lui dit: « Sors de ce château. » L'Alide sourit et pensa 
“qu'il plaisantait. Mais [bn-Sabbab érdonna à quelques-uns des com- 


pagnons de l'Alide de le faire sortir. Ils le conduisirent à Daméghan. 


Haçao lui remit ses richesses et s'empara du château, 

+ NI faut consulter sur Kerdkoub, #4 3,5 les passages rassem- 
blés par M. Quatrembre. (Histoire des Mongols, p.278, note.) 
: Au lieu de Ksil Tach. .قزل كاش‎ Mirkhond (p: 311) éerit 

Kizil Sanic : et je pencherais à préférer cette dermire‏ :5 ساوق 

leon. En elfet, je regardé مه‎ Küil Sarie comme le personniee 

appelé Kelsari où Kesarigh. عتطاملختمطا عمم كلسارخ‎ (4 IV, fol, 


183 cs ms de CP. © V, fol. 172 v,) ai qui fut vonmÉ par le 


sultan gouverneur du Coubistan. | 2 


si, 9 a _ | 


+" 
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fort détachement, contre Hocein - Kaïni. scies 


Tach serra de près Haçan, ét peu s'en fallut que | RER 





château ne fütpris. Dans ce temps-là, il y avait dans: 
place, avec Hacan , soixante et dix hommes. Le d'hda 
Abou-Ali-Ardestani envoya, du Coubhistan, de Tha- | 

lekan et de Reï, trois cents hommes, au secours . 
d'Haçan. Ges DRAP atte ١ pren de nuit l'armé née 








vaincu à la cour Gi sai 
Vers ce même temps, le vizir Nizam-el-Mule, qui 
avait excité le sultan à éxterminer les hérétiques, 
périt de la main d'un feda ismaélien, à Sahneh *. 
Mélic-Chah aussi mourut à Bag 
époque. Dans le Couhistan, Ki T'ach. réduisit Ho- 
cein-Kaïni aux dernières extrémités. Puis il s'en re- 
tourna, à cause de la mort du sultan. Après la mort 
de Mélic-Chah, ses fils, Barkiaroc et Mohammed se 
firent la guerre au sujet-de la royauté. Ils ne s'oc- 
cupaient pas de l'affaire d'Haçan ibn Sabbah: de 
6 que sa puissance prit de l'accroissement, Dans 





4 Mirkbobd à raconté un peu différemment le même fait, ct sa 


version me seuble plus vraisemblable, « Les hommes: envoyés par 
Abou Ali ayant, dit-il, saisi l'occasion favorable, se jetèrent, une 


certaine nait dans le château, et Grent une attaque nocturne contre 


l'armée d'Arslan-Tach, avec le sécours d'une troupe d'habitants du 


district de Roudbar, qui s'étaient abouchés avec eux du dehors. , 


(fbulem, p.211.) 
5 Vover, sur cet endroit , une uote étendue dans le numéro d'avril. 


do‏ ا 





5 ? Quoi qu'en dise Hamd. Allah, Barkiaroe chercha plus d'une fois 
Br éprimer les entreprises des Ismaëliens. Dans l'année 484 (10q1), 


| Le bre s'aient ermparés du ss me Vachmcouh , auprès: 


A) 1 3 
JANVIER 1849 33 


le château de Lenbéser l, on n'exécutait point ses 
ordres. Dans le mois de zou'lcadeh 495 (août-sep- 
tembre: 102), il envoya Kia-Buzurg-Umid-Roudbari, 
qui s'introduisit à Ja dérobée dans lé château, en 
‘ua le gouverneur, et-conquit la place. لحو الي قاد‎ 
١ Lorsquele sultan Mohammed, fils de Mélic-Chah?,. 


d'Abher® et avaient fait souffrir de grands dommages aux habitañts 
des cantons voisins et, en particulier, à ceux d'Abher: Ces derniers | 
implorèrent le secours du sultan Barkiaroc, qui envoya contre le 
château des hommes chargés de l'assiéger, Le siége dura huit mois; 
afin, da forteresse fut prise dans l'année 459 (1096), et ceux qui 
s'y trouvaient. furent tués jusqu'au dernier (Ibn-Alathir, t IV. 
ll. 182 r.): Dans l'année حون‎ (1 101), dit Abou’ lnéhacin (ibid. 
fol. 195 r.)}, le sultan Barkinroc tra une troupe عل‎ Bathéniens, au 
nombre de trois cents et plus. Puis if éerivit au kbalife d'arréter tous 
ceux qu'il soupéonnait d'appärtenir à leur secte. (CF. Thn-Alathir, 
IV, fol. 159 v. Éd. et v. 185 5.) | rent 
Les ms, 9 Brucit et 29 supp. portent لنيش‎ et le ms. 15, Gentil. 
tale J'ai ern devoir lire لنبسر‎ , Lenbeser, leçon qui est à peu près 
la même que celle de سر‎ a, donnée dans-des vers rapportés par 
Bachid-eddin {Histoire des Mongols de la Pérse, p. 142}. Ailleurs; 3 
le même historien écrit المبسر‎ Lembéser .م)‎ 186, 198, 213). 0 





Mirkhond (p. 213, 315, 217. 219, 228) porte لأمشر‎ Lamser. 
Enfin, on lit pb Lemser, dans le Djihan Cuchaï, dont l'auteur. 3 
tous apprend que cette ville était sitmée dans le canton de Foudhar, # | 
non Loin d'Alamout. (Voyez M. Quatromère : Histoire des Mongol, | 
بم‎ 143, note 53-١ es | RAT 4e ’ 

* Etnon علط‎ de Barkiaroc, comme on lit dans cetie phrase de la we - 
traduction de Mirkbond, par Jourdain : « Barkiaroe étant mort, san À 
fb Mobammed, qui lui succéda, ete.» (p: 259). Les mots son fil 
ont.été ajoutés par le tradneteur, et jamais addition ne fut plus 





* Jai lu Vschmkouh avec M. Qustremère, qui a cité عم‎ passage d'Iba-” م‎ 
وسهكي د‎ dans le .مد‎ d'Ibn-Alathir cité plus haut, Parnagieonk, 1 ee 





* dans le ms, de GC. P. وسهلره ؛ء‎ dans celui de l'institut, p. 56. É "ph "1 "7 
0070 4 5 +" :. ١ 
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fut reconnu en qualité de souverain, il fit des efforts | 
pour détruire les Ismaéliens, et envoya une armiéé 


pour conquérir leurs forteresses. Le château لكل‎ 


mout fut assiégé durant huit ans. A la fin, Mo- 


hammed envoya l'atabeg Chirguir, qui montra 
beaucoup de zèle dans la guerre et le siége?, Le 


château était sur le point d'être pris; mais cette con’ 


quête fut arrèlée par la mort du sultan. 


Lorsque Sindjar fut monté sur le trône, il fit aussi 


malencontreuse. Jourdain aurait évité cette erreur, s'il se füt rap- 
pelé que, trois pages plus haut, Mirkhond avaitnommé Barkiaroc et 
Mohammed, fils de MélioChab , le ملك‎ les À 1 

١ Au lieu de ss ès, «huit,» le ms, 9 Brueix porte sas, ETES 
et lé ms, 25 suppl, بسك‎ , «vingt.» D'après fbn-Ajaihir (man, de 
l'institut, p. 216), سه‎ mois de moharrem 503 (août 1109}, le 
sultan Gi marcher son viair Nisam-el-Mule (lisez Dhin-el-Mude: 
voyez Bondari, fol. 63 r. Mirkbond, Hist, Sllschok. p. 169} Ah- 
med, ls de Nom-l-Mule, contre Le château d'Alamout. 11 l'assié 
ga; mais l'hiver arriva sur ces entrefaites, et il dut s'en retourner 
sans avoir alteint son but.» Mirkhond a parlé de cette expédition 
d'une manière plus détaillée (p.215), « Molummed ordonna, dit- 
il; à Ahmed, fils de Niramvel-Mule, de maréher avec uné-urmée ré. 


_ doutable vers le paysde Roudbar, etde s'occuper du siége des châteaux 


des Ismaéliens, Abmèd, ayant d'abord entrepris le siège du château 
d'Alamout, anéantit les semailles et les moissons des Bathéniens. Les 


‘assiécés furéot réduits aus dernières extrémités, el cnvoyirent leurs 


familles dans d'autres forteresses. Au commencement de l'année 51 
(2117), le sultan Mohammed commandn à l'atibeg Nouebtéguin 
Chirguir de conduire l'armée, et de faire des efforts proportionnés à 


5 son pouvoir, ain de conquérir Alament et les autres places des Isenad- 
. Hens.s À 


+ L'émir Anouchtéguin Chirguir:était gouverneur 36 Sivah. 
d'Avab et de £endjan, au nom de Thoghril, fils de Mohammed, 
alors âgé de huit aus et dont il était l'atabeg. Tous les châteaux 


, عمو‎ Chirgur parvint. à enlever aux Ilsmaéliens furent annexés. 


à la principauté de Thoghril {[bo-Alathir, dans les Eatraits d'his- 


RAS Et, re 
“JANVIER 1849. SET 


des efforts contre Haçan. Celui-ci gagna une des 
concubines favorites du sultan !, qui, une nuit, en- 
fonca un coutéau dans la terre . auprès de la couche 
du prince. Haçan envoya à Sindjar le message sui- 
vant: u Si je n'ayais point eu dans mon cœur de 
l'affection pour 16 sultan, ce couteau que l'on a en- | 
foncé dans la terre durcie, aurait été plongé bien + 
plus facilement dans ton sein tendre et délicat. 
Quoique j'habite la cime de ce rocher, ومى آكريجة‎ 


toriens arabes relatifs aux eroisades publiés par l'Académie dés Ins- Th 
criplions, LI, p. d17}. 11 faut lire dans le méme ouvrage (p. 305 7 
et 306) les détails بل‎ siége d'Alamout par Chirguir. Nous y ajou- 
terons seulement un fait que nous devons à Bondari (fol. 85 r): 
Abou'lcacim Derkégini, qui devint depuis visir, entreprit de sépa- 


rer l'armée, à eause de son penchant pour les Tamaéliens et de la | 0 
promesse qu'il leur avait faite de les عمل‎ 11 obtint du (nonvean}s > اد‎ | 
sultan Mahmoud) la permission de faire arrêter Chirguir. Les sol- | + 


dats levèrent le sigeen désordre, Les habitants d'Alamout les 
poursuivirent eten tubrent plusieurs. Les antresse retirérent de divers 
côtés. Les assiégeants transportèrent dans le château des munitions 
et des vivres pour une valeur de plus de deux cent mille dinars, Plus 
loin (fol, 102 ,لس‎ Bondari place l'arrestation de Chirguir après la . 
lévée du sidge, ce qui s'accorde mieux avec le récit d'Ibn-Alathir; c'est. 
pourquoi je crois devoir donner iéi une traduction un peu abrégéé de 
ses paroles : « Lorsque Mahmoud fut investi de la souveraineté après 
la mort de sou père, et que Derkézini fat maître du pouvoir, il ern- : 
ploya la ruse pour rappeler Chirkir ot soulagea par ذل‎ le château, 
Puis il ne cessa de mettre en usage les ruses les plus déliées, si bien 
qu'il &t paraître Chirkir coupable, aux yeux du suitan, de fautes pré- 
tendues. Enfin, cet émir fut emprisonné avec son Gls Cherfeddan- 
lab. Derkézini continua À tromper le sultan sur leur compte, et finit 
par obtenir de ce prince la permission de répandre leur sang. D'a- 
près Tbn-Alathrr (ms, de C. ا اط‎ V, fol, 162 v.), Chirkir et son fils 
Omar, émir Andjib, ou chambellan du sultan Mabmoud, furent inés 
dans le mois de djomads second 525, يي ب‎ 
' Un de ses serviteurs, d'après Mirkhond, p. 216. QU (ae 
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Ceux qui sont vos confidents sont‏ , برين سر سنكم 


dans un accord intime avec moi. » Le sultan fut 


rempli dé crainte par ce message; désormais il ne 


١ fit plus d'eutreprisé contre Hacan, et le tranquillisa 


en accueillant son message !, | 

La puissance d'Haçan parvint alors À son apogée. 
Le كزع‎ Abou'l-Fadhl-Lonbani vint 16 trouver. et 
Haçan lui dit : « Tu vois ce que j'ai fait lorsque j'ai eu 
trouvé des amis dévoués, et cependant tu me soup- 
connais de folie.» Le reis répondit : « J'ai toujours 
confessé ton savoir, mais à l'esprit de qui eût-il pu 
venir quon انام‎ amener‘la chose À ce point?» Ha- 
ça. reprit : « Tu as vu ce que j'ai fait pour la puis- 
sance; si j'obtiens l'assistance diviné, tü verras aussi 


- ce que je ferai pour la religion. » Haçan affichait des 
prétentions à une tempérance parfaite, à un tel 


point que, dans l'espace de trente-cinq ans qu'ils 
exerca L'autorité ; personne ne büt de vin dans ses 


1 Cet événement me paraît avoir eu lieu en l'an حون‎ 

Er u | n lan $g7{1103-4). En 
effet, Ibh-Alathir a placé à cette époque un traité conclu par Sindjar 

2 

Fr : 1 -_ FE an À Er , 
isfehsalar (général) de l'armée de Sindjar, rassombla une grande partie 
destronpes du Khoraçan et des volontaires, et marcha pour combatire 
les Ismaéliens. Il se dirigea sur Thabes, qui leur appartenait, Ja 


ruina, ainsi que les forteresses et les bourgs qui l'avoisinaient, et 
tua ou fit prsontiers un grand nombre de cessectaires. Puis les صم‎ 
. pagnons de Sindjar conseillèrent à ce prince de leur accorder l'a- 


man , À condition qu'ils n'élèveraient pas de nouvelles forteresses . 
n'achèteraient pas d'armes et n'appelleraient personne à partager LA 
cropañce. Beaucoup d'individus forent mécontents de cette paix et la 
reprochèrent à Sindjar,» | Camel ettévarikk, t. TV, fol. 209 où ms. de 
Ce P., LV, fol. وعد‎ r.). Mirkhond a aussi parlé de cette paix et des 
conditions anaquelles elle fut conclue. | 4 


cale Nil 
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états. Il avait deux fils: on les accusa de boiré du 
vin et de pratiquer la fornication; il les fit périr 
tous deux sous le fouet 1 

Lorsque, à l'époque du siége, Haçan se vit réduit 
aux dernières extrémités, il envoya sa femmé avec 
deux de ses filles au château de Kirdkouh, et écrivit 
au فاع‎ Mozaffer : « Comme ces femmes filent pour 
la maison de la prédication, xls دعوت‎ , donne- 
leur en retour ce qui leur sera nécessaire. w C'est 
une coutume suivie chez les Ismaéliens d'éloigner, 


au temps de la détresse, les femmes et les enfants? 


Ba force du caractère d'Haçan était si grande que, 

pendant tout le temps de son gouvernement, il ne 
sortit que deux fois de sa maison, et qu'il ne monta 
Sur sa terrasse qu'une seule fois 3, Le reste du temps 
il était continuellement en prières, où occupé À 
“composer des ‘écrits contenant des explications des 
dogmes fondamentaux et autres de la théologie, et 
des commentaires sur les institutions de la religion 
musulmane. [ disait qu'il y a un sens caché sous 
l'apparence extérieure de la loï, et que ce sens caché 
a lui-même un autre sens. s caché, et ainsi de suite. 


217 }- 


Probablement dans In crainte que leur courage ne fütamolli 





par Ta vue des souffrances de ces étres faibles, ot auési pour di | 
ouer le nombre des bouches inutiles. 

+ Ce récit diffère un peu de celui de Mirkhond, d'après “Foquel 
عكر‎ ne الله‎ 0 SRE EE 


21 0 213.) 


١ Conf. à ce sujet Îe récit plus détaillé de Mirkhond ممم‎ 9 ! 


M PES (07° © 9‏ ف 
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Le nom de Bathinien fut donné À cette secte à cause 
de cela. | RL 
Dans la nuit du mercredi 6 de rebi second 518 
(de .ل‎ GC. 1124), Haçan mourut, Il désigna pour 
son successeur Kia-Buzurg-Umid, afin qu'il appelât 
les hommes à sa doctrine, avec l'aide du dehdar 
Abou-Ali, de Haçan-Adem-Casrani ses sit et 
du Kia Abou-Diafer: dl 
Kia Buzurg Umid Roudbari succéda à Haçan,-en 
vertu du testament de celui-ci. Il persévéra dans 
les impostures de son prédécesseur, et le regardait 


comme son guide et son modèle, mais il observaît 


extérieurement la loi. Pendant quatorze ans, deux 
mois et vingt jours, il exerça l'autorité dans Roud- 
bar et les châteaux des Ismaéliens®, et mourut 18 
16 de Djoumada second 534 [11 mars 1138), 

 Mohammed-ben-Buzurg Umid succéda À son 


père. Il observait aussi de temps en temps la loi à 


* Mirkhond appellece personnage حمسن قصراق‎ rs EU 
«le général Hassan Casrani. » Jourdain a eu tort de substituer à ce 
nom celui de Houceïe Caini (pag. 16: }, d'autant plus qu'à la page 
précédente an.lil ces mots : [és ls در حادل اين احوال حسين‎ 
حسمن دماوننى كشئه شت‎ Cu à ji قمع ةدايع فهستان‎  غاتع‎ 


| atrefaites, Hoceïn Caïni, تملك‎ du Coubhistan, fut tué par Hoceïn 
Demavendi. ٠١ Au lieu de Casrami, on lit dans le Débisiän: Fakrani 


nbistan, transloted, ete. by Anthony Troyer, ا‎ Il, نا‎ 44). 
1 ‘place de Kaïni, le mème ouvrage écrit partout Fany ) لاطا‎ 
p.436, 437, 441). M. Froyer, trompé par cette fausse leçon el pur 
la tradnction de Jourdain, a aussi adjoint Hocein Kaïni à Haçan 
Casrani et à Abou Al (p. 441, note 4 |. - ? Re 

"Le récit d'Hamrd-Allah semble ici en contradiction avee celui de 





Mirkbond , d'après lequel le règôe de Bururg Umid aurait لعفل‎ vingt- 
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l'extérieur. Son fils afhchait des prétentions à Ti- 
mamat, mais lui sy opposait. Lorsqu'il eut régné 
vingt-quatre ans huit mois et sept jours, il mourut 
le 3 de rébi premier 567 (20 février 1162.) 

Hacan, fils de Mohammed, fils de Buzurg-Umid, 
exerça l'autorité après son père. I prétendit à la 
dignité d'imam, sous le prétexte que Haçan ben 
Sabbah avait amené à Alamout un fils de Nizar, fils 
de Mostancir; que, lorsque cet enfant parvint à 
J'âge viril, il lui naquit un fils. Ce fils eut, dit-on, 
d'après une version, commerce avec la femmé de 


Mobammed, fils de Buzurg Umid, laquelle mit au: 


monde Haçan. D'après la croyance des Ismaëliens, 
toutes les actions défendues que l'imam fait sont 
licites et permises pour lui, et il n'y a pas de pe 


oies Je بست وجهار‎ . Maïs je suis persuadé qu li de de 

Mirkhond avaitécrit ils Le les «*qualorie‏ بست 
ans. D Mar Mirkhond qui,commenotréauteur, donne plus de vingt.‏ 
quatre ans de régne à Mobammed, Gls de Buzorg Umid , place égale-‏ 
ment la mort de ce prince en 5571163), ce qui ne serait paseanct‏ 
si Buzurg Umid avait régné vingt-quatreans, Ensuite Mirkbond s'ex-‏ 
es‏ در نايت حال كنا : prime ainsi ao sujet de Mohammed‏ 


بزركق أمين pus‏ شل عباعئ كقنع cha Es y ne‏ واقبال 


4 يان يقل‎ als} .. بسرة‎ ٠ De mièmeque Mostärchidl'Abbas- 


side fut tué à La fin du règne de Kia Euaurg Umid , de même Racbid- 
billah périt au commencement de la puissance et de ها‎ prospérité 
du fils de Buzurg Umid (Mobammed).», Or, nous savons par Ibni- 
Alathir {t, زق3 يم ,ل‎ ét Abon'lféda ] ,11ل‎ p-476, 478), que Rachid 


bitlah fut assassiné le 25 de ramadhan 533 (7 juin 113). j'ignore 


sur quelle autorité ML. de Hanuner a donné à Bururg Unid un règne 
de qualoreé ans el trois jours. (Hist. de ] وماد‎ dles Assesins, trad. 
1 P- rio} À 


re 


1 RS ات‎ 
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de sx part à les commettre, Bien plus, il est savant 
malgré l'imperfection même de ses connaissances 1 


D'après une autre version, Hacan était petit-fils de 
_ Nigar; sa mère le porta dans la maison de Moham- 
med, fils de Buzurg Umid, et le mit à Ia place de 
l'enfant de Mohammed, de sorte que Ja royauté 
parvint à ce rejeton des imams; mais les deux récits 
méritent peu de confiance. En somme, Hacan pré- 
tendit à l'imamat, à la faveur de cétte fausse origine, 
et fit remonter sa généalogie à Mostancir de Ja 
manière suivante : Alcahir bi Couvvetiilahi Haçan?, 
عا‎ d'Hadi, fils de Nizar, fils de Mostancir. Le. 17? 
de ramadhan 559 (8 août 1164), à une époque 
où la puissance des Ismaëliens du Maghreb était 
renverséet, كد اعاعيليان مغرب بر افتادة بودنت‎ 
sous le khalifat de Mostandjid et la souveraineté 


' عل‎ re suis pas sûr, d'avoir bien rendu la fn de cette phrase, 
que nos manuscrits rapportent très-différemment. J'ai dé supposer 
l'omission des deux. mols 343 4 L devant ls ,نقصان‎ aün 
d'obtenir un sens. Mickhond se contente de dire: «C'est l'oni- 
mion des Jsmaéliens que toute action faite par leur imam est licite, 
ده‎ plotèt digne d'approbation.» { Notices des Manuscrits. & 13 
226.) 
Us Les mss, 15 Gentil et و‎ Brueis ajoutent ici «fils de Mebdi,s 
) Voyez le Dbistan, loc, laud. م‎ 444.) | 
_* J'ai adopté cette date donnée par le ms, و‎ Brueix par Mirkbond 
(P: 224, 225, 236) etle Debistan (p. 445}, de préférence à celle du 
29, que l'on trouve فعا عمل‎ autres manuscrits. C'est par inadver: - 
tance que dans ها‎ traduction du premier des trois passages de Mir. 
kbond cités plus haut, Jourdain à traduit x le 19 de rarmadhan, » نه‎ 
lieu der7, خفتنم‎ , comme ضفف الماممم‎ texte. (Vor. Notices des 
 Mannserits, ش |66 داعم‎ ّْ 
* Harod-allah parait avoir aticipé كر‎ sur l'ordre des événements: 





do 
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du sultan Arslan, fils de Thoghril le Seldjoukide , 
il fit placer au milieu de l'hippodrome un minber 
tourné du côté de la Kiblah, contre la coutume des 
musulmans! 11 arbora quatre étendards,l'unrouge, 
l'autre jaune, le troisième blanc et le dernier vert, 
au-dessus des quatre piliers du minber.. Puis il dit: … 
“Je suis imam, je dispense les hommes de toute 
contrainte, j'abroge les commandements de la loi. 
Cette période est l'époque fixée pour le jour de fa 
résurrection ?; il faut qué les hommes soient inté- 
rieurement avec Dieu et qu'ils n'attachent aucune 
attention au culte extérieur. » Après ces paroles, il 
descendit , rompit le jeûne et commit toutes sortes 
d'actes défendus, Ses sujets l'imitèrent; ilsappelèrent 
ce jour la fète de la résurrection, القيام‎ ms, et 
en firent le commencement d'une ère, ne daignant 
plus tenir aucun compte de celle de l'hégire. Sur 
chaque édifice élevé qu'ils construisirent par Ja suite 
dans cette contrée, ils écrivaient la date de la cons- 
trüction d'après l'ère de l'Idalkiam. On surnomma 


en ها ذلك‎ dynastie des khalifes Falimites ne fut éteinte que dans 
les premiers jours de l'année 567 (1170). , 
١١ En effet, ainsi que nous l'apprend Mouradges d'Ohsson, | 
minber est toujours placé à lu gauche de l'autel هده‎ mibrab, qui 
est lui-même tourné du côté de la Kiblah, ou direction de la Mecque. 
{Voy. le Tableao de l'Empire ottoman, éditin-8°, L INF, p. 170; 
؟‎ « Dans le style des Baténiens et des Drures, la résurrection sigui- 
fie Le jour de la manifestation de l'imam et de sa doctrine, du 
triomphe de sa religion et de l'abolition de toute autresecle.n (5. de 
Sacy, أسمه‎ Jourdain, p. 166, note ». CF M. C. d'Obhssan, Histoire 
des Mongols, t, LE, .م‎ 16%.) ; 
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Haçan Alu zicrihi esselam {que le salut soit sur son 

nom!}, ét on lui adressait la parole en l'appelant du 
titre de khodavend (seigneur). Les musulmans de 
Gazouin lui donnèrent le nom de Kourkia كوركيا‎ 1 
(le seigneur aveugle). Ce qu'il y a d'étonnant , c'est 
. quil prétendit à la qualité de descendant d'Ali عا‎ 
17 de ramadhan, qui est le jour même du meurtre 
de ce khalife. La base de sa doctrine est que le 
monde est éternel عل"‎ temps infini, la résurrection 
purement spirituelle, les; .معاد‎ Le paradis et 
l'enfer sont des figires de langage, gone. La véri- 
table résurrection pour chacun, ‘c'est la mort , 
EPS 8 .وقيامت هي اكسى را‎ Haçan expliqua à sa ma- 
nière toutes les règles fondamentales de la loi, les 
fit aboutir à limpiété et au polythéisme, ‘et pro- 
معصمم‎ que si dansce temps derésurrection les hommes 
observaient le sens apparent de la loi, ils en seraient 
pumis par les combats et les chätiments. Comme il 
excitait à regarder le mal comme permis et 4 re- 
noncer à toute dévotion, l'ignorance prit en peu 
de temps de profondes racines dans le. cœur des 
hommes. Tout son peuple fut bientôt alermi-dans 
عاق‎ croyance. L'hérésie parvint à son comble. 
tellement que plusieurs d'entre les Ismaéliens crurent 
à la divinité d'Haçan, Lorsque la chose en fut arri- 
.vée 1à, quelques-uns qui proféssaient encore l'isla- 
misme, ét qui avaient conservé quelque dévotion, 
… préférèrent sexiler du lien de leur naissance: jls 


' 11 Gentil AN 13 supp, كوره كبا‎ 


17 "بد 4 28 3 
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allèrent dans l'Irac et le Khoracan. Quelques autres, 


qui n'avaient pas le pouvoir de s'éloigner, prenaient 


patience et cherchaient l'occasion favorable. Lorsque 
le temps fixé fut enfin arrivé, Hacan, fils dé Namver, 


de la famille de Bouyeïh, qui était frère de‏ ,1 نامور 


la femme d'Haçan, envoya celui-ci‘dans l'enfer, le 


6 de rebi premier 561 (10 janvier 1166). Haçan 


avait régné quatre ans. | 

= Mohammed, fils d'Haçan, fils de Mohamfned, 
fils de Buzurg-Umid; monta sur le trône après le 
meurtre de son père, et mit à mort Hacçan fils de 
Namver, avec toute sa famille. L'impiété augmenta 
sous son règne; les commandements de la loi furent 
entièrement anéantis dans cètte contrée. De son 
temps les Ismaéliens versèrent beaucoup de sang, 
suscitèrent des troubles, causèrent de grands mäux 
et enlevèrent des sommes considérables. Lorsque 
Mohammed eut régné quarante-six ans, il mourut 
le 10 de rebi premier 607. Quelques-uns ont dit 
que son fils Djelal-Eddin Haçan, à cause qu'il dé- 
sapprouvait la manière de vivre de Mohammed, 
lui fit prendre du poison, d'accord en cela avec les 
courtisans. 11 régna après son père. Comme du vivant 


de celui-ci, il avait envoyé à Bagdad et auprès des 
sultans, et avait fait voir qu'il désapprouvait li con- .. 
duite de Mohammed, lorsqu'il fut monté sur le 
trône, il jugea néce: aire de confirmer cette dé- | a: 
monstration. 11 fit disparaître de ses états les ob- | 


١ Au lieu de Haçan ben Namver, M LR > Ha 
نامو‎ d'après le ms. de l'Arsonol. FE Lee 


‘ 


+ 
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SERA jets défendus, donna cours aux prescriptions et 


- aux prohibitions de la loi, et manifesta son inno- 
cence de cette conduite blämable tenue par son 
père, On envoya de Bagdad un diplôme qui rendait 

* témoignage du retour d'Hacan à l'islamisme_ et on 
le surnomma le nouveau musulman. Comme les 
habitants de Cazouin , en raison du voisinage, étaient 
mieux informés des discours et des actions des غ1[‎ 
mäéliens, il demanda aux imams de cette ville de 
lui-envoyer des hommes de confiance. Ces indivi- 
dus tirèrent de la bibliothèque d'Haçan Sabbah et 
des autres Ismaéliens, les livres remplis de men- 
songes et Îles compositions des Bäténiens et les 
brülèrent. Conformément aux fetvas des habitants: 


LE À Cazouin ب‎ Djélal-Eddin Haçan prononça des 


malédictions contre ses ancêtres, de sorte que la 
sincérité de sa: foi fut connue des. hommes avec 
certitude: Dans l'année Gog il envoya sa mère en 
pèlerinage, Le khalife la traita avec considération, 
et Ni permit de distribuer gratuitement de l'eau 
aux pèlerins, avant tous les autres rois1, De plus , il 


“SL ياذمافان‎ GA Je ماما وسبيل اودر بيس‎ 
(Jess dont Ja signification générale est celle de » fondation pieuse, 
souvent dans ع1‎ sens da « fontaine où l'on trouve de l'eau sans payer, » 
et de «distribution gratuite d'en: faite aux pélerins de la Mekke,à 
) 01. Burckbardt, Foyage en Arabie, trad. fr. à ب‎ P-299.) Mirkhond 
dit que Djelal-eddin Haçan fit accompagner sa mère d'un éténdardl 
‘et d'un #bil, selon la coutume des souverains musulmans, {Hisf. 
= هل‎ Irmaélions, apud Notices des Müniscrits, LIX p.233.) sens 


ss; , 3 متحوتب‎ ane, عاك طبن أساكم رايت‎ Dans le 


L 
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permit que les émirs du Guilan et les autres mu- يد نكال‎ 2 
sulmans s'unissent par des martages à Dijélal-Eddin .. 
Haçan. Celui-ci demanda en mariage quatre filles 
d'émirs du Guilän: Ala-Eddin naquit de la fille de 
l'émir de Coutem, كؤتور‎ !, 

Diélal-Eddin  contracta amitié _aveé l'atabeg de 
ع ا‎ Mozaffer- Eddin does et alla à ee 


même ëndroit, et dans.un autre chapitre FA son SE pee ١ 
(Hist. des Sultans عل‎ Kharesm ؛‎ p. 66), Mirkhond raconte que No: 
cir-lidin-Alah ordonna de faire passer, sur la route de ها‎ Mekke, 
l'étendard de Dyclal-eddin avant celui des autres rois, et notamment 
avant le drapeau et lt caravane envoyéé par le sultan Mohammed. 

' On lit dans le Nozhet-el-Coloub {manuscrit de Schulz, nop pa- - 
giné] : «Coutem fait partié du IV" climat et est située sur le bord de 
la mer (Caspienne], C'est ها‎ port fréquenté parles vaisseaux du 

, du Thabaristan et du Chirvan. Elle jouit d'un rovenu con- 
sidérable.s L' auteur du Méracid-al-litile se contente de dire que 
Coutem est une petite ville du Guilan. Cogtem est mentionnée dans 
le récit هلعل‎ campagne d'Oldjaitou dans le Guilan, en l'année 1307 
de notre ère. {Voyez d'Obsson , Histoire des Mongols, t. IV, p. 494: 
Üné localité du nom de Koudum est citée dans le Journal du voyage, 
du P.de Ja Macé, de Chamakié à Ispahan, par la province de Guilan. 
Ce n'est, dit ce missionnaire, qu'une grande et belle maïson isolée 
dans la plaine, et.entre deux longurs allées de très-beanx arbres. 
(Lettres édifiantes et curieuses édition Mérigot, ص لالد‎ 80:) Koutam 
est lo même endroit qui est indiqué, par M. le général Trérel, sous 
le nom de Khodem, comme une station située à cinq liewes de Recht. 
(Voyez la Notice sur le Ghilan et le Marenderan, apud Jaubert, 
Voyage en Arménie ét en Perse, p. 428). C'est éncore cette localité que 
je crois reconnaitre dans deux passages de la relation d'Harwaÿ sos — 
les formes altérées Kohtune et Cuedun, {Voy. An historical account 
٠. كزه‎ the british trade over the Caspian sea, معان‎ LE, p. 326 et 263.) Quoi. 
que la carte annexée à la 4° partie de ce volume ait fait de Coutern 
deux endroits différents, sous les noms de Kohiane ct de Cuédom, 
il est évident, d'après la comparaison des divers itinéraires de l'au- 
teur, qu' ilne s'agit là que d'un seul et méme lieu. ! 
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_ secours contre Menguéli, prince de l'rac2, Ils pas- 


sérent ensemble une année et demie. L'Atabeg 
Urbeg accorda à Haçan des marques de considéra- 
tion, | 

Lorsque Menguéli_ eut été vaincu, l'atabeg donna 


 Abheret Zendjan à Djélal-Eddin, Pendant uncertain 


temps, ces deux villes furent soumises à son autorité. 
Lorsque Djenguisz-Khan entra dans l'Irac, Haçan 
lui envoya faire sa soumission, Djenguiz-Khan lui 
donna laman. Après que Haçan eut régné onze ans 
et demi, il mourut d'une dyssenterie, au milieu de 
ramadhan de l'année 618: Quelquesuns ont dit 
que ses femmes et sa sœur lui donnèrent du poison, 
et qu'on les fit périr pour ce motif. - 
Lorsque son père mourut, Ala-Eddin-Mohammed 
était âgé de neuf ans. Ayant renoncé 4 la conduite 
de son père et à l'islamisme, il s'abandonna à l'im- 
posture et à la coupable tolérance de ‘ses aïeux. 
Lorsqu'il parvint à l’âge de puberté, il répandit le 


‘sang avec excès, Son cerveau se dérangea et il finit 


… par devenir: fou. Personne n'osait lui parler à ce 


suét où inventer un remède où un moyen pour le 
guérir ; il agissait d' après ses seules résolutions: Fn 
conséquence l'hérésie augrmoenta de son temps. On 
vit alors des maux de toute espèce : meurtres. vols. 
interruption des communications, impiété et tolé- 
rance coupable. Personne ne ‘pouvait l'informer 

"CE sur cette expédition les détails que j'ai donnés ailleurs | Re- 


cherches. sur quatre princes d'Hamadan, dans le Journal asiatique , 
février 1847, p. 164-167.) - 
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dé ces actions. S'il en avait connaissance par fai- 
“même, 1] faisait comme sil les eût ignorées. La 
haine s'éleva entre lui et son fils Khorchah; ils se 
tendirent mutuellement des embüches. Ala-Eddin 

avait ميد‎ favori nommé Haçan-Mazendérani; jusqu 
ce que la barbe de cet homme devint blanche, Ala- 
Eddin se livra avec lui au péché de pédérastie. 11 
lui avait donné une de ses concubines en mariage. 
En présence de la femme ou du mari, il satisfaisait 
sa passion avec celui des deux qui lui plaisait}. Hacçan- 
Mäzendérani l'avaitpris en haine; il révéla cette haine 
à Khorchah; celui-ci résta mueC Haçan-Ma: zendérani 
comprit que son silence était la preuve de son consen- 
tement, Lorsque Ala-Eddin sendormitivreausommet 
عل‎ la montagne, Haçan le tua, à la fin de chevval 
de l'année 653 (1255)°. Ala-Eddin avait exercé 
le pouvoir trente-cinq ans et un, mois, et en avait 
vécu quarante-cing. Maulana-Chems-Eddin-Aïoub- ” 
Thavouci, a composé sur sa mort une élégie dont 
les deux vers suivants font partie. 


Comme Axrail le trouva ivre au moment de suisirson 
âme, il le porta vers le lieu d'expiration des bommes in- 
justes, pour dissiper son ivresse: les échansons de l'enfer 
‘se présentérent dévant lui, afin que la coupe de la ; 0 
füt brisée dans son sein. 5-5 | fs, 


a Les He A PS إل د اج‎ 

le même sens عدم‎ Cachifi, Anvari sokeïli, édit. de 1829, p- 186, L 8. 
* D'après Rachid-Eddin {Histoire des Mongols de la Perse, اما‎ 

p.174), cé meurtre eut Heu la nuit du mercredi 30 de deou'lcadeh. 
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Mocn-Eddin-Khorchah ‘monta sur le trône après‏ ؟ 


la mort de son père. Afin d'éloigner les soupcons 


et de repousser l'accusation d'avoir participé au. 
meurtre de celui-ci, il tua Hacan-Mazendérani et 


ses enfants, en punition de l'assassinat d'Ala-Eddau - 


lab. 11 envoya une armée pour conquérir le château 
de: Chalroud-Khalkbal !; cette place fut prise et 


livrée à un massacre général. Lorsque Khorchah 
eut régné pendant un mois? Houlagou-Khan vint 


le combattre; on se fitune guerre acharnée, Comme à 
Khorchah comprit qu'il n'avait pas le pouvoir de 


résister à Houlagou, il sortit du château de Mei- 
moun à la fin de chevval 654 et fit sa soumission 
ace prince. Celui-ci ordonna de détruire les châteaux 
des Ismaéliens, Dans l'espace d'un mois, on conquit 


et on démolit près de einquante châteaux forts  : 


comme Alamout, Meimoun-Diz, Lar 3Y*3, Sérouch 


١ سروض‎ , Sorkh-Dizek سرخ درك‎ , Tébreh 3,45 < Beh- 


ran (law \, Ferdous, Mancourieh. Parmi tous les 


C'est ici ia leçon du ms. 25 supp., les deux autres portent Sal. | 


roud-Kbalkbal et Chakerd-Khalkhal. fl faut sans doute lire Chah- 
roud. 9 ١ | 

Ms: و‎ Brosix : un an. 

3:C'es ain qu'il faut lire et non Lal, comme à fait le savant 
M. C, d'Ohsson, Hist, des Mongols, L 111 p. 193. | { 

* Au Îieu de cé mot, les mas. 16 Crentil et 4 Brucis portent Cha- 
فصنم‎ ) Voyez sur Samiran mon mémoire sur la famille des Sadjides, 
p. 50, Go, note} D'après un des passages du Méracid-al-fétila que 
J'ai cités en cet endroit, Samiran étais la place forte du roi du Det. 
ler. Cela me fait pencher à lire معتصدة‎ au Her de Scheherek dans 


un passage de l'Histoire des Mongols par M. 6, d'Obsson, LIT, 
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châteaux des Ismaéliens لك‎ n'en resta plus en aucun 
lieu un seul florissant , excepté les deux forteresses 
عل‎ Kerdcouh et de Lenbéser, qui furent elles-mêmes 
conquises au bout de quelque temps. La puissance 
des. Ismaéliens parvint à son terme; les mortels 
furent délivrés de leur tyrannie et de leur oppression, 
etlemonde fut purifié de l'infidélité et de la révolte, 
On avait jeté les fondements du château d'Alamout 
du temps du khalife abbasside Motevekkil ét dans 
l'année 246 (860-1), par l'ordre de celui qui appelait 
vers la vérité (aldai ila l-hakki), Haçan, fils de Zeïd 
al-Bakini, roi de cette contrée ?. Il resta florissant 
l'espace de quatre cent dix ans. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


On aurait tort de conclure, d'après les assertions 
de notre auteur, que le château d'Alamout fut en- 


p.197, où از‎ est question de Schéherek, l'antique résidence des عومد‎ 
verains du Deïlem. | | 

' J'ajoute ici un fait curieux, que je n'aivu consigné nulle partail- 
leurs, et qui aéchappéaux recherchesdeM. d'Ohsson, ainsi qu'à l'his- 
torien de l'Ordre des Assassins :« Dans l'année G7A(1275.6), dit Hamd- 
allab-Mustaufi, une troupe de Mejabideb furent d'intelligencenvec un 
fils de Kborchah , lui donnèrent le nom de Nouri-Danlet {la lumière 
مل‎ l'empire) et s'emparèrent du château d'Alamout. Le désordre 
excité par eux devint considérable, Abaca-khan fit partir une armée 


qui démolit entièrement la forteresse d'Alamout, et vainquit ces | 


Mélahideh.» {Tarikhi Gusideh, ms. بو‎ Brucix, fol, 194 ».) 
* Voyez sur ce personnage la note 1 8 de ma traduction de l'His- 
toire des Sarmanides, par Mirkhond. | 
111 0 
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tièrement détruit par Houlagou. Nous avons vu, dans 


le passage du Tarikhi Guzideh rapporté dans la note : 
de la page précédente, que ce château existait encore 


sous le règne du fils de Houlagou. Les historiens orien- 


‘taux et lesvoyageurseuropéens attestentson existence 
à des époques bien postérieures, Voyez les deux pas- 


sages rapportés par M. Quatremère, Histoire des Mon- 
gols, t.I,p.215, note. Le château d'Alamout servait 
de prison d'état sous les monarques selévis ou sophis. 
L'auteur de T'État de la Perse (ms. français de la Bi- 
bliothèqueé nationale, n° 10,534-5), nous apprend 
(p. 15 et 16) qu'Ali-Couli-Khan, gouverneur de 
Tauris et sipehsalar ou généralissime, ayant été des- 
titué une seconde fois, par Chah-Abbas If, pour ses 
cruautés et ses exactions tyranniques « fut relégué 


vers Kasuin, ayant esté envoyé du commencement 


en prison en un château appelé Alamout, et depuis 
un peu eslargy.» Chardin rapporte {t. X, p. 20) 
que Chah-Solciman mit Séfi-Couli-Khan, gouver- 
neur d'Arménie, en prison à Alamouth, avec ln 
princesse sa ferme et Mir-Ali-Beg son second fils. 
Puis il ajoute : « Alamouth est un fort château proche 
de Casbin, bâti sur une haute roche, aux bords 
d'un précipice, qui sert de tout temps de prison 
aux illustres disgraciez, et où, dans les siècles pré- 
cédents, les rois reléguoient les personnes de leur 
sang, et d'autres, dont on vouloit se défaire sans 
éclat, » | | 

On serait mal fondé à‘croire qu'Houlagou parvint 
à extirper entièrement de ses états la doctrine des 


ds 1 +8 
- 
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Ismaéliens. [1 n'y réussit pas mieux que son con- 
temporain , le sultan Beïbars en Syrie. Hamd-Allsh- 
Mustaufñ, dans son Traité de géographie intitulé 
Nozhet-el-Colonb, s'exprime ainsi + « Les habitants 
du canton de Roudbar {dans lequel était situé 
Alamout} professent les doctrines des Bathiniens. » 
(Ms. Schulz, مذهب بزاطنه دارند [داشتة‎ LT مردم‎ 
راقتى‎ ms. persan 127, fol, 367+ v°.) Moiïin-Eddin- 
Mohammed d'Isfizar, auteur d'une histoire d'Hérat 
rapporte que de son temps, c'est-à-dire vers l'année 
1500, une partie des habitants du Couhistan étaient 
encore attachés aux dogmes des Ismaéliens. Ils 
levaient parmi eux une contribution pécuniaire, 
sous le titre de denier de Haçan Sabbah, dont le pro- 
duit était consacré à l'entretien et à l'ornement de 
son sépulere, ete. L'on dit même, ajoute cet écrivain, 
que maïnte vieille femme met à part chaque dixième 
pelote de fil qu'elle a filée, ce qu'elle appelle la 
dime de l'imam, c'est-à-dire de Haçan Sabbah, » (Voy. 
M. d'Ohsson, Histoire des Mongols, t. TX, p. 102; 
205, note. M. Quatremère, Histoire des Mongols de 
la Perse, p. 176, note.) Chéref-Eddin Ali lezdi, 
dans son Zafer-nameh ou histoire de Timour {rns. 
de Brueix, fol. 139), fait mention des Mélahideh 
ou ÎIsmaéliens de la bourgade d'Ankévan .اتكوان‎ 
Un voyageur anglais, le colonel Monteith, a dé- 
crit les ruines d'Alamout. Voici les détails qu'il 
donne sur cet endroit : «Nous commencâmes l'as- 
cension d'une montagne raboteuse et escarpée, sur 
la cime, ou plutôt autour des côtés de laquelle {car 
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il renfermait une portion considérable de Ja partie 


supérieure) courait un mur solidement bâti en 


pierres. Sur le sommet est une tour qui, étant en- 
tièrement renfermée dans l'enceinte du mur exté- 
rieur, était probablement destinée seulement à servir 
de vigie. Sur un côté, au-dessus d'un profond ravin, 
il paraît y avoir eu une résidence considérable, qui 
avait jadis une communication, par le moyen d'un 
escalier étroit, avec un jardin situé en dessous. La 
partie inférieure de la montagne a été disposée en 
terrasse, mais le tout est loin de répondre à la des. 
cription du paradis terrestre dépeint par quelques 
auteurs; le climat est réellement froid, et péndant 
au moins la moitié de l'année, cet endroit doit avoir 
été une habitation désagréable. . . . Dans l'édifice 
que je visitai, il n'y a pas d'inscriptions. Un réser- 
voir de bains et une vaste place sont les seules 
constructions maintenant existantes, » { The Journal 
of the royal geographical Society of London, ١111 
p: 15, 16.) 


Dans son intéressant mémoire sur les trois princi- 


pales sectes du musulmanisme, les Wahabis, les No. 


suris et les Ismaélis (Paris, 1 818, in:8°), feu Roussean 
a donné quelques détails sur les restes des Ismaé- 
liens qui subsistaient en Perse au commencement 
de ce siècle. « Nous apprîimes, dit-il (p. 54), qu'ils 
conservent jusqu'à ce jour leur imam, qu'ils font 
descendre d'Ismaïl même, fils aîné de Djafar-il.Sa- 
dek, et dont la résidence est à Kehk, petit village 
du district de Kom. Get imam, nommé Schah-Kha- 
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lil-Ollah, a succédé à son oncle, Mirza-Abou'lkasem , 
qui joua un grand rôle sous le règne des Zendes….. 
Nous ajouterons que Schah-Khalil-Ollah est presque 
révéré comme un dieu par ses partisans, qui lui 
attribuent le don des miracles, l'enrichissent con- 
tinuellement de leurs présents, et l'appellent souvent 
du nom pompeux de khalife.….. Le commun des 
Persans connaît plus particulièrement ce personnage 
sous le nom de seïd Kehki. » Fraser, dans son voyage 
dans le Khoraçan, a parlé avec plus de détail de 
ce même Khalil-Allah : il est seulement en désaccord 
avec Rousseau, touchant le lieu de la résidence de 
ce chef de secte. Le passage de Fraser me paraît si 
curieux, que je crois devoir le reproduire ici en 
enter. 

«.… Aujourd'hui encore, le cheikh ou chef de 
la secte des Ismaélites ou Hacani, est aveuglément | 
révéré par ceux qui subsistent encore, quoique leur 
zèle ‘ait perdu le caractère profond et effrayant qu'il 
revêtait autrefois. لآ‎ n'y a pas longtemps (l'auteur 
écrivait en 1825) qu'un de ces sectaires, nommé 
Chah-Khalil-Allah, résidait à lezd, tandis que Mo- 
hammed-/éman-Khan, fils du premier ministre 
actuel, était gouverneur de cette ville. C'était un 
homme d'un caractère très-respectable, d'une grande 
influence, et tenant à sa solde cent gholams [es- 
claves), qui lui appartenaient. Mais il fut mis à mort 
par les habitants d'Iezd, dans un tumulte auquelils 
furent poussés par les actes tyranniques de leur 
gouverneur. Chah-Khalil-AHah accorda son assistance 
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au gouverneur, €t les Iezdis, mécontents de cela. 
fondirent dans sa maison et le massacrérent, Les 
Bhoras de l'Inde étaient particulièrement dévoués 
à leur saint, et plusieurs, ce jour-là, se sacrifitrent 
pour sa cause, Entre autres, la résistance opposée 
aux meurtriers par un pehlévan (lutteur) indien de 
cette secte, est particulièrement mentionnée : il se 
plaça devant la porte de la chambre jusqu'à Ja- 
quelle les insurgés avaient pénétré, et la tint fermée 
ayec ses bras vigoureux, jusqu'à ce qu'il tombät 
couvert de blessures. 

« Mirza Abd-Errezzak, qui fut en relations avec cet 
homme durant son séjour à 1620 , raconte comme 
une preuve curieuse du respect dans lequel il était 
tenu, qu'un jour, tandis que lui-même faisait une 
visite au saint, celui-ci s’occupait, dans le cours de 
la conversation, à couper les ongles de ses mains 
et de ses pieds. Le Mirza ramassa les rognures de 
dessus غ1‎ tapis pour les jeter; alors un Indien de la 
secte, qui.se trouvait dans la chambre, assis à une 
distance respectueuse, l'empêcha d'agir ainsi, par un 
geste signifieatif. Lorsqu'il quitta la chambte. l'In- 
dien le suivit et lui demanda avec beaucoup d'ins- 
tances les morceaux d'ongles, comme une possession 
très-précieuse, ce que le Mirza, souriant en lui- 
même de la superstition de cet homme, lui accorda 
au bout de quelque temps. C'est ainsi que les ro- 
gnures de ses cheveux, l'eau dans laquelle il s'était 
lavé , et de pareilles saletés étaient conservées comme 
de précieuses reliques par ses sectatéurs. Au lieu 
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de payer des gages à ses serviteurs, il leur donnai 
souvent une de ses vieilles robes qu'ils coupaient en 
morceaux et vendaient pour un prix élevé aux pè- 
lerins qui venaient visiter le saint. Ces dévots sont 
si ardents à répandre des présents sur leur chef spi- 
rituel, que celui-là avait accumulé de grandes ri- 
chesses. 11 fut remplacé dans son caractère religieux 
par un de ses fils, qui obtint de la secte un respect 
pareil.» (Journey into Khorassan, .م‎ 376, 877.) 








LETTRES DE M. FRESNEL 
A M. MOHL. 


1 
Du Caire, le ag févmer 1548, 
Monsieur, 


- 113 a un vrai plaisir intellectuel à traquer la vé- 
_rité par des approximations successives, résultant 
d'une série de réponses plus ou moins inexactes à 
des questions plus ou moins bien posées. Ge que le 
capitaine du génie Et. Carette appelle la méthode 
d'enquête, n'est pas autre chose, et il a fait voir 
comment, au moyen de cette méthode judicieuse- 
ment appliquée aux recherches géographiques, on 
peut donner la carte d'une région inexplorée avec 
un degré d'exactitude très-satisfaisant. 





هك 
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Un article publié dans la Gazette d'Augshourg du 
$1 décembre 1847, ayant mis notre excellent ami 
le D” Pruner, dans la nécessité d'en publier un autre 
sur le même sujet, il m'a fait l'honneur de s'adresser 


à moi pour obtenir les renseignements dont il avait 


besoin à cet effet}, Ceux que je possédais déjà sur 
le sujet en question n'étant à mes yeux qu'une ap- 
proximation grossière, j'ai dû reprendre et continuer 
ici une enquête commencée il y.a longtemps dans 
le Hedjäz, poursuivie en 1 846 dans la Tripolitaine, 
la Cyrénaique et le désert de Libye, mais qui ne 
m'avait pasencore amené à des résultats bien certains. 
Malheureusement notre ami était pressé de répondre 
à l'article provocateur, et ne m'a pas donné le temps 
de contrôler tous mes renseignements les uns par 
les autres. Il y aura donc des inexactitudes (de mon 
fait) dans la réponse qui va paraître en Allemagne ; 
mais elles ne portent sur rien d'esséntiel, ainsi que 


Vous pourrez vous en convaincre par une compa- 


raison entre l’article allemand et celui que je vous 
donne aujourd'hui comme édition nouvelle, sinon 
dernière; car la méthode des approximations suc- 
cessives comporte un nombre infini d'éditions. 
Vers l'an de l'hégire 1220 (1804-5 de notre ère) 
monta sur le trône du Wadaÿ, autrement appelée 
Där-Soulayh, Mohammad ’Abd-el-Kartm Säboün , 


* Je mai pas réussi à me procurer les articles dont parle 
M. Fresnel, mais je n'hésite pas à publier sa lettre. qui contient des 
faits dont l'intérêt ne dépend pas de a discussion à laquelle M. Fresnél 
fait allusion, ,لت‎ Mobl. ALES 
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fils de Säléh Darat, fils de Djaudèh Khorif-el-Tinän , 
fils de 'Aroûs, fils de Harôt, fils de Mohammad 
‘Abd-el-Karim, fils de... م‎ Soulayh, qui donna 
son nom au Wadaÿ. Cette famille est purement in- 
digène, mais prétend, comme tant d'autres familles 
africaines, à une origine arabe, Le sceau ou cachet 
impérial de Säboün portait : « Mohammad ‘Abd-el- 
Karim el-"Abbäcy (l'Abbasside }». Une semblable 
prétention ne pouvait faire illusion à personne dans 
un pays où sont établies depuis des siècles des tribus 
arabes ne parlant que l'arabe, telles que les Aouläd- 
Räschéd (sing. Raschidi), les Salämät (sing. Salämi), 
les Scharafah {sing. Schénif), les Mahämid (sing. 
Malmoüdi}, les Tawälibah (sing. Talehi}, ete., ete: ; 
car Ja famille régnante parle encore le patois nègre 
particulier à sa race, C'est une des huit ou dix langues 
parlées dans le Waday. 

L'illustre Säboün (que Burkhardt nous a fait con- 


naître) régna environ dix ans, et mourut au com- 


mencement de l'année de l'hègire 1250. Après lui: 

1250, Youcouf, son fils, régna quatre ans. 

12334, 'Abd-elKidér Kharifayn, autre. fs de 
Säboûn, régna environ neuf ans, 

1242-3, Rakéb, fils de Kharifayn, ses deux 
ans sous la tutelle de son précepteur, AE jen 
et du vizir Djaramah-Bischärah. 

1244-5, 'Abd-el'Aziz es-Sennäoui (de la famille 
collatérale des Bou-Senoün), appelé encore Bou-Se- 
noûün, fils de Saboün-Gondogon, fils de Djaudèh, 
régna environ cinq ans. 


Eee 
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1249-50, Adam, son fils, régna six mois, Viar: 
Kamkalak Edris Abou ans. 

1250, Mohammad Salih ou Soulayh, plus connu 
sous le nom de Sultan-Schérif, se donnant pour 
frère de Säboün-le-Grand, prit possession du trône, 
qu'il occupe encore, après vingt ans d'émigration, 
grâces au secours que lui fournit le sultan de Därfour, 
Mohammad-Fadl auquel a succédé Sultan-Huceyn). 

Sultan-Sehérif règne depuis quatorze ans. 

Il n'y a donc dans la série des rois du Wadaÿ ni 
‘Abd-el-« Halim », ni'Abd-el4 "Achimn (Voyez la Ga- 
zette d'Augsbourg du 51 décembre). Un prétendant 
du nom de Djafar, qui s'était retiré dans la régence 
de Tripoli à l'avénement de Kharifayn ou de son 
prédécesseur Youçoüf, est retourné dans le Wadaÿ 
et y a trouvé la mort. 

Item. Le schaykh Mohammad-el-Toünici, fils du 
sayyéd Oman, déclare qu'il n'y a dans le Wadaÿ, 
ou le voisinage du Wadaÿ aucune autre antiquité 
{voyez l'article de la Gazette universelle) que deux 
puits, l'un près du château nommé 'Eth-T hourayyä 
(les Pléiades), creusé dans le roc, on ne sait à quelle 
époque, mais dépourvu d'eau; l'autre dans une loca- 
lité nommée Domlôt, ereusé à une profondeur 
considérable dans une roche homogène, offrant des 
parois du plus beau poli, et une source abondante 
et inlarissable. On en retire souvent des herbes 
d'une espèce qui ne croît pas dans le voisinage de 
son orifice. | 

Des puits artésiens se rencontrent dans presque 
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toutes les oasis du Sahrä. Ceux de Barka, en Libye, 
ontexcitémon admiration. Je les rapporte à l'époque 
des Pharaons. | 7 qu 

Il résulte de ces renseignements, que la relation 
turque du schaykh Mohammed-bn-Aly et-Foünicy 
doit être ajoutée à la liste des puffs de l'année der- 
nière, et je la trouverais fort réjouissante si je pou- 
vais faire abstraction des conséquences funestes dont 
elle est grosse: Un prince ami des sciences et des 
explorations scientifiques peut fort bien être tenté 
d'envoyer une mission de savants à la recherche des 
antiquités ét des, monuments écrits dont parle le 
schaykh Mohammad-ibn-Aly, Les membres de cette 
mission seraient dévoués aux dieux infernaux du 
Tartare nègre, sans aucun profit pour la science; 
ce qui serait assurément un sujet d'amers regrets, 
non pouf le schaykh arabe, mais pour l'honorable 
et candide traducteur de sa relation. 

Mais, à part cette triste conséquence d'une babile 
mystification, je ne puis qu'admirer les progrès de 
la civilisation orientale. Jusqu'à ce jour le paf litté- 
raire semblait être un privilége des nations les plus 
avancées dans la pratique de l'exploitation sociale 
des besoins dé l'esprit, telles que la France et l'An- 
gleterre. Or voilà que les Arabes s'en mèlent! Il ne 
faut désespérer de rien, ni de personne. 


F. FresNec. 
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Dans une notice géographique envoyée récemment 
à Paris !, j'ai dit que Léon l'Africain est le premier 
auteur arabe classique qui ait parlé du royaume de 
Bornou (ou Barnou}, dans le Soudan. Je ne con- 
naissais encore que l'Abrégé de la relation d'Ibn- 
Batoütah, dont je possède un très-bon exemplaire. 
Mais je viens de lire pour la première fois l'extrait 
du texte original publié par M. Mac Guckin de Slane 
dans le Journal asiatique de mars 1843 , et j'y vois 
que ule cuivre des mines de Takeddä sexportait à 
Gouber.....et à Bernou, pays situé à quarante 
journées de Takedda, etc. » 

Du reste, cet extrait si intéressant ne renferme 
pas un mot de plus que l'Abrégé en ce qui touche le 
cours supposé du Nil, ou le cours du Niger supposé 
identique avec le Nil d' Égypte, hypothèse qui date 
du temps d'Hérodote, si elle ne remonte pas plus 
haut, et qui, chose bien remarquable, s'est conser- 
vée jusqu'à nos jours chez les Africains occidentaux, 
{ Hesperti). 

Mais nous devons à M, de Siäne de nous avoir 
mis sur la voie de la vraie lecon relativement an 
nom d'une contrée importante du Soudan, arrosée 
pa le Niger. Ce nom a été lu Bowy, par Burkhardt 


1 "Cite notice a paru dans le Journat de la Socitté d 
année 1848, .ل ب‎ Mobil. ; AN 
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(Nubia, Appendice-n° IE p. 4g2}, et par moi, Yéwy 
ou Yéwa, d'après mon manuscrit. M. de Slane a lu 
le même mot Yonfi: «Le fleuve coule ensuite de 
Mouly à Youfy (pag 2101-202),» d'après plusieurs 
manuscrits du texte origimal, manuserits dont un (au 
moins) mérite le plus grand respect. 

Je crois que la vraie lecôn est Noufy, nom qui se 
trouve aujourd'hui sur toutes nos cartes d'Afrique, 
quoique avec des voyelles différentes. Maïs on peut 
sen tenir, pour la prononciation, à l'orthographe 
anglaise du major Dénham, Noofee, qui correspond 
exactement au nom du lieu ,نوق‎ tandis que Youft ne 
correspond à aucun pays connu. Vouf où Nyffe est 
une vaste contrée sur la rive gauche et dans la eve 
inférieure du cours du Niger. 

A l'exception عن 'عل‎ seul nom propre, je crois que 
M. de Slane a parfaitement lu tous les noms de lieu 
de son extrait, qui d'ailleurs sont épelés dans ses 
textes, ainsi que dans le mien. Je ne sais pourquoi 
j'ai lu Kär-Sankhoû au lieu de Kansakhoa, et-Ayou- 
laten pour Jwvaläten, qui est évidemment la bonne 
prononciation. Mon manuscrit porte Æäghazy, par 
deux z (zày), au lieu de Zäghary, et Täsahl au lieu 
de Täsarahla. 

Mais, quelle que soit l'autorité des textes que 
M. de Slane a eus sous les yeux, il est visible qu'on 
ne peut accepter aucune des quatre leçons qu'il rap- 
porte dans la note 2 de la page 198 pour un mot 
qui paraît avoir embarrassé tous les copistes, excépté 
le mien, Je suis toutefois porté à croire que le savant 


se سعها*‎ 5 


- ركذ جد ب | 
jo es‏ = 
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éditeur de l'extrait n'a pas bien lu la leçon du ma- 
nuserit qu'il désigne par la lettre A, et qu'ainsi que 
mon abrégé, le manuscrit autographe doit porter 
ge La.” 

En eflet, rien de plus facile que de confondre, 
dans l'écriture africaine, un sin final avec un müim 
suivi d'un roûn final: car, dans cette écriture, le noûn 
final ne reçoit pas de point diacritique. M. de Slane 
a donc lu مى‎ pour we. 

Quant au mot أستاس‎ , c'est la huitième forme de 
يساس :ساس‎ it tre piqué des vers», laquelle, ainsi 
que le ,رسيس لتتقدم‎ a le même sens que la forme 
primitive. | 

Voici le passage du texte auquel se rapporte la 
note de M. de Slane : ass vint A5 Les وبها‎ 
وهو ملوء‎ JE (داخلها) واستنقع فيه الماء وصار جوفها‎ 

بماء المطر يستق الناس منه 

M. de Slane a très-bien deviné en traduisant : 

Parmi ces arbres, il y en a de creux, etc. »‏ ه 

Le sens littéral est celui-ci : 

«. Parmi ces arbres il 1 en a dont l'intérieur est 
vermoulu, » | 

Au reste, cette vermoulure est probablement une 
notion fausse d'Ibn-Batoñta, et je n'hésiterais pas à 
prononcer que le vide dont il s'agit est produit par 
la maladie des arbres connue sous le nom de carie, 
si je n'avais à cet égard un renseignement de vis, 
au moins pour ce qui concerne les arbres creux que 
l'on rencontre en très-grand nombre dans le désert 
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situé entre Därfoür et Kordofan. Ces arbres, appelés 
tembaldi, an Kordofan comme dans le Wadaÿ, et 
dont les dimensions sont énormes et le boïs mou, 
sont creusés à coups de hache à partir du point où ils se 
bifurquent, c'est-à-dire, en partant du sommet du 
tronc. L'opération étant faite sur l'arbre encore jeune, 
le puits, ou plutôt la citerne, grandit avec lui, et de- 


vient une ressource précieuse pour les Arabes et les 


pèlerins qui traversent avec eux le désert après la 
saison des pluies, Je crois ‘que le tembaldi est le 
Baobab adansonia (voyez Pallme’s Travels in Kordofan, 
p. 227); mais observez qué mes renseignements, 
quant à la consistance du bois, sont diamétralement 
opposés à ceux de Pallmè. | 
Agréez, elc., etc. 

| F. Fneésxes. 


Ni 


DÉFINITION LEXIGRAPHIQUE 
DE PLUSIEURS MOTS 
USITÉS DANS LE LANGAGE DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE , 
FAR M. À CHERBONNEAU, 


FAOFESSEUR DARABE À LA CHAINE DE CONSTANTINE. 





OBSERVATIONS. 
Le dictionnaire de M. Freytag et le premier volume de 
celui de M. Karimirski, indispensables pour ما‎ lecture des 
livres arabes, ne précisent pas suffisamment les mots de la 
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langue moderne. [1 en existe même un certain nombre qu'ils 
ont omis. Je me propose de combler cette lacune en faisant 
conbaitre les expressions que j'ai eu l'avantage de recueillir 
depuis que j habite Constantine, ' 

Mon travail se divise en plusieurs parties. La première 
contient plus de deux cents substantifs, dont cent vingt- 
cinq trouvent ici leur explication par ordre alphabétique. La 
seconde traite des adjectifs et des verbes. La troisième a 
pour sujet les prépositions et quelquès phrases idiomatiques. 


PREMIÈRE PARTIF. 


SUBSTANTIFS. 


beda ia, pi- EU à be-‏ و ابل تلمك 
gilet ouvert par devant et‏ ,سل 
que l'on porte sous la veste ap-‏ 
pelée r'onlilla. Ce vétement dif-‏ 
qui ne‏ ,وصنربة fre du s'odrix,‏ 
souvre pas par devant.‏ 

bérhoucha, kouskouss‏ , بربوشة 
nourrissent les‏ قد grossier dont‏ 
nègres en Algérie.‏ 

berindjek, torban noir‏ , برك 
des Mauresques, |‏ 

Le بابر‎ brima, pl. (| 3, brai- 
me, corde en poil dé chameau 
que les Arabes roulent autour de 
leurs lètes on guise de torban. 

bessoula, pl. J ls,‏ ., بزولة 
brasel, sein.‏ 

blabi, nom que l'on‏ رياد 
donne aux pois-chiches lorsqu'ils‏ 
sont grillés, À Constantine, il se‏ 
fait une grande consommation de‏ 
blabis. '‏ 


balaska, cartonchière‏ , بلسكة 
des Kabyles, en cuir dedifférentes‏ 
couleurs.‏ 
bou-djenib, crabe,‏ ,بو جنيب 
à bouriouné, lérard vert,‏ رنوت 
bou-choula, citrouil-‏ ,43 شوكة ‏ 





le. 

bou-querioune, co-‏ .بو قرعون 
quelicot (fleur des champs).‏ 

ass bith, vanneau (oi: 

stau). 

tebib, huppe (oiseau).‏ , تبيب 

teh'richa, dessert‏ , عر يشضة 
composé de fruits secs, tels que‏ 
dattes , raisins secs, belabis (roy.‏ 
cer }, amandes, éte.‏ 

£a, lourne, anus; dimin. 

tseltsima, pl. FA.‏ , تلتهة 
tselatsem, voile de gare dont les‏ 
femmes arabes s'entourent” le‏ 
visage.‏ 


0 


PL Le 
: 2 


ان 
4 
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ae ditsli, petitsgebmeaux 
de pâte que les Manresques pé- 
trissent avec leurs doigts et qui 
ressemblent aux pâtes d'Italie, 


On mange le #litsti avec le potage 
ou avec les ragoûts. 
,شاك‎ te- 


ob: tellis, pl. لس‎ 


lâlès; double sac dans lequel on 
met le grain et quelquefois le 
charbon. Contenance, deux sacs, 
Le tellis se compose d'un cürré 
long dont les deux petits chtés 
sont cousus sur le milieu de la 
١ pièce. On obtient ainsi deux 
fourreaux qui ont cliscun une 
extrémité fermée. L'éofle est 
une faine sayée. Lorsque l'Arabe 
n'a plus à se servir du tellis 
comme sac, il le découd et en 
forme un tapis lang. 

Le, رمقسعى‎ huitième du rixl 
pacéta.“Les Arabes appellent en. 
core ainsi la pièce de vingt-cinq 
cenlimes, 


ls, djcbda, pl ls, 


djouabed, charrue. En Algérie, 
on n'évalue jamais une terre en 
culiure par mesure; ôn dit seu- 


lement : Cette terre, ce douar م‎ 


tant de djehihas, c'est-à-dire four- 
ait du travail pour tant de char. 
rues, Par extension le mot djebcla 
_ signifie une paire de bœufs. 
al djaoar, benjoin, عوج‎ 
دوو‎ d'encens. 


Pa djiébire, pl TA de. 


XII. 


bair, espèce desabretache en ma- 


rocain rouge que és Arabes sus 


pendent à l'arçon de leurs selles. 
L'extérieur est ordinairement 
simple, mais le dessous de la pa- 
telette et le tour des différentes 
poches sont découpés en festons et 


garnis de broderies en or, en ar- 
gent, en velours ét en soie, 4 


djerbaia, pl. 313,‏ ,جرناية 
derdhi, chaussettes en lainé trie‏ 
cotée,‏ 


as ب‎ djs'aba; pl. جعابي‎ 


<.جتانات . 


canon de fusil,‏ ,فل زا 
uls, djenane, pl‏ 
djemdnat, jardin. A re djen-‏ 


nün£, jardinier. 


As, haïk, pl. ulLs, keïiak, 


langue prèce dé soie blanche et 


transparente dont les Arabess' en- 


tourent la tête et le corps par 
dessus leurs vêtements ; espèce 
de couverture en laine rayée, 


م hauki, pl,‏ . حوى 
ka , Qu ge‏ 
RE‏ 


be; morceau d'argent ou d'or, 
tailladé et rond commeuns pièce 
devingt sous, que l'orfèvre inter: 


cale entre les perles des boucles 


d'oreilles; chandelier, 
لف لحك فلك 8 كك‎ 


à couvercle mobile. Le 5 ;‏ فاامط: 


mieutif est Re 71 h'eukirk, 
5 
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كه k'unatr,‏ ب حاير 


de, hamile, pl. He, 


heumail, ceinture composée de 


plusieurs brins de laine rassem- 


blés de distance en distance par 


. عمل‎ fils d'or ou d'argent, à l'usa 


des femmes bédounes. 
ds, h'anbel, tapis à raies 
de couleur que l'on fabrique à 
Tripoli de Barbarie et à Alger. 
حيبق‎ , khili, giroflée. © 
hs, debab, pointe d'un 


coulent, 


Sr debza, poing ; وم‎ de 


1280 debka , piétinement , 
trépignement. Le verbe est 
,دياف‎ debbek, piétiner, faire du 
bruit avec les pieds. | 

debhouse, massue de‏ “ذبوزة 
combat; massue incrusiée de‏ 
coquillages que les‏ عل nacre et‏ 
négresses tonfnent sept fois an-‏ 
tour de la tète des femmes ma-‏ 

dos-‏ شروب derb, pl.‏ درب 
roub. M. Silv. de Sacy a expliqué‏ 
root dans la Relation de l'É-‏ عع 
,385 بم gypte, par Abdallatif,‏ 
et,dans ss Chréstomathie, t. 11‏ 
p.190. Mais sa définition ne‏ 


répond pas tout à : fait au sen 
que. les Arabes de Constantine 


- Jui attribuent aujourd'hni, Le 
der désigne une cour intérieure . 
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qui communique avec la rue par 
une allée ou ruelle fermée à ses 
deux bouts et sur laquelle ou- 
vrent quatre, cinq ou six maisons 
d'une même famälle: c'est” ce 
..; qu'on appelle à. Paris cité et à 
Londres square, Le palais bati à 
Constantine, en 1834, par Ach- 
met-Bey et habité aujourd'hui 
par le commandant supérieur de 
la province contient plusieurs 
corps de hätiments, formant un 
quartier distinct et séparé du res- 
عا‎ de la ville avec luquelle il ne 
“communique que par une seule 
avenue, fermée autrefois à 564 
deux extrémités ; aussi Îes indi- 
gènes l'ont-îls appelé derb, 
ذربوكة‎ , derbouha, pl. ,ذوابك‎ 
derabek, instument sur lequel 
on bat la mesure avec les doigts. 
C'est ordinairement un. tuyau en 
terre ou en métal dont le-din- 
mére varie. L'extrémité plus 
large est fermée par ung peau 
de tambour, — À Constantine, 
cdi appelle encore derbouka UE 
cage on bois duns laquelle on 
tranporte, le jour des noces, une 
jeunc fiancée de Ja maison pater. 
nelle à la maison cqnjugale. 
درقتاري‎ derguoni , plur, à 
ce ,دوه‎ derqaona, puritain de 
l'islamisme en révolte perpé- 
iuelle contre l'autorité du sultan 
stcontre 1 hiérarchie sociale, 
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dechre, Plur. Sd‏ دشر" 
dchour, hameau, :‏ 

512 3, donkkana, pl. Es, 
dékakén, alcbve; dimin, RSS, 
مسلا‎ | 


بي اسع 0 sa,‏ 


02 soufflet de Pat À 


ES 5 9 2our ‘lache, tétard. 
r Lo 3, sénbour, clitoris. 


EME, petite gar-‏ كمع FE‏ زإنونة م 
goulette à foud étroit et dont le‏ 
ventre est moni d'une espèce de‏ 
robinet,‏ 
petite cruche‏ متهم تؤوبيرة 
portative.‏ 
star, gran‏ , زبار m5 cr, pl.‏ 
cruche à fond très-étroit et nit-‏ 
nie de derrx petites anses.‏ 
sont‏ , سو ]ع cle, san, pl.‏ 
si, ments‏ 
Afendj, espèce dé bei-‏ ; 
(or‏ سبلا nets SRE aux‏ 
is)‏ 
paie 5/1116, mets composé‏ 13 " 
de viande, d'œufs ét d'oi oiynans.‏ 
de LS‏ اذا silk,‏ ,ملك 


slag, TRS 
Ar Hmmar , maréchal fer- 
rant, fs 
TU EE VE caille, 
DRE اي‎ os do noyer, 


avéc laquelle les Mauresques اع‎ 

lés Juives عد‎ frottént Les dents et 

se brunissent les lèvres. | 
pile, sigünbeur, menthe, 


ibubs, “chathith' he, fcicas- 


se dé poulet, | 
cu, pdenf, nacre, 


طبارئ thäbaria, pi.‏ , طبرية 
thebäré, pot en RMC‏ 
thafel, pierre fondante:‏ , 


hs et couleur de cendre, 
donties femmes arabes se servent 
en guise de savon pour nettoyer 
el assouplir leurs cheveux. 
JE, theifour, pl Je, 
thidfer, bassin en cuivre dont les 
femmes se servent au bain 
délayer le thofel (voy. ab}. Le 
fond'de ce bassin est plat, et les 
bords, hatts de trois où quatre 
pouces, sont droits, Ce qui peut 
en donner une idér exacte, c'ést 
la gamelle de nos soldats. 
© ظاية‎ , d'olma, bachis de viande 
mèlé de riz que l'an réreloppe 


chou. Expression employée à Al: 


ger. 
GLHE + a'broug, pl. ge. 

en'barek, voile de gare orné de 

petites lames de métal colarié. 


sorte de ferme‏ ,ذاء 6 ؛اعزين 
عضا habitée peodant la saison des‏ 


vaux agricoles, 


6 le. i'Ivudne, ion de 
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LA ؟ :عتوان‎ notdne, adresse d'une parce qu' "11 est moins chargé d' or. 
lettre. nements. (Voy. A C4 le 
ير ىن‎ ou ‘mmaêrt, émouchet, قات‎ , qganoun, espèce de pe- 


‘4 غرارة‎ rendre, pl. siésre 

rdir, sac formé d'ane moitié de‏ نا 
D lle (Vor db)‏ 

0 شرق‎ , r'ourf, pelil vase avec 

ARR une anse qui sert à puiser de 

l'eau, Les petites gamelles en fer 

battu dans lesquelles on porte la 

soupe à nossoldats son des r'ourf. 

«3 

ee - ره الم‎ pyrecorax, le grand cho- 
card des Alpes. 

En 46 Fr ‘auribiia, gâteau com- 
composé de farine, de beurre 
fondu et de sucre, que l'on ft 
tuire-au four. 


Foubilla, PL LE,‏ علي 


عع افده ريب | 


. 0 لم‎ veste sans Collet ét dons ‘oudre 
| DE Per A au 
1 | coude. 

' #2 dm rie 

2 | us PF} # ‘à 

roula, araignée en fer‏ هوا ا 
pour tirer un seau d'une citerne.‏ ' " # * 
Jerfoun, porcelaine,‏ + فركورى. 5 p-‏ 
غم pbs, fthär, espèce de‏ / 
pes buignées dans l'huile,‏ 7 


LE us": , fekkoüs, espice de 
. ١ concombre très-long que ها‎ plu- 
5 1 5 als, fernila, pl. Laels, je. 
اث‎ © * rémel, gilet d'homme ou de fem- 
 , me, qui ne diffère dn kebaïa que 





Ut piano, psaltérion. 

gerageb, castagneties‏ , قر| قب 
en fer dont se servent les nègres‏ 
pour s'accompagner en dansant.‏ 

guerboue, pl. ;;1,5,‏ , قربوز 
querdbez , outre usée et ralatinée:‏ 
se dit des seins. d'une vieille‏ 
femme.‏ 

plu-‏ ها et‏ ا كردوف 
part du ne D qardoun ,‏ 
gentdén, petit mor-‏ قرا ادن “ام 
ces d'étoffe en soie où en coton‏ 
que les jeunes Maurésques rou-‏ 
lent autour de leurs cheveux et‏ 
laissent pendre par derrière avec‏ 
la tresse.‏ 


she, qasthabila, dé à 


gochchar, brocanteur,‏ 1 فقاو 
marchand de bric-à-brac,  ::‏ 
: قطاظ -ام gueththäia,‏ رقطاية 
guethdihi, queue de cheveux tres- -‏ 
sès et entortillés dans un ruban‏ 
que les jeunes filles laissent pen-‏ 
dre, #1! |‏ 
qurththoncha, queue‏ , قُطوعة 


de cheveux que les musulmansse 


laissent pousser sur le sommet 
de la tête, 1 
ch, qathif, tapis eo laine 


À longues barbes, que l'on fn- 


brique dans la provinice.dé Cons: 
tantine, 
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us qathina , pl. lbs, 
gthuin, chaine d'or à anneaux 
plats dont les Mauresques se 
servent en guise de jugulairés et 
qu ‘elles atiachent à leur chachia. 
& ls, quendouix gouubo )! 
so. 
قمر‎ gombeur, pl. nl, que- 
ndber, violon grossier dont se 
| servent les nègres pour faire dan- 


ifane,‏ كان haf, pl.‏ كاف 
pic, piton, es escarpé‏ 
comme celui sur lequel Cons-‏ 
tantine a Été bâtie.‏ 
abs Kchaïa, gilet que les‏ 
Turcs et les Koulouglis 0‏ 
par-dessus la veste appelée r'au-‏ 
lila. {Voy. ls.) .‏ 
habouss, pistolet (Ma.‏ ,كنوس ٠‏ 


ro). 0 | 
bourin qui a la forme d'un vase 
à fours et que l'on frappe avec 
deux baguettes minces appelées 
We ra 
ah iris | {flehr); 
 Kefta, bachis de viande 

mêlé de ri que l'on enveloppe 
avéc des feuilles de vigne ou de 
* chou. (Voÿ. dE. ] 

Las houche, four ; d'où vient 
le nom de métier ككواق‎ kou- 
wäche, boulanger. - -” 








, hikla, cygne. 


de 9 





es 
,تمعنمبوما ؛ لو‎ bâton garni de 
fer, à l'usage des voleurs de 


grand chemin (usité surtout dans 


la régence de se 
sets: “ممما‎ 


Lits, m “rdbith, que l'on pro 
nouce m'raboth et marahout, est ‘ 
le participe dé la 3° forme du 


verbe بط‎ 3 et désigne un bomme 
qui saltache aux pratiques reli- 
gieuses, Autrefois on prononçait 
almenthith م‎ de 14 almoravidr. 

Au jourd'hui, par suite du res- 
pect que les Arabes de l'Algérie 
professent pour les insensés, le 
même mot qui signifie sant 
homme veut dire aussi idiot. 


(els, msdiss, bracelets 


d'or ou d'argent sans picrreries. 


LS es. mesfon/, konskouson 


excessivement fin que l'on pré- 


pare avec du beurre frais après 
l'avoir fait cuire à la vapeur 
comme Île kouskouson au jus de 


viande, Au moment de leservir, où. 


le couvre de raisins secs, de sucre 
et de grains de grenades douces. 


Ponte‏ ,اقم min‏ معروف 


ou pôlite chouetlo ضام‎ passes 


.| عشم 


leau مع‎ forme de gril, composé 


ع اماد روسرس ,مفرقشات 
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Er Eos "5 1 > 
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de fanne et de miel cuits dans 
l'huile. 

Gris, megnine, pl. us; 
megänén, chardooneret, 

meläta, baïk bleu que‏ ,ماك ب 
portent les Mauresques pour sor-‏ 
tir.‏ 


, meloua, pièce d'étoile 


plus longue que large dont les 


grandes dames s'entourent la tête 
et qu'elles roulent autour deleurs 
cheveux. 


cr, memcha, passage qui 


conduit d'une maison à une autre 


ou ne écurte À une maison. 
Es, mentsequ, pl le, 
1 رو‎ plaque مع‎ argent au 
milieu de la ceinture, 
ul, mentsäne, veste d'été 





en soie où en coton et à manches 


sans boutons. 

ils, menh'elu, Re miel. 
Sr re NS 
der, 1 de fn 
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تشاصق nechchafu, pl.‏ تشافة 

.#ااستماهاة؟ herqueme,‏ دشرا كية 

8 شرو‎ heruoua, bâton. * 
hendchir, est le nom que l'on 
donne aux ruines romaines en 


مده ب وزارفق pl‏ مده ,وزرة | 
eu laine fabriqué‏ اتميل 


ren ا‎ cos pieds 
pour sortir. 

ouichg, 00‏ , وغيك 
lynx, |‏ 

Er owlé, coquillage de mer 
bigarré, en forme de grain de 


café et fendu par le miliéa. (por- 
celaine de mer). 


onechonecha ; petit‏ لوخم 
moucheron dont l'air est peuplé‏ 
au bord des rivibres ou des lacs.‏ 


[La soûte à un prochain sumére, | 
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ANALYSE 
ET EXTRAITS DU RADJ-NITI, 


PAR ÉD. LANCEREAU, 





| 3 ١113 از‎ ou la Politique des rois, n'est pas, 


comme on l'a cru jusqu'ici, un extrait ou un frag- 
ment de l'Hitopadésa; c'est, au contraire, une عفنا‎ 


duetion complète des quatre livres dont se compose 


ce dernier ouvrage, auxquels le traducteur a ajouté | 


là quatrième section du Pantchatantra, Cette دوعا‎ 
duction, écrite dans un style remarquable par sa 


clarté et son élégance, est due à la plume de Lallü 


Läl Kabi, brähmane güzarati, sur les ouvrages du- 
quel M. Garcin de Tassy a publié une notice assez 
étendue dans le premier volume de son Histoire de 
la Littérature hindoustani. « Un jour, dit le traduc- 
téur dans sa préface, 18 pandit Sri Nâräyana tira des 
livres de politique une collection de récits et en 
coinposa un recueil en sanscrit auquel il donna le 
nom d'Hitopadésa, En 1859 dû Samvat (1802 de 
l'ère’chrétienne), sous l'administration du gouver- 
عم‎ général marquis de Wellesley, et d'après l'ordre 
de John Güchrist, Sri Lallà Dji كفا‎ sua bräh- 


4 دم 
وك he‏ 


00 
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1 
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mane guzarati, a كنم‎ ce recueil en bradj-bhäkhät 
et lui a donné le nom de Rädj-Niti*. » 

Six ans plus tard, Laïllà Läl publia cet ouvrage, 
qui fut imprimé par ordre du capitaine John Wil- 
liam Taylor et sous la direction du docteur William 


“Hunter®. 


L'extrait de la préface de Läll Läl, que je viens 
de citer plus haut, contient un fait assez important 
pour l'histoire littéraire de l'Inde: On sait, depuis 
longtemps, que l'Hitopadésa, ce recueil de fables 
si répandu chez les Indiens, n'est qu'une reproduc- 
tion d'autres ouvrages du même genre, et particu- 
lièrement du Pantchatantra, dont il ne diffère que 
par le nombre des récits et l'ordre dans lequel ils 
sont disposés. Mais on ignorait le nom du rédac- 
teur auquel nous devons ce recueil, Le prologue 
qui sert de cadre à toutes les fables comprises dans. 
l'Hitopadésa a été emprunté tout entier au Pantcha- 


١ tantra: c'est, dans les deux ouvrages, le brähmane 


Vichnousarmä qui raconte les apologues aux jeunes 
+ Langue du pays de Bradj, district de هآ‎ province d'Agra, com- 
prenant Mathours, Brindüban et différents villages, 

* جوج‎ 3 at جوم‎ Be far 3 mur ته‎ que 
بام‎ Sep A 1ه 5ه هن كم‎ ot مد‎ Fete أده‎ 0 ft مد‎ 
eee ff et) ef وج‎ À جد‎ mr مه‎ 353 


"1١ existe encore une autre édition du Rädj-Niti, publiée en 


1827 à Calcuila, var M. Price. 
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‘princes, pour leur inspirer l'amour de la science et 
leur enseignér les premiers principes de la poli- 
tique. De là résultait une difficulté; Vichnousarmä ب‎ 
le narrateur et l'auteur du Pantchatantra, ne pou- 
vait être en même temps l'auteur de l'Hitopadésa, 
recueil de date plus récente. Le nom du rédacteur 
de ce dernier ouvrage nous était inconnu ; c'est 
. Lallû Lâl qui nous le donne. 

Je reviens maintenant au Rädj-Niti. 

Ce livre, comme je l'ai dit précédemment, “nest 
que la traduction de l'Hitopadésa. Aussi me conten- 
terai-je de présenter quelques réflexions sur l'en- 
semble, sans toutefois négliger de signaler ce que 
ce recueil peut avoir de différent dans les détails 
avec l'original sanserit. Le principal. mérite عل‎ la 
traduction عل‎ Lallà امآ‎ est la fidélité, qualité qui 
manque trop souvent aux traductions des Orien- 
taux. On voit, en comparant les deux ouvrages, que 
le traducteur n'a point perdu de vue le texte origi- 


ual, etil faut dire aussi qu'il l'a généralement bien 


interprété. 

La différence la plus remarquable qui existe éntre 
le texte sanscrit et la rédaction hindouie consiste 
dans le retranchement de quelques-unes des cita- 
“tions insérées dans le cours des récits. On doit peut- 
être attribuer l'absence de ces citations plutôt à Îa 
copie que le traducteur avait sous les yeux, qu'au 
désir qu'il aurait ة‎ de les retrancher. On sait, en 
eflet, que les versé intercalés dans la prose de l'Hi- 
topadésa, étant extraits de différents auteurs, se 
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trouvent dans les divers manuscrits, et par suite 
dans toutes les éditions imprimées, en plus ou 
moins grand nombre, suivant le plus ou moins d'é- 
rudition des copistes, Les vers de l'Hitopadésa sont 


traduits en prose dans lé Rädj-Niti, et l'on ne trouve 


dans cet ouvrage que quelques dohas où distiques 
insérés en différents endroits par le traducteur. 
Dans le second livre du Râdj-Niti, Lall LA] nons 
donne un conte qui ne se trouve pas dans l'Hito. 
padésa. Ce morceau, intercalé entre les fables VI 
et IX de [' original sanserit, est le: récit de la mort 
du roi Nanda, racontée au lion par le chacal Dama- 
aka. En voici la traduction : | 
« Dans une contrée, il y avait un roi nommé Nan- 
daka , dont عا‎ ministre se normmait Tchânaka. Ce 
prince laissa à son ministre le fardeau des affaires 
de l'État, et, ne s'occupant plus de rien, se Jivra à 
ses plaisirs. C'était le ministre qui régnait. Un jour 


-le roi partit pour la chasse acCOMpagné de son mi- 


nistre favori. En arrivant dans üne forêt, ils aper- 
curent un daim. Ils s'élancèrent à sa Poursuite, Ceux 
qui les accompagnaient prirent le galop pour les 
suivre; ais comme leurs chevaux ne ‘pouvaient 
lutter de vitesse avec ceux du roi et de son ministre, 


échappé et se fut enfoncé dans ول‎ forêt, le roi ,.ac: 
cablé de chaleur et tourmenté par la soif, déscendit 
de cheval et s'assit au pied d'un arbre; puis il con- 
Ga la garde de son cheval 4 son ministre et alla 


JANVIER 1849. 75 
chercher de l'eau. Après avoir parcouru une cer- 
taine distance, ilaperçut une fontaine remplie d'une 
eau pure À la vue de cette eau agréable, il fut 


transporté de joie et alla en boire. Lorsqu'il eut bu, 


il revint sur ses pas ét lut ces mots gravés sur une 


pierre : Lorsqu un rot ét son ministre sont égaux en 
éclat et en puissance, la Fortune abandonne l'un des ٠ 


deux. Après avoir lu, il barbouilla la pierre de boue 


et retourna auprès de son ministre. Gelui-ci alla à 


son tour boire de l'eau à la même fontaine et il vit 
Ja pierre. Quelqu'un, se dit-il, a harbouillé de bone 
cètte pierre. 11 la Java et lut l'inscription. C'est une 
injure que le roi m'a faite . pensa-til. "Après avoir 
fait cette réflexion, le ministre but de l'eau et revint 
auprès du roi, Ge prince était endormi; il le tua. » 


Le sujet de ce récit appartient à l'histoire. Cet ‘ 


événement se passait vers l'an 328 avant .ل‎ C., an- 
née qui précéda celle où Alexandre vint camper sur 
les bords de l'Hyphase. Je dois signaler ici une dif- 
férence qui existe entre les témoignages puisés aux 
sources indiennes mêmes, ]l y ent bien un bräh- 
mane nommé Tchâänakya qui fit périr la famille de 
Nanda et mit sur le trône de Pâtalipoutra Tchan- 
dragoupta, fils de Nanda, selon les uns, ou son 
petit-fils, suivant les autres, Mais. Tehânakya n'est 
cité nulle part comme ministre du roi Nanda. Le 


nom du ministre assassin est Sakatära. Ce Sakatära | 


serait-il le même personnage que Tchânakya? C'est 
une opinion que je n'oserais soutenir: 11 y a dans 
l'histoire de la dynastie des Nandas une espèce de 
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confusion qui est due à la fois à l'existence de عنام‎ 
sieurs princes portant ce nom et à l'absence de dates 
positives. Quoï qu'il en soit, on ne peut élever au- 
cun doute sur la réalité du fait raconté dans l'his- 
toire que l'on vient de lire. Les témoignages liisto- 


_riques, tout en diflérant les uns des autres sur quel- 


ques points secondaires, s'accordent néanmoins sur 
les points principaux. Le roi Nanda,-qui périt d'une 
mort non moins tragique que celle de ses succes- 
seurs, régnait sur le Prätchya, contrée orientale 
comprenant le pays de Mithilà ou Tirhut, et le Ma- 
gadha où Béhar méridional. Il avait deux femmes, 
Ratnavati où Sounandâ et Mourà. Il eut neuf fils 
de la première et un de la seconde; c'est de ce fils 
que naquit Tchandragoupta, le Sandracottus cité 


— par les anciens et notamment par Plutarque. Tchan- 





dragoupta, de concert avec le brähmane Vichnou- 
goupta surnommé Tchânakya, fit périr les neuf 
princes Nandas-et s'empara du trône !. 

Les deux derniers livres du Rädj-Niti ne présen- 
tentaucune différence avec l'Hitopadésa, si ce n'est 


- l'omission de la fable IX du quatrième livre, Les 


deux Géants, omission qui, d'ailleurs, existe dans la 
plupart des manuscrits et des éditions de l'original 
sanscnit. J'arrive donc au Labdha-Pranâsa ب‎ que 


» : Lallü Lâl à emprunté au Pantchatantra pour en 


faire le cinquième livre de son ouvrage: Des cinq 


١ Voyes l'avertissement qui se trouve placé عاغا دن‎ du Moudré 
Räkehasa {L'Annean du ministre), dans le tome 11 des chefs-d' œuvre 


, du théâire indien, traduits par mon savant maitre M. Lanclois.. 
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sections du Pantchatantra, la quatrième, nommée 
Labdha-Pranäsa où La perte de ce que l'on a acquis, 


est celle que les imitateurs de ce recueil célèbre: 


ont le plus mutilée. Ge chapitre, qui renferme douze 
contes dans l'ouvrage sanscrit, n'en contient que 
deux dans le Calila et Dimana, et la version tamoule 


traduite par M. l'abbé Dubois. Lallù Lâl a fait, pour 


_ cette partie du Pantchatantra, ce qu'il avait fait 
pour l'Hitopadésa. IT n'a pas imité, il a traduit fidè- 
lement, La seule licence qu'il se soit permise a été 


de retrancher deux fables, qui, dans son livre, n'au- 


raient été qu'une répétition, puisqu'elles se trouvent 
aussi dans l'Hitopadésa. Ces fables sont: L'Ane vétu 
de la peau d'un Tigre et Les Moineau et le Singe. 


Les récits dont se compose le Labdha-Pranäsa 


peuvent se: diviser en deux classes : apologues et 


contes, Tous ces morceaux renferment, à côté d'ob- 
servations spirituelles et quelquefoismèmepiquantes, 


‘une foule de traits propres à nous faire connâitre 
les mœurs, les coutumes et les usages les. plus fa- 
miliers de la vie indienne. Tel est le motif qui m'a 


engagé à donner la traduction de cette sui ci 


partie du Râdj-Niti. 





LABDHA-PRANASA, 


OU LA PERTE DE CE QUE L'ON À ACOUIS: 


w Princes, dit Vichnousarmà, écoutez. Lorsqu'il a 
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entendu le récit de ces fables, l'homme traverse 
l'Océan des misères humaines, eomme le singe qui 
se sanva par son intelligence, et celui qui veut 
réussit par la ruse et désire yne chose avant le temps 
convenable, se voit enfin trompé commé le crocodile 
qui fut déçu dans ses espérances. — Quelle est cette 
histoire? demandèrent les fils du roi. Vichnousarmä 
raconta la fable suivante. ja 
«Dans un endroit situé au bord dela mer, il-y 
avait un djämana? couvert de fruits. Sur cet arbre, 
habitait un singe nommé Raktamoukha. Un jour, 
un crocodile nommé Vikaräla, poussé sur le rivage 
par les vagues de la mer, aborda en ce lieu et vint 
se reposer sur le sable mou au piedde l'arbre, « Vous 
“êtes mon hôte aujourd'hui, lui dit le singe : voici 
“des fruits de djamboñ; manger-en’ tant que vons 
«voudrez. 11 faut, dit-on, s'acquitter des devoirs de 


4 Thospitalité envers celui qui vient au momént du 
frepas, sans regarder si c'est un ami où un ennemi, 


«un sage Où un ignorant. » 
DOHA. 


Si vons rendez les hoœmmeurs de l'hospitalité Er CR 


vient à l'heure de votre repas, que ce soit un ennemi, un 


voleur où un Tchandäla *, vous êtes l'homme le plus géné- 


reux de ce monde. 
| م"‎ 
"1 سل‎ Singe et le Crocodile, 
*_ Le djämana مه‎ djamboû est l'arbre nommé eugenia jumbolana. 
< Homme rejeté de sa caste, On donne encore le non de Tchan- 


délai à l'hémme issu de La plus basse des castes mélangées, et né d'un : 
“Soñdra et done femme brâbhmone. ' 


ل 
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Le crocodilé mangea des fruits et fut content.‏ ؛ 
Tous les jours il venait et s'en retournait; c'était,‏ 
entre lui et le singe, un échange continuel de paroles‏ 


d'amitié, 11 mangeait des fruits et en emportait de 


bien mûrs pour sa femme. Un jour celle-ci lui dit : 
» Mon mari, où vas-tu chercher ces fruits aussi doux 


« que l'ambroisie? — J'ai pour ami intime, réponditle 


« crocodile, un singe nommé Raktamoukha; c'est lui 


“qui me les donne. 511 mange. continuellement de | 


« ces fruits, reprit la femme du crocodile , son cœur 
«deviendra semblable à lambroisie. Apporte-moi 


١ donc ce cœur; lorsque je l'aurai mangé, jeserai con 


« tente el me divertirai avec toi. — C'est mon. meilleur 
« armi, répondit le crocodile; ilme donne des fruits: 
“ comment pourrais-je le tuer?» Il y a, dit-on, dans 


cé monde deux sortes de frères : celui qui est né de 


la mème mère que nous, et celui auquel nous 
donnons ce nom; mais, nous devons le reconnaitre, 
le dernier est bien au-dessus de celui qui est né de 
la mème mère. 

ke Écoute, reprit la. femme du crocodile, jusqu'à 
«présent tu ne m'as jamais rien refusé, mais عدا‎ 


« d'hui tu ne prêtes plus aucuné attention à ce que je 
u te dis. Aussi, je le vois bien, ce singe dont tu parles. 


“n'en ést pas un; c'est une guenon, Tu en es devenu 
“amoureux, et telle est l'affection que tw éprouvées, 
» que tu restes toute la journée auprès d'elle. Je sais 
« tout. Lôrsque tu l'as quittée pour revenir auprès ‘de 
“ moi, tu répètes en souriant toutes les paroles qu'elle 
“a dités. Je comprends maintenant; ton cœur est 


# 
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Tindigo: 


voyant sa tristesse , lui dit : «Qu'avez-vous donc 
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“ tout entier à une autre femme. Je n'ai pas-besoin 
«de ten dire davantage. Tant que je n'aurai pas dé- 
« voré le cœur de ma rivale, je m'abstiendrai de boire 
«et de manger, etje me laisserai mourir. » 

“A ces mots, le crocodile, saisi de craïnté, ré- 
pondit d'une voix humble: » Ma chère amie, je me 
« jette à tes pieds; ne te mets pas en colère. » En en- 
tendant ces paroles, ét en voyant la soumission que 
montrait son mari, la femme du crocodile s'écria 
les larmes aux yeux : « Trompeur! jusqu'à présent tu 
“as toujours cédé à mes désirs; mais aujourd'hui tu 
“en aimes une autre, et tu n'as plus pour moi que 
“de l'indifférence. En te jetant à mes pieds: tu ne 
“fais qu'augmenter ma douleur, Si tu n'as aucun 
“amour pour cette femme, pourquoi reluses-tu de 
“ contenter mes désirs? » Les sages, pensa le crocodile, 
ont dit avec raison : 


DOM À - 


Dans la pierre, dans la jeune femme et dans le coq, la . 
propriété de rayer, l'entétement et la colère sont des qualités 
naturelles; il en est de ces qualités comme de la couleur de 

vous aurez beau faire, vous ne pourrez jamais les 


effacer, 


11 faut donc que je tâche de satisfaire ses désirs. 
Après avoir fait cette réflexion le crocodile alla 
trouver le singe et s'assit d'un air soucieux. Le singe, 
au- 

« jourd'hui ? vous ne dites rien etvous restez 


| là immo- 
« bile et rêveur? — Mon ami, réponditle crocodile, 
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“votre sœur m'a dit aujourd'hui des paroles dures. 


» Tu es un ingrat, me disait-elle, tu ne sais pas recon- 


“naître le bien que l'on te fait, car tu n'as pas amené 


“une seule fois ton bienfaiteur dans ta maison: Com- 
“ment peux-tu, sans éprouver de la honte, aller tous 


“les jours manger chez lui? Je. ne t'en dirai كود‎ 


7 davantage. Si tu n'amènes pas mon frère ici, tune 


“me retrouveras pas vivante, Ami, voilà la cause عل‎ 


“ma tristesse; je viens vous chercher. Ma femme, 
“pour Vous recevoir, a orné notre habitation d'or et 
“de pierres précieuses; elle a étendu des tapis de 
“sole et préparé des friandises et des sauces de toutes 
«sortes qu'elle veut vous offrir, Elle vous attendra À 1a 
«porte, eten vous voyant elle s'écriera: O mon père! ! 
«— Mon ami, reprit le singe, ma sœur a raison , car 


“on-a dit quelque part : Donner et recevoir, faire - 
“ part à un autre de ses joies et de ses chagrins, et. 


“recevoir à son tour ses confidences . manger chez 
« lui et le faire manger chez soi, telles sont les gx 
“marques distinctivesde l'amitié, Ce sont là six choses 
“indispensables én amitié: mais je suis habitant des 
“ forêts, et vous habitez dans les eaux ; عصع ل‎ puis par 


“ conséquent aller chez vous. Ayez donc la bonté مهال‎ 


“mener ma sœurici; je me jetteraià ses pieds et rece- 
«vrai sa bénédiction. — Mon ami, dit le crocodile, 


“notre demeure n'est pas dans l'eau: nous habitons, 


“Comme vous ici, dans le voisinage de la mer. Si 
“VOUS he Venez pas, comment notre maison pourra- 


* Terme de respect qu'emploicot les Indions lorsqu'ils + 


brébmanc où un hôte aiquel ils veulunt faire honneur. @‏ سن 
FLD | 6‏ 
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154 Re 1 35 0 ‘avec امام ا‎ Frère. répondit le singe, puis- 
a Dai PSE F «qu'il en est ainsi, n€ tardons pas davantage et allons 
‘RIRE de bien vite. n Eu disant ces mots, le singe monta sur 
3 le dos du crococ ile : celui-ci se lança à l'eau, puis, 
7 ا‎ lorsqu'il fut arrivé à l'endroit le plus profond, il ac- 
Mn 
MO à céléra ‘sa marche. « Frère, lui dit alors le singe, allez 
5 «doucement; les vagues me donnent des secousses. » 
le - NET En entendant ces paroles, le crocodile se dit en lui 
ue: à même: Maintenant que ce singe ne peut plus mé- 
à  chapper, pourquoi ne lui ferais-je pas connaître 


mes intentions? Lorsqu'il saura que l'heure de sa 
7 mort est arrivée, il pourra adorer le dieu qu'il 
vénère. Cette résolution prise, le crocodile dit à 
l'hôte des forêts : « Mon ami, pour contenter les désirs 
T4 de ma femme, je vous ai trompé et je suis allé vous 
“chercher afin de vous tuer, Adorez done votre dieu 
«et renoncez aux-illusions de ce monde. — Frère, 
5 réplique} le singe, quelle offense aie pu commettre 
“envers Ina SŒur pour que vous memmeniéz avec 
«l'intention de me faire mourir ?— Ah! répondit le 
werocodile,vous mangeztous les jours des fruits aussi 
« doux que l'ambroisie , et votre cœur doitêtre comme 
« de Yambroisie. Voilà ce qua pensé ma femme, et 
« elle a concu le projet devous manger le cœur. C'est 
«pour satisfaire ses désirs que je me rends coupable 
ù d'un crime. H faut, dit-on, faire ce qui est agréable, 
« à celle dont on a pris la main devant le feu témoin 
« de son union : tel est le devoir de l'homme. # 
07 ces mots, le singe Raktamoukha reconnut la 
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stupidité du crocodile. Il usa d'adresse, et loin de 
le contrarier dans ses desseins, il Le flatta. » Puisque 
« lelle était votre intention, lui dit-il, pourquoi ne 
“mé l'avez-vous pas fait connaitre avant de sortir de 
“uma demeure? Je n'aurais pas laissé mon cœur sur 
» l'arbre de djamboû en m'en allant avec vous : je 
“ül'aurais déposé aux pieds de ma sœuret le lui au- 
«rais offert-comme un grand présent. On a dit : A a 


» porte d'ün roi, à [a porte d'un dieu, à la porte d'un. 


“gourou”, il ne faut jamais se présenter les mains 
vides, Je vous ai suivi dans les profondeurs de l'eau 
“ Sans emporter mon cœur avec moi. Écoutez ‘tous 
wles êtres vivants sont sujets à la crainte; parce qu'ils 
“ont dans lé corps le cœur, qui est le siége de la 
“crainte. Voilà pourquoi ils songent à leur conser- 
« valion el se dressent sur leurs pieds de derrière en 
“se faisant une arme défensive de ceux de devant 
» Nous autres habitants des forêts, nous ne posons 
“pas le pied sur le so}; c'est pour cette raison que 
« Brahmä? nous a donné le nom de Sakhämrigas?, 
“Suivant l'usage de ceux de mon espèce, jéretire de 
“on corps ce cœur, siége de la crainte; je le dé- 
“ pose dans le creux d'un arbre: Je cours, je bondis 
“etj'erre à l'aventure sans éprouvér la moindre peur. 


« Aujourd'hui, avant dé partir avec vous, je l'ai mis 


| ' Précepteur spirituel, qui enstigne la religion, les lois et les 


sciences. | | 
* Créateur du monde; la première dés trois divinités dont se 
compose la trinité indienne, 
+ Cest-h-dire : 4 Daims qui courent dans les branches des arbres. » 
6, 





Tran 


te 3 


2-2 
4 
2 
= 


su JOURNAL ASIATIQUE. 


| «dans le creux du djämana, et comme je n'avais 
Pate « plus de cœur, jé suis accouru sans crainte auprès 
x x de vous. Quoique le Créateur ait fait notre cœur de 
« la même manière que toutes les autres choses de ce 
nur «monde, c'est cependant un organe dont nous pou- 
1e “ vons nous passer. D'ailleurs, vous le désirez, et la 
«meilleure raïson À mes yeux, c'est qu'il peut vous 

Qi “être utile, s On a dit: | 


LCR 


DOHÀ. 


74 فيلك‎ ١ 7 
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11 faut sacrifier ses richesses pour sauver sa vie, 1l faut 
sacrifier sa vie pour sauver son honneur ; mais pour l'amitié 
seule, il faut sacrifier richesses, vie et honneur. | 

A'ces mots, le crocodile fut transporté de-joie, 
: u Mon ami, dit-il au singe , sil én'est ainsi, donnez- 
FE: «moi votre cœur, puisque ma méchante femme le 
«veut absolument; et sauvez votre vie, De cette 
A. “façon, je n'aurai pas commis un crime, et n'aurai 
2 استمصس»‎ à me reprocher d'avoir fait du inal à un ami.» 
Eu disant ces paroles, il rebroussa chemin. 
Le singe et le crocodile se mirent à répéter مورك‎ 
_cun le nom de leur dieu. On a dit : Honorez votre 
dieu et les desseins perfides des méchants ne réus- 
siront jamais contre vous. 
Le singe, grâce au pouvoir qu'il avait LS par 
< ses bonnes œuvres, regagna le rivage. Il sauta à bas 
| du dos du crocodile, et alla bien vite s'asseoir sur 
\ le djamboü. Puis, il se dit en lui-même : je viens , 
| de naître une seconde fois en me sauvant des mains * 
F4 de ce misérable. ال‎ ne faut pas, dit-on, accorder sa 
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confiance à celui dont le cœur’ est inaccessible à 


l'amitié; il faut savoir distinguer celui qui est digne 
de notre affection d'avec celui qui en est indigne, 
et régler notre conduite envers les autres suivant 
les dispositions qu'ils montrent eux-mêmes à notre 
égard. Ne vous عط‎ jamais aux paroles doucereuses 
d'un méchant, car il né vous les dit 9 pour vous 
tendre un piége. | 
Après avoir fait ces دك‎ le singe resta sur 
son arbre. Cependant le crocodile lui dit : «Frère, 


1 pourquoi restez-vous 11? Donnez-moi votre cœur; 


« j'irai le porter à votre sœur, — Mon‘ami, réponiit 
«le singe , je suis fatigué d'avoir été dans l'eau; ne me 
u dites donc rien. — Ami. reprit le crocodile, on a 
«dit : Jamais on n'obtient une victoire sans fatigue; 
“cest le courage qui donne le souverain bonheur. » 
Aces mots, le singe transporté de colère, s'écria : « In- 
“sensé! traître à l'amitié! 1193 donc une malédiction 
“sur vous etsur votre esprit? Existe-t:1l en effet un être 
» qui possède deux cœurs? Maintenant, allez-vous-en 
» d'ici et ne revenez plus. On 3 dit + Quand vous avez 
؛‎ échappé une fois aux embüches d'un ennemi, ne 
“lui accordez plus jamais votre confiance: si vous 


avous fiez encore à lui, il vous fera beaucoup de 


w mal , ét vous périrez inévitablement. » 

١ En entendant le singe prononcer ces paroles, le 
crocodile se mit à réfléchir et se dit : « Malheureux 
» que je suis! qu'ai-je fait} Je lui ai dévoilé ma four- 
a berie sans en retirer AUCUN : profit. Si je puis main 
à lenant, pa quelque moyen, régagnér sa En ne 
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“et le fairé tomber dans un nouveau piege, اناما‎ ira 
« bien: # Ayant conçu ce dessein, il dit au singe en 
riant : « Mon arui, votre sœur n'a pas demandé'ane: 


-" pareille chose j'ai voulu plaïsanter et mettre-votre 


«amitié à l'épreuve. N'y pensez donc plus et venez 


“avec moi.—Vil habitant des eaux, répliqua le singe, 


 allez-vous-en; je n'irai plus avec vous. C'est Ainsi 


“que Gangadatta répondit : Dites à Priyadarsana que 


« Gangadatta ne rentrera plus dans le puits, — Quelle 
“est cette histoire? demanda le crocodile. » Le singe 
raconta la fable suivante: "ve Gus 
“ Dans un puits habitait un roi des grenouilles 
٠» nommé Gangadatta, Comme il existait une inimitié 
“entre lui et sa race, il se mit sur la corde attachée 
“à la roue du puits et sortit. Une fois hors de sa de- 
“«meure, il se dit en lui-même : par quel moyen: 
"-pourral-je détruire mesennemis et débarrasser mon 


“ royaume? IT faisait cette réflexion, lorsqu'il vit un 


“sérpent noir? entrer dans son trou. ال‎ conçut de 
«l'affection pour ce serpent. En me liant d'amitié 
“avec lui, pensa-:t-il, je ferai périr mes ennemis. On : 


"ون dit : Pour faire périr un ennemi, alliez-vous à‏ 5ه 


» ENNEMI puissant , et, pour tuer un lièvre ayez re- 
«cours à la force d'un tigre, Montrez-vous toujours 


٠ u fort,sinon , vous serez nécessairemeut vaineu. Après 


«avoir pris cette résolution, Gangadatta sapprocha 


| LL Le Sarpthl ét la Grenouille 2 ليها‎ 


, + ١ * Serpent d'une espèce particulière que les Indiens nomment 
0 Krichna Sarpa. Le 
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\ vous salue; véuillez sortir. En entendant ces mots, 
“le serpent se dit en lui-même : Cet animal qui 
« m'appelle n'est pas de ma race: car il n'a point la 
voix d'un serpent. D'ailleurs. je n'ai aucune liaison 
“ud'annitié avec personne. Je vais rester dans mon 


« trou et je n'en sortirai qué quand je saurai bien qui 


u il est. Ne vous empressez pas, dit-on, de tous unir 
« avec celui dont vous ne connaissez ni le caractère , 
«ni les dispositions; voilà ce qu'a dit Vrihaspati!. Si 
«je me hâtais de sortir de mon trou, sans réfléchir, 
« je pourrais me trouver pris par un ennemi récitant 
+ quelque formule magique; je véux savoir d'abord 
“ qui c'est. Cetteréflexion faite, il cria du fond de son 
‘ trou : Vous qui m'appelez, qui êtes-vous? — Je me 
“nomme Gangadatta, répondit la grenouille , et je 
“suis roi des grenouilles, J'ai besoin de votre assis- 
‘tance, et je viens pour contracter amilié avec vous. 
: Ah! répliqua le serpent, ce serait une liaison contre 
“nature: quellé amitié peutl exister entre l'herbe 
“et le feu? Cependant vous êtes venu à ma demeure : 
“que puis-je vous dire? Ne vous approchez jamais, 
“dit-on, mème en songe, vers celui auprès duquel 
« vous êtes sûr de trouver la mort. À quoi pensez-vous 
«donc? ب‎ Cela est vrai, reprit Gangadatta, il y a 
“entre vous et moi une inimitié de race; mais je suis 
“Opprimé par mes ennemis, él comme je ne puis 
٠» plus me faire respecter, je viens auprès de vous. On 
a dit: Siune épine s'enfonce dans votre pied; faites- 
' Fils du sage Angiras et précepteur des dieux. En astronomie , 
Vrihaspati est le régent de Fa planète Jupiter. | 
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“la retirer par un perroquet, et si vous savez qub 0 
١ nwotre ennerni veut vous perdre, ayez recours bla y 

«protection d'un ennemi puissant pour sauver votre 00 

“vie et vos richesses. — Avec qui êtes-vous en ini 
wmitié? demanda le serpent. — Avec ceux de ma - , 
“race, répondit Gangadatta. — Et votre demeure: - 
4 reprit le serpent, où est-elle? Est-ce un puits, un عقا‎ 
“ou un élang?—J'habite un puits construiten pierres, 
“dit Gangadatta. — En ce cas, répliqua le serpent, ١ 
“je ne puis y aller. On a dit : Quand on a une nourri- > 

“ture douce, il fauten mangertout son soûl et ne rien 

« désirer de plus. Celui qui se laisse aller à la cupidité 

“et cherche à faire du mal aux autres n'éprouve que | 

» du malheur. — Mais, reprit Gangadatta, on à dit: 

‘ Lorsque des hommes intelligents s'unissent ب‎ ils : 

‘ abordent aisément dans les lieux dont l'accès ést le 

“plus difficile : c'est ainsi que le singe, connaissant 
“les secrets du palais, a dévasté Lankä!. Maintenant. FRA 

. عل‎ vais vous faire connaître les principaux secrets | 

“de ma demeure : écoutez-moi avec attention. Aû- Fi 
« dessus du puits, il y a une roue qui tourne; vous 2 
“vous attacherez à la corde de cette roue: vous des- 
“cendrez, vous mangerez mes ennemis tout À-yotre | 
waise. Exempt de souci, vous chanterez des chants a 


_ * Lankà était la capitale de l'ile de Ceylan, Le singe auquel il 
est fait allusion dans ce passage est Haooumän, ami et allié de 
Mina, qui découvrit la retraité de Sith, femme de cs héfés dans 
le palais du tyran de Lanki, nommé Rävann. Hanoumän fut arrêté 
par le Glsde Aävana, où celui-ci ft mettre le feu à sn ui 6; ais 
“le sngese sauva, et, dans sa fuite. incendia Lankä: Cette légende 
الى‎ développée longuement dans le Räoé yann. 1 LE) 
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u de réjouissance, Dans l'embarras où je me trouve, 


“Je suis venu vers vous comme l'on va auprès d'un 

« précepteur spirituel, dans le but d acquérir des con: 
“naissances. Ne vous inquiétez de rien; venez vite et 
«gardez ma résidence royale. En entendent ces pa- 
« roles, le serpent se dit en lui-même : C'est un bon- 
“ heur pour moi que cet-ennemi de ma race soit venu 
“me chercher. Ici, je ne puis plus me procurer ma 
“subsistance : je vais aller dans ce puits avec cetle 
“grenouille, et sans me fatiguer, je trouverai de quoi 
“«meé-nourrir. On a dit: Lorsque ses forces dimi- 
“nuent et qu'il n'a aucun soutien, le sage songe au 
“moyen dé s'assurer sa subsistance. 

« Cette résolution prise, le serpent. dit. à Ganga- 
“ datta : À partir d'aujourd'hui, vous êtes mon ami : 
“maintenant, conduisez-moi À ce puits; je mangerai 
“lous ceux que vous me désignerez, En disant ces 
“mots, 1l sortit de son trou. 

٠» Le serpent et la grenouille arrivèrent, tout en 
“causant, auprès du puits. [ls s'atiachèrent à la corde 
“et descendirent. Gangadatta montra tous ses emne- 
“mis au serpent, ét celui-ci les mangea. Lorsqu'il 
“n'en resta plus un seul, le serpent dit à Gangadatta : 


٠» Mon ami, quel service je vous ai rendu en tuant . 


‘vos ennemis et en débarrassant votre royaume ! 
“Frère, répondit Gangadatta, les bons amis nous 
“rendent service: vous avez agi ainsi et vous m'avez 


٠» fait plaisir, Maintenant, attachez-vous à la corde de, 
CE pins élrelournez dans votre demeure. عب‎ Mon | 
“ani, reprit le serpent, que dites:vons? Vous m'avez 5 
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٠» fait abandonner mon logis et m'avez amené ici. 
a Quelqu'un de ma race sera sans doute venu s'établir 
“ dans mon trou: m y laissera-t-il rentrer? Vous êtes 
“veau me chercher pour me prendre à votre ser- 
» vice; vous devez donc pourvoir à ma subsistance : 
» sinon , il ne peut plus y avoir d'accord entre nous. 
« On a dit : En fait de subsistance et de profession, 
“il n'y a point de honte. | 
“À ces mots Gangadattanesutque répondre. Alors 
“il se repentit, Insensé que je suis, se disait-il; qu'ai- 
« je fait en lui montrant ma demeure? Aujourd'hui, 
“il me cherche querelle. H faut, dit-on, bien con. 
« naître le caractère de quelqu'un avant de lui donner 
“la moitié de ce qu'on possède. Pour nourrir ce ser 
٠» pent, je suis obligé de Jui donner, les unies après les 
“autres, toutes les -grenouilles de mon royaume. 
« Après avoir fait ces réflexions, Gangadatta dit "بره‎ 
“serpent : Frère, prenez chaque Jour, pour vôtre 
“nourriture, une grenouille de ma cour, et puisque 
“vous avez abandonné votre demeure, restez. ici. 
“ De cette façon, le serpent resta dans le puits. 
«Un jour, le fils de Gangadatta, que l'on nommait 
“Soubhadatta, servit de ع نتافم‎ au serpent, Alors 


. “Gangadatta, pleurant à chaudes larmes, courut au- 


1 
9 
0 


“près عل‎ sa femme, Assassin de ta famille, s'écria 
“celle-ci, pourquoi pleurés-tu maintenant? Tous les 
« péchés des tiens sont retombés sur toi. À présent, 
“tâche de sauver ta vie. En enlendant ces paroles, 
« Gangadatta eut regret de ve qu'il avait fait, 

. “Lorsqu'il resta seul de toute sa race Priyadar- 
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\ sana se dit en lui-mème : Gangadatta m'a donné sa . 


“ parole; c'est à lui que je dois demander ina nourri- 
“ture. Lorsqu'il m'aura dit qu'il ne reste plus que 
u lui, j'aurai recours à la ruse et je le mangerai, Mon 
«ami, dit-il ensuite à Gangadatta, il n'y a plus de 


« grenouilles ici et j'ai faim. — Mon ami, répondit 


٠ Gangadatta , il ne reste plus que nous deux et nous 
“sommes frères. Cependant, si vous le voulez, je fe 


“rai un second mariage; je donnerai le jour à une 
“nouvelle race, et je remplirai ma maison de ma 


“progéniture. Gardez ma.résidence royale; de mon 
“côté, j'aurai soin de pourvoir à votre subsistance. 
“ Ordonnez, et je pars à l'instant même; je trompe- 
« rai les grenouilles de l'étang; je les amènerai ici, et 


«“ Je peuplerai ra ville comme elle l'était auparavant. : 


» Mon ami, reprit le serpent, vous avez là une ex- 
“cellente idée; car vons avezconservévotre résidence 
“royale, tandis que moi je n'ai plus de nourriture. 
« Écoutez : jusqu'à présent vous avez été pour moi 
«un frère: mais aujourd'hui je vous re م‎ comme 
“un père. À ces mots, Gangadatta s'attacha à la corde 


« du puits et sortit. Je viens; dit-il ensuite de m'échap- 
“per de la caverne de la mort; jé renais, pour aïnsi 


« dire. En disant ces paroles, il alla à l'étang ety resla. 
» Le serpent l'attendit pendant quelque temps dans 


u le puits. À la fin, inquiet de ne pas le voir revenir, 
“il se dit : Malheureux que je suis, pourquoi l'ai-je. 
“ laissé sortir vivant de ce puits ? J'ai mangé toutes les ا‎ 
٠» grenouilles; tant que Gangadatta ne sera pas tombé : 


“sous ma dent, je ne pourraï apaiser ma faim, Lors- 
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à qu'il disait ces mots, il restait encore un lézard dans 
le puits, Mon ami, Jui dit 16 serpent, veuillez me 
«tendre un service; j'ai quelque chose À vous dire. 

٠» Dites, répondit le lézard. — Gangadatta, reprit le 
« serpent, est allé chercher des grenouilles dans l'é- 
“ang. Allez lui dire de les amener bien vite, car 
v} éprouve un grand besoin de le voir. On supporte, 

“dit-on, la faim et la soif; mais ce qu'on ne peut 
“supporter, c'est l'absence d'un ami, Dites-lui encore 
“que, quoiqu'il me sache bien affamé, il n'a rien à 
«craindre; parce que, si je lui faisais du mal, toutes 
“mes bonnes œuvres tomberaient dansle cuvier d'un 
“blanchisseur. En ‘disant ces mots, le serpent con- 
« gédia le lézard, Celui-ci sortit du puits ét alla auprès 
“de Gangadatta s'acquitter de son message, Voici 
«lui dit-il, ce que le serpent m'a chargé de vous 
“dire : Nous resterons ensemble comme deux amis, 


“et nous nous livrérons à des entretiens sur la : jus- 


“tice. Ne vous occupez pas de ma nourriture; il ne 
“faut, pour se rassäsiér, qu'un grain ou un insecte . 

“et l'on désire un éléphant, — Mon ami, répondit 
“ Gangadatta au lézard, lorsque celui-ci eut fini de 
» parler, on a dit : Quel crime la faim ne ferait-elle 
“ pas cominettre? Les mécliants sont sans pitié. Re- 


“lournez donc auprès de Priyadarsana et dites-lui 


‘que Gangadatia ne rentrera plus dans Je puits, À 
“ces mots, il congédia le lézard. n 


[La suite à من‎ prochain mumére. | | 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





a a 3 


PROCÈS -VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1848. RE: 


Le secrétaire docs lecture du procis verbal de la séance 
dernière; la rédaction en est adoptée. | 

On donne lecture d'une lettre de M. Lebrun, dans laquelle 
il remercie le Conseil de lui avoir accordé un exemplaire du 
Journal asiatique. 7 

M. le docteur Auguste Kucn, de Zurich, est nommé 
membre de la Société, sur lé proposition de MM. Reïniaud | 
et Mobl. 3 


OUVRAGES OFFERTS. 


Par l'auteur. Dictionnaire francias-arabe, par M. Bocnron, 
revu et augmenté par M. Caussin كم‎ Pencevaz, 2" édion. 
Paris, 1848, grand in-8”. 0 

Par l'auteur. Analytical digest of all the réported cases on 
appeal from India, by W. Moruer. Vol. I, .م‎ v,el vol. IL, 

v, in-8". 

: Par Fauteur. Manuel de Ra générale, Sn el 
publié en chinois, par M José M. masqués Macao, 2-6 
6 vol. in-8". 
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M. Louis Dubeux ب‎ professeur de turc à l'École spéciale 
dés langues orrentalée vivantes, Exposera dans sa leçon de 
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samedi, à quatre heures, les Rescarches on the Tangua à. 


di, à q the Languages of 
central Asia, par M. O, Bœhrig, ouvrage qui a remporté le 
١ prix Volney,-proclamé dans 15 séance de octobre 1848. 

Ce travail, dans lequel l'auteur à su réuhir un nombre con- 34 
silérable de matériaux complétement neu s. relatifs à la | 
grammaire el à la lexicologie des différents “dialectes de la 
langue lurqué, contient en outre des correctionsimportantes 
du téxte de l'Anvali-Djenguis, de l'Histoire d'Aboulghai, etc. 


Le Journal asiatique réndra prochainement un compte dé- 3 
taillé de cet ouvrage. Nous pouvons annoncer que l'auteur 
s'occupe d'en faire une traduction en français, qui pourra 
être livrée à l'impression dans le courant de l'année. | 





TU NÉCROLOGIE 


La Société asiatique vient de perdre, d'une manière auss: 
ficheuse qu'imprévue, un de sès membres les plus éminents, 
M le chevalier Jean de Carvalho Martins da Silva Ferraë de 

astelbranco, ancien conseiller. à a cour royale de Lis- 
bonne, commandeur" عل‎ l'ordre du Christ, est mort en son 1: 
hôtel, à Paris, d'une atiaque d'apoplexie foudroyante, le | 0 
mardi و‎ janvier dernier, âgé seulement de quaranie-quatre us 
ans 


Ce noble Portugais, que sa fidélité où trône légitime te- 
nait éloigné de son Pays, s'intéreisait vivement à nos travaux, 
et assislañt souvent à nos séances, Beaucoup d'entre nous 
ignoraient_ cependant combien sa science. que relevait une 
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y: SA russe et le hollandais, il s'était occupé : spéciale- 


ment des langues orientales, et il. tait devenu très-habile 
dans l'hébreu, le syriaque, le chaldaïque et l'arabe. [l aimait 
surtout cette dernière langue, et il la parut avec beaucoup 
de facilité. En dernier lieu, il se livrait aussi avec succès à | 
l'étude du, et du ture, re 
Au moment de son décès, M. dé Ferraë venait de remettre | 
à son oncle, ML le vicomte de Santarem, que la Société asia- 
tique. s honore de compter, parmi ses mémbres, une traduc- 
tion de l'arabe pour le magnifique et savant ouvrage de cet 
habile diplomate, sur l'Histoire de la Cosmographie et dé Ia 
Cartographie dans le moyen âge. 
M. de Ferraë avait aussi préparé, avecleR. P. Dominique 
Osana, Chaldéen de nation, ane grammaire et un diction- 
naire de la langue chaldaique vulgaire, c'est-à-dire du chal- "5 ب‎ 
déen tel qu'il s'est conservé parmi les habitants des environs 
de l'ancienne Ninive. Espérons que ce curieux travail ne sera  : 
pas perdu pour مل‎ science, et que l'Europe savante connaîtra 
les documents réeueillis par le noble érudit sur les restes 
vivants d'une des langues les plus anciennes du monde. 
M. de Ferraô ne cultivait pas seulement les lettres par 
lui-même; une position sociale élevée, et une grande fortune, 
lui permellaient d'en favoriser la culture chez les autres; 
aussi, combien de fois n'est-il pas venu en aide à des-entre- 
prises littéraires et à des sociétés savantes, eL cela sans osten- | FL 
tation et sans bruit, ا‎ 
IL avait formé une bibliothèque choisie, dont ذا‎ Les la QUES à 
plus précieuse consistait ex üne riche collection de manns- de: 
crils orientaux, qu il augmentait journellement avec discer- و‎ ١ 
امسعسيعم‎ et avec goût. Il les communiquait généreusement aux | 
savanls-qui avment récours à son obligéance. ا‎ 
M. de Ferraô laisse cinq charmants enfants, dont les aînés ue 
s exerçuient déjà, sous la direction de leur pére, à parier À; 2 
l'arabe et plusieurs langues d'Europe. Ils feront la conso- Es vu 
lation de leur mère. La veuve désolée de notre infortuné كر‎ 
confrère trouvera un adoncissement à sa douleur dans son IT a LEE 
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angélique piété, bien plus encore que dans l'éclat de sa ل‎ 
naissance, اع‎ des belles qualités qui la font réspécier el chérir 
de tous ceux qui la connaissent. 





1 اا 


ÆERRATA EE 
FOUR LE CAÏUER DE NOVEMBRE note 1848. 


Page 385, ligne 14, an lieu de: سرد‎ , lisez: Nat 

Page 386, ligne 13, au lieu de: كذرند:‎ , lisez: cl rois 
Page 387, ligne 13, au lien dé. Er 

Page 389, ligne 4; سه‎ lien de: احول‎ . lisez : 2 
Page 390, ligne 7, an lieu de : A alu, lues: :غعلة قتنه‎ 
Page 398, ligne 6, ms مهاتر نبت‎ lisez : بترست‎ - 


Page 434, ligne 13, ét page 446, se 12, an lieu de : Par Ia 
vérité du seigneur antique et des seigneurs Moïse et Abraham, 
lines : Par ها‎ vérité du seigneur éternel, Dieu de Moïse أن‎ d'Abra- 

1 تصقط 
Page 438, ligne a, a lieu de : On ne les trouve que dans le pays‏ 
Hidjäz, lisez : On ne les trouve pas dans le pays du Hidjäz.‏ مل . 
lieu de: de belles mariées, semblables à‏ سن ,10 Page 444, ligne‏ 
dés paons, lisez : des épouses de paons. |‏ 

Page 4hg, ligne 3, au lieu de : dl des poussait comme on pousse 
des pultrans en fuite, lisez : il les poussait comme pousse l'horime 
effrayé qui se | 
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« Après avoir raconté cette fable, le singe dit au 
crocodile :« Vilhabitant dés eaux, allez-vous-en d'ici: 
« je ferai comme Gangadatta; je n'irai plus avec vous. 
«—Mon ami, répondit le crocodile, vous avez tort 
« d'agir ainsi, Écoutez : Si vous ne voulez pas me déli- 
“vrer du péché d'ingratitude, je me laisserai mourir 
٠١ عل‎ faim à votré porte. — Insensé, reprit le singe, 
« faites comme il vous plaira; mais moi, je ne ferai 


“pas comme l'âne Lambakarna , je ne retournerai pas 


x avec vous. — Quelle est cette histoire? demande le 
«“ crocodile. » Le singe raconta la fable suivante ! 

“ Dans une {orèt habitaient un lion nommé Rarhla- 
késa et un chacal, son serviteur, nommé Dhousara. 
Un-jour, ce lion s'était battu avec un éléphant et 

1’ Le lion, le chacal et l'âne, 

AIT. - 7 
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avait reçu tant عل‎ coups qu'il ne pouvait plus faire 
un pas ni chercher sa nourriture. « Seigneur, lui dit 
“alors le chacal, je meurs de faim, et vous êtes dans 
«un tel état que vous ne pouvez plus marcher. Gom- 
ment pourrais-je rester à votre service? — Puisque 
“telle estla situation dans laquelle je me trouve, ré- 
“pondit le lion, va quelque part chercher un animal 
« etje le tuerai. » À ces mots, le chacal se mit en route. 
En arrivant près d'un village, il vit au bord d'un 
étang un âne nommé Lambakarna, qui paissait. 
» Mon ami, lui dit-il, je vous salue. Je vous vois au- 
« jourd'hui pour la première fois depuis bien long- 
«temps, éme voilà délivré de tous mes chagrins et 
« de mes péchés. Mais, continua le fourbe, vous me 
« paraissez bien maigre. Qu'avez-vous donc? — Mon 
«ami, répondit l'âne ,.que dois-je faire? Le blanehis- 
“seur mon maître est sans pitié; il me fait porter 
« de lourds fardeaux toutéla journée ; et ne me donne 
“ pas la plus petité poignée. de gré in. Je ne mange 
«que de l'herbe desséchée et pleine de poussière. 
“Jugez vous-même si je puis être gras. — Mon 





«ami reprit le chacal, puisque vous êtes si malheu- 


areux, venez avec moi, Je vous conduirai dans un 


«bon endroit où vous trouverez, au bord d'une ri- 


« vière, de l'herbe aussi verte que l'émeraude. Vous 
“errerez suivant votre bon plaisir, et nous passerons 
ile temps à converser agréablement, 

u—Mon ami, répondit Lambakarna, ce que vous 
«dites est fort bien; maisvous tes habitant des forêts, 
« et j'habite le village; vous vous nourrissez de viande, 
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“et je vis d'herbe et de grain. Comment Pourrions- 
“nous rester ensemble? Et ce séjour agréable dont 
» vous parlez, à quoi pourrait-il nous servir? — Mon 
“ami, répliqua le chacal, ne me parlez pas ainisi: 
“vous resterez en cé lieu sous ma protection. et 
“vous n'aurez rién de ficheux à redouter. Cet en- 
« droit est habité par une foule d'ânesses qui y trou- 
“vent leur nourriture. Lorsqu'elles sont arrivées ب‎ 
» elles étaient très-maigres et paraissaient fort laides. 
« Une fois venues dans ma demeure, elles ont été heu- 


“Teuses et ont mangé tout leur soûl. Aussi sont-elles 


“devenues grasses, etelles ontla couleurdu tchampal. 
“ Elles sont tourmentées par l'amour, et elles m'ont 
“avoué, sans détour, ce qu'elles désiraient. Ce matin . 
«l'une d'elles est venue me dire : J'ai rêvé que votre 
“ami était mon époux; amenez-le donc auprès de 
“moi. Venez vite, sinon, je conduirai un autre âne 
“auprès d'elle. » À cesmots ,Lambakarna, troublé par 
l'amour, dit au chacal : « Mon ami, puisqu'il en est 
“ainsi, j'irai avec vous en ce lieu , quand bien même 
“le feu y serait. Il y a, dit-on, deux qualités dans la 
» femme, l'ambroisie et le poison : l'ambroisie, c'est 
‘l'union avec elle; son absence est le poison. Le nom 
«seul de la femme ferait la joie de l'homme : sa pré- 
«sencesera toujours pour luïle plus grand bonheur. » 
«Après avoir ainsi séduit Lambakarna, le chacal 
l'emmena avec lui. À la vue de l'âne, le lion ac- 
courut. Alors l'âne, effrayé, prit la fuite, et quoiqu'il 
Le tchampä ou tchampaka|Michelia champaca) est un arbre dont 

la fleur est jaune ك‎ odoriférante., 
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eût recu un coup de patte du lion il ne tomba pas 
sous sa grille, Le lion s'arrêta d'an air mécontent. 
« Qu'avez-vous fait 14? Ini ditle chacal; vous aver laissé 
١ échapper cet âne , lorsqu'il était en votré pouvoir. Si 
“vous n'avez pas pu le tuer, comment tueriez-vous un 
«éléphant? — Oh! répliqua le lion, d'abord je suis 
u faible; ensuite, Je. ne m'attendais pas à son arrivée, | 
a Voilà pourquoi il m'a échappé; sil n'en était pas 

« ainsi, j'irais à la chasse de l'éléphant. —C'est bien. 
« reprit le chacal, ce qui est fait est fait, Vous l'avez 
«laissé sauver; maintenant je vais le ramenér. Faites 
«attention et restez ici, — Puisqu'il s'est sauvé en me 
«voyant, répondit le lion, comment reviendrait:i1?. 
سب‎ Ne vous inquiétez que de votre force, répartit le 
« chacal; je saisle moyen de le ramener. » A ces mots, 
le lion se promena d'un air réfléchi et s'assit. Pen- 
dant ce temps, le chacal courut au village. Lorsqu'il 
fut arrivé auprès de l'âne, il se mit à rire et lui dit : 

x Mon ami, pourquoi vous êtes-vous sauvé. — Oh! 

«répondit l'âne, vous m'avez mené dans un bon en- 
« droit, car j'ai eu bien de là peine à m'échapper des 
“mains de li mort! Quel est donc cet animal dont 


«la patte m'a porté un coup et m'a frappé avec aû- 


« tant de violence que la foudre? — Mon ami, dit le 
« chacal en riant, c'est l’ânesse. En vous voyant arri- 
u Ver, elleétait folle d'amour: elle accourait د‎ pour 
“vous embrasser, Vous vous êtes sauvé comme un 
« poltron, et elle est restée touté honteuse, Au mo- 
“ment de se livrer aux plaisirs de l'amour, la femme 
“oublie, dit-on, sa pudeur, et n'obéit qu'aux trans- 
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«ports de sa passion; mais دوك 1ه‎ époux refuse de: 


«satisfaire ses désirs, elle rougit de cette impudicité 
“d'un moment. Je serai, m'a-t-elle dit, la fiancée de 


celui dont j'ai touché le corps; sinon, je me laisse- 


«rai mourir de faim. Elle ne pense qu'à vous: votre 
“ absence l'afllige. Venez donc bien vite, et contentez 
“ses désirs. Vous ne savez donc pas que si le chagrin 
“de votre absence la fait mourir, vous vous serez 


«rendu coupable du meurtre d'une femme. Quand 


son s'est rendu coupable du meurtre d'un enfant, 
“d'une femme, d'une vache! ou d'un brähmane, on 
“ya, dit-on, dans le grand enfer, Le Créateur a fait 
«dela femme une des plus belleschoses dé cemonde : 


«Yo pourquoi elle est aimée de tous les hommes. 


DOHA. 


La femme est iout:; Ja fémme est la mine d'où l'on tire 


l'homme, Voyez, à l'heure de nôtre mort , c'est dansia femme 
que se conlinne nôtre existence. le 


“Quant à ceux qui, pour obtenir 18 ciel, aban- 
“donnent leurs femmes. Kämadéva © leur inflige 
toutes sortes de tourments. Voyez-les ; l'un reste nu 
“et se roule sur de la cendre; un autre s'arrache les 
«cheveux de sa propre main; un troisième conserve 
« les trésses de sa chevelure, et se laisse brûler au 
“milieu des cinq feux ?; un autre قاط‎ se tient cons- 


١ La vache est un animal sacré chez les Indiens. 

* Nom du dieu de l'amour. QE + 

? Pantchägni, réunion de cinq feux au milieu désquels un devot 
accomplit une pénitence, on bien encore quatre feux que le péni- 
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4 tammentsur sa tête, les bras tendus ,etenduretoutes 
“les souffrances, On a dit aussi que la femme est la 
“ source d'où découle toute espèce de bonheur. Je 
«vous parle en ami, continua le chacal, car si vous 
« êtes heureux, je le serai avec vous, et votre mal- 
wheur serait le mien. » 

« En entendant les avis que lui donnait le chacal, 
l'âne, aveuglé par l'amour, fut transporté de joie, 
et il retourna avec lui. Lorsque l'homme, dit-on, 
est au pouvoir de la destinée , il a. beau reconnaître 
la perfidie d'un conseil, il n’en croit rien et ne peut 
s'abstenir de le suivre, L'âne fut à peine arrivé, que 
, le lion le tua. | | 

«Le lion alla ensuite se baigner à la rivière et 
laissa le chacal auprès de l'âne mort. Pendant qu'il 
prenait son bain, se livrait à la méditation, rendait 
les honneurs à la divinité et faisait des libations, lé 
misérable chacal, mourant de faim, mangea Îles | 
oreilles, les veux et le cœur de l'âne. Le lion, à son 
retour, s'aperçut que l'âne n'avait plus de cœur, ni 
d'yeux, ni d'oreilles, « Qu'as-tu fait? ditil au chacal; 
«pourquoi as-tu mangé les yeux, les oreilles et le 
«cœur decetâne? Grois-tu donc que jé vais manger tes 
«restes ?— Seigneur, répondit le chacal, cet animal 
«n'avait ni oreilles, -ni yeux, ni cœur; car, s'il avait 
“eu des oreilles, il aurait entendu parler de votre 
“renommée dans cette forêt; sil avaiteu des yeux, 
«il né serait pas revenu après vous avoir vu une fois: 


teut allume aux quatre points cardinaux, joints au soleil , qu'il a au- 
dessus de an عاغا‎ 
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«et s'il avait eu du cœur, il n'aurait pas oublié le 
« coup de patte que vous lui avez donne. » À ces mots, 
le lion dépecça l'âne et le dévora. ù 
à Vil habitant des eaux, dit le singe après avoir 
“terminé ce récit, je ne ferai pas comme Lamba- 
« karnà : je ne retournerai plus avec vous, parce que 
“vous m'avez d'abord trompé et qu'ensuite vous m'a- 
u vez révélé votre secret, comme fit le potier You- 
٠» dhichthira.— Quelle est cette histoire? demanda le 


« crocodile, » Le singe raconta la fable suivante ! : 


«Un jour, de grandes pluies étant tombées dans 
une contrée y avaient causé la famine, Plusieurs 
rädjpouts* de ce pays partirent pour aller chercher 
du service quelque part, et emmentrent avec eux 
un potier nommé Youdhichthira, Get homme avait 
une cicatrice au front. Au bout de quelques jours, 
ils arrivèrent en pays étranger, et se mirent au service 
d'un roi, Get homme est un brave, pensa le roi en 
voyant la cicatrice du potier; il a reçu le coup en 
face, Aussi le roi avait-il pour Jui plus d'égards que 
pour ses compagnons. Un jour, ce prince, accom- 
pagné de tous ses guerriers, étant assis au milieu de 
sa cour, lui adréssa la parole. « Mon brave, lui dit-il, 
« dans quelle bataille avez-vous recu cette blessure au 


« front? ب‎ Sire, répondit le potier, je me nommie, 


« Youdhichthira; aussi je ne mens pas. Je ne suis 
٠» point râdjpout; je suis potier de naissance, eL cette 


١ Le roi ct Le potier, 
5 On donne le nom de rédipont à Chomniequi descend d'une 


race royale. 


EN ع‎ 
sed TRE 
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“blessure, je ne l'ai point reçue dans une bataille. Je 
«wals vous dire comment cela m'est arrivé; écoutez, 
“On célébrait le mariage de mon père; dans la 





«réunion dont je faisais. partie, je bus du bhäng !, 
4 Je courus dans la maison ;je trébucharet me laissai 
“tomber. Un morceau -de poterie m'entra dans la 
‘tête, el j'en porte encore la marque. » À cesmots, le 
roi, transporté de colère, s'éeria : « Get homme m'a 
“trompé ; j'ai eu plus d'égards pour lui que pour ces 
«“ guerriers issus de race royale, Qu'on l'emmène et 
“qu'on le mette à mort, ب‎ Sire, dit le potier, n'en 
« faites rien; éprouvez-moi plutôt dans une bataille. 
ل‎ Oh! répondit le roi, tu n'es pas né d'une race 
à douée de toutes les qualités, C'est ce que disait la 
“lionne au petit chacal, — Quelle est cette histoire? 
“demanda le potier.» Le roi raconta la fable sui- 
vante ? : | 

-« Dans une forêt habitaient un lion étune lionne. 
La lionne ayant mis bas deux petits, le lion allait 
tuer pour elle des animaux de toute espèce, et les 
lui apportait. Une fois, il avait erré toute la journée 
sans rencontrer aucun animal, Au coucher du soleil, 
il revenait tout découragé vers sa demeure. Chemin 
faisant, لأ‎ aperçut un petit chacal: il cournt après 
Jui, le saisit, le prit avec précaution dans sa gueule, 
et le porta tout vivant à la lionne: à Comment! dit 
“ la lionne en voyant ée petit chacal, tu n'as attrapé 
«aujourd'hui que cet animal? — Ma chère amie, ré- 

١ Liqueur enivrante que l'on fait avec le cannabis satire. 
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u pondit lé lion, j'ai marché tout le jour, mais je n'ai 
“rien trouvé. Tout à l'heure, sur mon chemin, j'ai 
“ pris ce chacal. Voyant que c'était un-enfant, je né 
«fai pas tué; je té l'apporte pour ton régime. Ce 
« petit animal ne pourrait me rassasier, reprit Ja 
“«lionne; pourquoi le tuer inutilement? On' a dit : 

i Une jeune fille, un enfant et un brähmane, voilà 


#43 trois êtres auxquels il ne faut point faire dé mal; 


u surtout, s'ils viennent dans votre maison, gardez- 
u vous bien de les faire mourir. » —- Puisque telle est 
«ton intention, dit lelion, comment cet animal pour- 
« ra-t-1l vivre لف‎ le nourrirai de mon ait, répondit 
» la lionne; comme j'ai déjà deux petits, il sera le troi- 
“ sième.n En disant ces mots, elle donna à teter au 
chacal. Lorsque les petits animaux furent devenus 
grands, ils restèrent tous les trois ensemble sans se 
réconnaitre, et les deux lionceaux appelaïent le 
chacal leur frère aîné. Un jour, un éléphant vint dans 
la forêt. « Cet éléphant, dirent les lionceaux , est un 
« enneride notre race ; viens, nous allons noûs mettre 
“à sa poursuite et le tuer.» À ces mots, le chacal se 
sauva en disant : « Mes frères, où alléz-vous? que fe- 
“rez-vous en face de cet animal? » Les deux lionceaux 
s'enfuirent avec lui, et ils retournèrent tous les trois 


au logis. On a dit: Au moment du combat, si un 


brave s'avance, les autres en le voyant montrent 
aussi de la bravoure: et il-suflit qu'un lâche ban 
donne le champ de bataille et s'enfuie, pour que 
tout le monde prenne la fuite avec lui. En rentrant, 
les lionceaux dirent à la lionne : « Mère, à la vue d'un 
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« éléphant, notre frère a pris la fuite, et nous nous 
«sommes sauvés avec lui, » Le petit chacal entendit 
cette raillerie; il voulut se jeter sur les lionceaux 
et les tuer. « [ls sont plus jeunes que toi, lui dit la 
“lionne, tu es leur ainé; tu ne dois pas te livrer en- 
«vers eux à un acte de colère. — Ils se moquent de 
«moi, répondit le chacal; leur suis-je donc inférieur 
« par la race, la couleur et le courage, et ne puis-je 
» pas tuer un éléphant 2 » Alors la lionne eut pitié de 
lui, et le tirant 4 l'écart: « Mon fils, lui dit-elle, tu 
“es beau et fort ; mais tu n'es pas né d'une race qui 
« tue deséléphants, Tü es chacal; j'aieu compassion de 
“toi et tai nourri de mon lait: voilà pourquoi mes 
«enfants ne l'ont pas reconnu. Maintenant, il existe 
“entre toi et eux une inimitié, et ils finiront par te 
“tuer. Je te conseille done d'aller rejoindre ceux de 
“ton espèce et de rester avec eux; sinon, tu ne te 
« sauverais pas d'ici vivant. » À ces mots, le chacal se 
leva, et, baissant la queue, courut retrouver les 
siens. 

“Écoute, dit le roi au potier après avoir raconté 
“cette fable, tu n'es pas issu d'une race qui fait jail- 
«“lir le feu du fer.» Puis il le chassa de sa cour. 

vous dirai donc: érocodile insensé! vous avez‏ عله 
“usé de fourberie comme Youdhichthira. Qu'avez-‏ 
«vous fait 1? 11 y a une maxime politique qui dit -‏ 
QuAfid la vérité doit faire échouer une entreprise ,‏ « 
“et que le mensonge peut seul la faire réussir, le‏ 
“mensonge vaut mieux que Ja vérité. On a dit en-‏ 
“core : Si par un mensonge on peut sauver la vie à‏ 


LR 
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u quelqu'un, sans compromettre son honneur, il faut 
«mentir. Dans les deux circonstances dont je viens 
« de parler, ce n'est point un péché de mentir, Si l'on 


“peut venir à bout de ses desseins sans en rien dire, 
« il faut toujours-se taire. En toutes choses, on doit 


«éviter la légèreté, et de pas parler inutilement. . 


Voyez la grue : elle fait comme le sage, et elle est‏ ؛ 
heureuse, tandis que le perroquet léger parle et se‏ « 
fait prendre.— Insensé! ajouta le singe, pour faire‏ « 
plaisir à votre femme, vous avez eu la pensée cri-‏ “ 
minelle de me tuer. On adit: Faites ce qui est agréa-‏ “ 
“ble à votre femme, lorsque c'est une chose facile,‏ 
mais si elle vous fait une folle demande, nemanquez‏ « 
pas à votre devoir, car les femmes ne pensent qu'à‏ “ 
u ellesseules. Ne vous fiez jamais 4 elles; si vous vous‏ 
«y fiez vous en aurez du regret, comme un bräh-‏ 
“mane qui se répentit d'avoir eu confance en sa‏ 
‘femme. — Quelle est cette histoire? demanda le‏ 
«crocodile.» Le singe raconta le conte suivant ! :‏ 

٠» Dans un village, habitait un brâhmane dont la 
femme était très-belle, Cette femme avait un visage 
aussi beau que la lune, un teint de la couleur du 
tchampaka, des yeux de gazelle, une voix sem- 
blable à celle du kokila*, une démarche aussi ma- 
jestueuse que celle d'un éléphant , et une taille qui 
ne le cédait pas, pour la fps , à celle d'un lion. 





3 Nom d'une espèce de coucou |Cucalws indieus] , auquel les In- 
diens attribuent ün chant mélodieux et propre à PR de قغن وول‎ 
émotions. 
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Ses mains ctses pieds étaient d'une douceur pareille 
à celle du lotus; ses seins étaient comme deux 
oranges; sa chevelure ressemblait à un-nuage noir; 
on eût pris ses dents pour une rangée de diamants; 
ses lèvres étaient rouges comme le fruit du bimbä! : 
ses sourcils étaient pareils à un arc, elle avait un 
nez de perroquet et un cou de. pigeon. On eût dit 
que le Créateur avait voulu former en ellé un mo- 
dèle de perfection. Toutes les femmes de sa caste 
étaient jalouses de sa beauté. Son mari, témoin de 
la jalousie qu'elle inspirait, renonca à toutes ses 
affections de famille, et, n'écoutant que sa femme, 
l'emmena avec lui en pays étranger. Lorsqu'ils eurent 
parcouru une certaine distance, la femme dif à son 
mari : « Mon mari, j'ai soif. —Machère amie, répon- 
« dit le brâähmane, reste iei, je vais aller te chercher 
» عل‎ l'eau. » En disant ces-mots, il alla chércher de 
l'eau. Pendant ce temps, la femme mourut desoif. Le 
brähmane, à son retour, trouva sa femme morte et 
se mit à pousser de grands gémissements. Alors du 
haut du ciel une voix lui cria : « Elle avait terminé 
“son existence, mais puisque tu as tant d'amour pour 
« elle, donne-lui une portion de ta vie. à À ces mots, 
le brähmane se lava les mains et les pieds, but 
quelques gorgées d'eau dans le creux dé sa main. 
et, lorsqu'il se fut purifié, il donna à sa femme là 
moitié de sa vié; celle-ci se releva aussitôt. Ds burent 
de l'eau tous deux et continuèrent leur route. Ar- 
* Momordiea manadelpha. Plante cucurbitacée qui produit un 
fruit rouge. | 
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rivés près d'un village ils s'arrêtèrent dans le jardin 
d'un maraîcher, Le brâhmane alla au village chercher 
des provisions, et. sa femme se promena dans le 
jardin. Elle vit, assis sur le bord d'un puits,-un 
boiteux qui chantait et faisait marcher le-bœuf at- 
telé à la roue. Le chant فل‎ cet homme la charma; 
elle s'approcha de lui et lui dit : « Mon cœur s'est épris 


« de toi, satisfhis mes désirs.—Oh! répondit celui-ci, ٠ 


jé suis boiteux, que ferez-vous dé moi) — Pauvre 
«victime de la destinée, reprit la femme, as-tu besoin 
« de m'adresser une pareille question? Fais ce que je 
من‎ dis: situ ne m'obéis pas, je te tuerai. » Le boiteux 
satisfit les désirs de la femme du brähmane; elle 
fut contente de lui et lui dit : «Je te consacre mon 
“existence dès aujourd'hui, » 

x Cependantle brâhmanerevint aveclesprovisions. 
Lorsque la nourriture fut préparée, et qué le mari 
et la femme s'assirent pour prendre leur repas, celle: 


ci fit manger le boïteux. Puis, quand ils furent sur 


le point de partir, elle‘ dit au brähmane : « Mon mari, 
« lorsque tu m'as quittée pour aller chercher des pro- 


“visions au village, je suis restée seule. Ge boiteux 


cest le serviteur du jardinier: chante bien, emmène- 
«le avec nous et tu le feras rester auprès de moi. 
à —Ma chère amie, répondit le brähmane ,en voyage 
“on a déjà assez de peine à se conduire soi-même: 
“comment pourrions-nous emmener ce boiteux? 


Mon mari, répliqua la femme, va me chercher >‏ ب 


«une grande corbeille: je le mettrai dedans et je 
u le porterai bien sur ma-tête, » À cés-mots le bräh- 
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mane alla chercher une corbeille; sa fémime. y fit 
mettre le boiteux et l'emporta sur sa tête. En arni- 
vant dans uneorèt, elle se dit en ellé:même’: Tant 
qué ce brähmane restera avec moi, je ne pourrai 
prendre mes ébats avec ce boiteux en toute sécu- 
rité. Cette réflexion faite, elle saisit un moment fa- 
vorable pour jeter le brähmane dans un puits, et 
remit ensuite sur sa tête la corbeille dans laquelle 
était le boiteux. Elle entrait dans une ville, lorsqu'elle 
fut prise par des serviteurs du roi, qui la conduisirent 
devant leur souverain. Le roi fit ouvrir la corbeille, 
et voyant le boiteux, demanda quel était cet homme. 
« ire, répondit la femme du brähmane, c'est mon 
“mar. Je l'ai emporté sur ma tête, parce que je re- 
« doutais ses ennemis. Je viens me mettre sous votre 
« protection ; veuillez-bien m'accorder ce que je vous 
« demande. — Restez dans ma ville, lui dit le roi, je 
“ vous donnerai de quoi vivre; si vos ennemis vien- 
“nent, avertisséez-moi, » Ayant dit ces mots, le roi fit 
prélever pour elle un tribut chez les marchands 
de grain de diflérents villages 1, et elle vécut heu- 
reuse dans cette ville. 

“Les marchands de grain qui, pour venir payer 
le tribut, passaient dans la forêt, retirèrent le bräh- 
mane du puits où il était tombé. Lorsqu'on n'est 
pas arrivé au terme de son existence, on se sauve, 
dit-on, de la gueule du tigre, de son ennemi, du 


4 Le Tehoangi ou tribat dont il s'agit ici est une taxe que l'on 


| prélève chaque jour chez les marchands de grain. Ce tribal comaisie ‘ 


en une poigaée عل‎ grain. 
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féu et de l'eau. Le brähmane vint dans la ville où‏ 
était sa femme, Lorsque celle-ci eut vu son mari,‏ 
elle alla trouver le roi et lui dit : « Sire un ennemi de‏ 
“mon mari vient d'arriver. » À ces mots le roi donna‏ 
saisir le brâhimane et le fit amener devant‏ عل l'ordre‏ 
lui. a Brâhmane, lui dit-il, pourquoi tourmentez-vous‏ 
cette femme, et que demandez-vous? » En entendant‏ « 
ces paroles du roi, le brähmane se dit en lui-même :‏ 
puisque cette femme n'a plus aucune aflection pour‏ 
moi, je dois renoncer à l'amour que j'avais pour‏ 
elle, car il en est du cœur comme d'un vase de‏ 
cristal; une fois qu'il est brisé, on ne peut plus en‏ 
rassembler les morceaux. « Souverain de la terre,‏ 
«dit-il au roi après avoir fait cette réflexion, je ne‏ 
demande rien à cette femme, je ne lui dis rien;‏ “ 
“mais elle a la moitié de ma vie; ordonnez-lui de me‏ 
rendre.» Le roi, croyant que le brähmane lui‏ هله 
faisait un ynensonge. garda le silence, La femme du‏ 
brähmane, qui ignorait ce que son mari avait fait‏ 
pourelle, #écria : u Incarnation de Dharma, je ren-‏ 
a drai à cet homme, de la manière qu'il voudra bien‏ 
m'indiquer, cette vie qu'il me réclame. — Hé bien!‏ « 
«reprit le brâhmane, lavez vos mains et vos pieds,‏ 
buvezquelquesgorgées d'eau, et, lorsque vous vous‏ « 
serez purifiée, prononcez ces paroles : « J'ai pris ta‏ « 
“vie, jé te la rends. » La femme prononcça ces paroles,‏ 
et au mêmé instant le souflle de vie abandonna‏ 
son corps. À la vue-de ce miracle, le roi fut étonné‏ 
ainsi que toute sa cour, puis il demanda au brâh-‏ 
١ Nom d'Yama, juge des morts et dieu de la justice.‏ 
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mane le secret de cette aventure. Gelui-ci lui raconta 
tout. Le roi, instruit de ce qui s'était passé, congédia 
le brâhmane, et prit pour règle de conduite ce 
précepte ‘ Ne regardez jamais comme vérité ce que 
dit une femme. | | | 
عله‎ vous dirai donc : Crocodile insénsé, ne vous 
« fiez jamais aux paroles d'une fémme, On a dit : Que 
« ne ferait pas celui qui se soumet au caprice d'une 
» femme? Témoin la conduite du rôi Bhodja ! et du 


_« pandit Vararoutchi ?, ب‎ Quelle est cette histoire? 


« demanda le crocodile,» Le singe raconta l'aven- 
ture suivante * : | 

“Un soir, la femme du roi Bhodja était fâchée 
contre son mari. Celui-ci faisait tout ce qu'il pou- 
vait pour l'apaiser; mais elle ne voulait rien entendre. 
« Écoute, lui dit-elle ; fais le cheval, porte-moi sur > 
“ton dos, et promène-moi dans la cour; je te don. 
“ nerai de l'éperon, et ferai cJaquer un fouet : alors 
« je serai contente de toi. n À ces mots, lé roi s'em- 
pressa de satisfaire le caprice de sa femnit® Le même 
soir, [5 femme du pandit eut une querelle avec son 
mari, « Comment donc Pourrai-je vaincre ton obs- 
« tination ? fui dit celui-ci. — Tu m'as offensée : lui 


. «répondit sa femme; je veux que tu te purifies #, et 


١ Prince célèbre qui régnait à Dhärà ou à Oudjayani, dans le 
v' siècle. 

* Poëte et philosophe, l'un des neuf savants connus sous le nom 
des neuf perles. 

* Le roi Bhodja et le pandit Vararoutchi. 

Le bhadra, espèce de purification dont il s'a‏ ؟ 


fit dans ce passage 
consiste à se raser nbèrement la léte, comme on le verra plus ar 
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«alors ma colère sera apaisée. » On a dit : L'homme 


même le plus sage, une fois qu'il a connu l'amour, 
devient l'esclave de son affection. Le pandit se fit 
raser Ja barbe, les moustaches et les cheveux..et sa 
femme fut contente de lui. Le lendemain matin, 
lorsque le roi vint s'asseoir au milieu de sa cour, le 
pandit arriva et donna sa bénédiction. Le roi, en 
le voyant, se mit à rire, et lui dit : u Brâähmane, 


») pourquoi vous êtes-vous purilié sans que ce fût un 


« jour de fête ? » Le brähmane , qui, grâce au pouvoir 
que lui donnait sa science, savait ce qui s'était passé 
la nuit, lui répondit : « Sire, je me suis fait raser, 
«bien que ce ne fût pas jour de fête, à l'heure même 
“où un homme hennissait comme un cheval.» En 
entendant cette réponse, le roi garda le silence? 
« Aussi je vous dis : Vil habitant des eaux. vous 
“avez fait comme le roi et le pandit: vous vous êtes 
u laissé aveugler par l'amour, et vous avez obéi aux 
au caprices de votre femme, » | 5 
Pendant cet entretien du singe avec le crocodile, 
un habitant des eaux vint diré à ce dernier : u Frère, 
“votre lemme s'est fait mourir عل‎ colère, et un autre 
“est venu s'établir dans votre demeure.» À cette 





nouvelle, le crocodile, accablé de douleur , s'éeria : 


« Hélas! malheureux que je suis! qu'ai-je fait! Pour 
«complaire à une si méchante femme, j'ai manqué 


* 
' Ce conte, imilé par les Arabes, leur a été empranté par un ب‎ 
de nos fabliers du moyen âge, Henri d'Andeli. qui l'a donné sous 


le titre de Lai d'Aristote. Voir dans les collections de fablioux pu- 
bliées par Barbaran et par Legrand d'Aussy. > 
xx. 5 


ف 


de | 
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“à Mon devoir, et perdu le fruit de mes œuvres. »‏ 
Puis il dit au singe : « Mon ami, pardonnez-moï ma‏ 
faute; car j'en mourrai de chagrin. — Insensé! ré-‏ « 
pondit le singe, que vous eussiez une querelle dans‏ « 
«votre ménage, c'eût été une chose toute naturelle ;‏ 
«mais il a fallu que vous obéissiéz aux caprices d'une‏ 
«si méchante femme, parce qu'on dit: Une femme‏ 
querelleuse et le poison sont de x sources de mal-‏ « 
“heur. Aussi, celui qui veut avoir l'esprit toujours‏ 
content, nés ‘attache-til ] jamais à sa femme. Alors‏ “ 
“tout va bien: celle-ci ne dit et ne fait que ce qui‏ 
vestagréable à son mari. Je pourrais vous raconter‏ 
“une foule d'histoires sur lès femmes; mais 1 11‏ 

“finirais pas. Je vous dirai seulement qué ceux qui 
n sont pages et sensés ne se soumettent }: um: ïs | à leur: 
«caprices: — Ah! dit le crocodile, j'ai D< mi 
“deux fautes, et ces deux fautes m'ont fait Berdre. 
« d'un côté, un ami, et de l'autre, ma femme. Telle 
u fut la femme qui n'eut plus ni galant, ni mari. 
x — Quelle est cette histoire? demanda le singe. » 
Le crocodile raconta la fable suivante ! : 

“ Un laboureur avait une jeune femme. لآ‎ était 

vieux et ressemblait à une herbe desséchée; aussi 













pouvait-il contenter les désirs de cette femme.‏ عم 


Elle: recherchait toujours les autres hommes; elle 
se mourait d'amour, son esprit n'était jamais à la 


“maison ; ellé était d'une tristesse continuelle, Un 


jour, un de ces séducteurs qui volent de trésor et le 
cœur d'autrui, vint auprès d'elle, 1 Mon bel ami, lui 


١ Lu femme ei le chacil. 


5 
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« dit-elle, mon mariest vieux ; si vous voulez être mon 
“amant, je prendrai l'argent qu'il y a à la maison , et 
“je men irai avec-vous. — Vous avez là une ex- 
“cellente idée, répondit celui-ci, ce sera un grand 
“bonheur pour moi. — Venez done au point du 
“jour, reprit la femme; nous partirons ensemble, » 
Au lever delaurore, le galant arriva au rendez- 
vous, et sortit aussitôt de ln ville, emmenant la 
femme avec ses richesses, Lorsqu'ils eurent parcouru 
la distance d'un kos!, il fit une réflexion : cette 
femme , se dit-il, est jeune, et elle aime les hommes: 
elle pourrait bien se livrer à un autre comme elle 
sest livrée à moi?, Alors, que ferais-je? 11 faisait 
celte mgllexion, lorsqu'ils arrivèrent au bord d'une 
1ère. » Ma chère amie, dit le galant à la femme, 
“je vais d'abord transporter l'argent et les effets-de 
« l'autre côté de la rivière, puis je vous mettrai sur 
«mon dos, et vous ferai passer l'eau. د‎ À ces mots, la 
lemme lui donna le paquet qui contenait les vête- 
ments et les bijoux. Celui-ci l'emporta, et, lorsqu'il 
eut-traversé la rivière, il continua sa route. La mal- 
heureuse était assise au bord de la rivière, pleurant 
sa faute, lorsqu'un chacal vint en cet endroit cher- 
cher un morceau de viande. Au même instant, un 
crocodile sortit de l'eau, et s'arrêta sur le sable, Le 








' Mesure de distance équivalant à peu près à deux milles anglais. 
"-Shakspeure fait dire à Othello, en parlant de Desdémona : 
Yet sbe must die , else she'il beiray more men. 
“Cependant À Gut qu'elle meure, sinon, elle trabira encore d'autres 
«hommes.» 1 | 


ë. 





50 


2 


ال كك 


ad 


LU 1 2 اا‎ 7 
ë M Ur tt ل و‎ 1 RL 
f وان‎ =. | FA 0 

= Les 7 L 
8 6 M = 2 

à ,‏ « 1 31 
د : 
7# ون الى 0 


1 


ص 


116 JOURNAL ASIATIQUE. 
chacal, apercevant le crocodile, déposa son mor- 
ceau de viande, et courut vers lui pour le saisir. 
Pendant ce témps, un milan emporta la viande, et 
le crocodile, dès qu'il vit le chacal, se lança à l'eau. 
Le chacal, désespéré, restait les yeux fixés du côté 
où s'était enfui le milan. « Vous avez laissé échapper 
«deux proies, lui dit 15 malheureuse femme; main- 
utenant, que cherchez-vous? — Je suis bien adroit, 
« répondit le chacal: mais vous l'êtes une fois plus 
“que moi; car Vous avez perdu toute votre fortune, 
«et vous n'avez plus ni galant, ni mari.» 

u Frère , dit le crocodile après avoir raconté cette 
٠» fable , telle est la condition à laquelle je suis réduit. 
“A présent, que dois-je faire? Il y a, dit-on, quatre 
«moyens de réussir en politique : la conciliation, les 
u présents, lé châtiment et la discorde. Dites-moï, de 
“ces quatre moyens, quél est celui que je dois em- 
« ployer?=—Obh! répondit le singe, il ne faut jamais 
«donner de conseils à un insensé, — Mon ami, ré- 
u pliqua le crocodile, je suis noyé dans une mer de 
« douleurs; sauvez-moi. Urte pareille action vous at- 
“tirera de la gloire et du mérite, Si-un ignorant, 
« dit-on, gâte une affaire, un sage peut y remédier. 
» Je suis ignorant, et vous êtes sage : dites-moi donc 
«comment je dois agir dans mon intérêt. » Voyant 
l'humilité que montrait Je crocodile, غ1‎ singe lui 
dit : u Frère, retournez à votre demeure, et livrez 
a bataille à cet animal de votre race qui s'en est em- 
u paré, Si vous êtes vainqueur, vous reprendrez votre 
“logis, ك‎ si vous mourez, vous obtiendrez le ciel. 
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« Avec celui qui vous est supérieur, il faut, dit-on, 
“employer les moyens de conciliation et lui plaire, 
« pour réussir; à un ennemi puissant, il faut envoyer 
« des présents et lui donner de l'argent, pour venir à 
١ bout de ses desséins; avec le méchant, ayez recours 
« au châtiment, afin de pourvoir à votre sûreté ; avec 
« votre égal, employez la discorde, attaquez-le par la 
“ruse et la force, et faites-le périr. C'est ce que fit un 
ui chacal. — Quelle est cetté histoire? demanda le 
« crôcodile, » Le singe raconta la fable suivante !: 
Un chacal avait trouvé dans une forêt un élé- 
phant mort; maïs la peau de cet animal était dure, 
et il ne pouvait la déchirer. Sur ces entrefaites, 
arriva un lion. Le chacal, le voyant venir, courut 
au-devant de lui et lui dit avec humilité :u Seigneur, 
« acceptez cet éléphant. — Je ne mange pas d'un 
«animal tué par un autre, répondit le lion: tel est 
“mon usage; ainsi je vous le donne. د‎ En disant ces 
mots, 11 sen alla. Ensuite vint un tigre. Le chacal, 
en le voyant, se dit en lui-même : c'est un mé- 
chant, il faut qu'avec lui j'aie recours À la division, 


et que je l'eflraye. Gétte résolution prise, il s'avança 


vers lui, ét lui dit d'un air embarrassé ét d'un ton 
amical : « Oh! que vénez-vous faire ici? cet éléphant 
» د‎ été tuë par un دما‎ qui me l'a donné à garder, et 
u qui est allé se baigner dans 16 Gange. » Le tigre, en- 
tendant ces paroles, et voyant les traces qu'avaient 
laissées les pattes du lion, prit la fuite. Sur ces en- 
trefaites, arriva un léopard, Si je pouvais lui faire 
‘1; Le:chacal et l'éléphant mort 
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da péau de cet éléphant, et la prendre, 
rait bien mon affaire, pensa le chacal en le 
voyant. A près avoir fait cette réflexion, 11 dit au 
léopard : « Mon ami, il y a longtemps que je ne 
“vous ai vu. Vous avez faim : cet éléphant a été tué 
à par un lion qui est allé prendre un bain à la rivitre. 
٠» Pendant que le lion est absent, faites une collation; 
“ensuite vous vous en irez. — Mon ami, répondit 
» le Jéopard, j'ai de la viande en réserve; comment 
« pourrais-jé manger d'un éléphant tué par un lion? 
« — Oh! reprit le chacal, c'est moi qui suis chargé 
« de la garde de cet éléphant. Je me mettrai devant 
ه‎ YOus pour vous cacher : mangez; lorsque le lion 
“reviendra, je pousserai un cri, et vous vous sauve- 
“rez. » Le léopard céda aux instances du chacal, et 
se mit à déchirer la peau de l'éléphant. 11 prenait 
un morceau de viande à sa gueule, lorsqué le cha- 
cal lui éria : u Sauvez-vous;: voici le lion. » En enten- 
dant cet avertissement, le léopard prit la fuite. 

> C'est ainsi que le chacal, én employant avec le 
léopard le moyen des présents, réalisa son projet. 
Puis, avéc ceux de son espèce, il eut recours au 
châtiment, ل[‎ se battit avec eux, et ne laissa manger 
de l'éléphant à aucun. Je vous dirai donc : La con- 
«ciliation, les présents, le châtiment et la discorde. 
« voilà ce que l'on appelle les quatre moyens: mais 
«il ne faut les employer qu'avec discernement, et 
u suivant les circonstances. | 

w— J'irai en pays étranger, reprit le crocodile. — 

« Oh! dit le singe ! : 

"Le chien qui alla en pays étranger. 
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à «Ua chien, nornmé tn d de nt allé en 






bién auras les chiens du village < se riirent tous à 
sa poursuite et le maltraitèrent beaucoup. Le pauvre 
chien, accablé de douleur, reprit le chemin de sa 
ville, ét revint au logis. Comme sa famille lui عل‎ 
mandait ce qui lui était arrivé en pays étranger, et 
comment il y avait vécu : «En pays étranger, ré- 
“'pondit-il, on est bien; maïs ceux de votre race ne 
“peuvent vous voir. À tous ceux qui m'interrogeront, 
“je répondrai qu'il n'est pas bon de sortir de sa de- 
4 111 1116 1 ١ 

» Crocodile, je vous dirai : votre méchante femme 
“estmorte; hé bien, comme vous êtes encore amou- 
‘“reux, remariez-vous. On a dit : L'eau d'un puits, 
u l'ombre d'un figuier, le beurre nouvellement battu, 
“le riz au lait et une jeune femme, tout cela entre- 
“tient la, vie. Agissez suivant la condition dans la- 
“ quelle vous vous trouvez, et vous serez exempt de 
» blâme. م‎ 


Le crocodile suivit les conseils que lui donnait | 


le singe. Il retourna à sa demeure, se remaria, se 
construisit-une habitation, oublia tous ses chagrin 
el vécut heureux. 
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LIVRE IL 
DE L'EMPLOI DES EAUX, CHJRE, شرب‎ 
AVANT-PROPOS. 
La nature a mis partout à la portée de l'homme 


١ les éléments, tels que l'air ét la lumière. indispen- 


sables à son existence; elle l'y a en quelque sorte 
plongé. 

L'eau, non moins indispensable, ne vient pas, 
comme ces deux premiers, trouver l'homme: c'est 
lui qui doit l'aller trouver et la recueillir pour l'em- 
ployer à ses besoins; et quelle que soit, en géné- 
ral, son abondance sur Ja surface et même à l'inté. 
rieur du globe, elle n'y est pas si également répartie, 
que quelques contrées n'en soient À peu près privées. 
Telle est l'Arabie, berceau de l'islamisme: et l'on 
doit concevoir que si en France, pays comparative- 
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ment privilégié sous ce rapport, de simples ordon- 
fances de police eussent pu le plus souvent suflire, 
en Arabie, où les produits de la terre ét même la 
vie des individus sont si fréquemment compromis 
“par le manque d'eau, la législation musulmane ait 


dû assurer avant tout l'exercice du droit à la com- 


munauté des eaux, qu'auraient rendue impossible 


les priviléges accordés à la propriété, s'ils ne de- 


vaient subir aucune modification au profit du pre- 
mier principe. 


as em | 


TITRE. PREMIER, 
DÉFINITIONS: 


61. Ghèrb, chirb, charb, signifient, comme infi- 
nitifs, boire; comme noms, boisson. 

Chirb exprime en outre les deux idées d'eau po- 
table et de portion d'eau; — Et comme terme de ju- 
risprudence, utilité tirée successivement de l'eau par 
les hômmes pour leurs besoins, pour ceux de leurs bés- 
tiaux, et plus particulièrement pour l'irrigation des 
terres : ح‎ Ensemble عل‎ significations que nous avons 
cru pouvoir fésumer, par EMPLOI DES EAUX. —T. ae, 
°eta. | 


Tae, 1° « Le chirb est une portion d'eau: il y à deux 


«espèces de portions d'eau : كذ‎ l'une est Je chérb, qui com. 


٠ prend à la fois l'eau destinée à lx boisson des hommes et 
« des bestiaux par les lévres, et |“ irrigation des terres أت‎ autres 
« emplois. 7 2° l'autre est le chèfét, représentant la pre- 
«mère signification de chirb. إن‎ C'est ce,qui a fait dire 
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«par l'auteur du Multèka : Le chèfèt est la boisson des 
«hommes et des animaux par les lèvres seulement, Ce qui 
« différencie ces deux mots, c'est que le لمت‎ comprend à 
« la fois plusieurs significations, et que le chèfét en a une 
«spéciale. ١ — Sunbali-Zadé, chap. du chirb. | 

2° « La signification primitive du chirb est eau potable, 
«ce que l'auteur du Multèka exprime par portion d'eau 
« destinée aux hommes ét aux animaux ; eau courante, sta- 
«gnante où à l'état de glace, Dans la loi, chrrt est l'instant 
« de l'utilisation de l'eau pour l'irrigation des térres. el 
« pour l'abreuvement des animaux. 

« Chéfet est-le chirb de l'homme, c'est-à-dire l'emploi 
“qu 1l fait de l'eau pour se désaltérer, pour la cuisson de 


“ses aliments, pour faire ses ablulions, se baigner, laver - 


«ses effets el autres besoins. ت‎ Chéfét est également le 


schub des animaux par l'emploi de عدم"‎ à les désaltérer 


«et autres emplois adaptés à leurs besoins.» (Mèdjmeæ”, 
p.270, 2° partie.) 


62. Pour exprimer l'idée complexe de portion 
d'eau et d'eau potable, 61, abstraction faite des autres 
signihcations que nous avons vues Être attribuées au 
mot chirb, comme on ne pourrait employer ce mot 
sans qu'il en résultät confusion, 

Chèfèt (ou chiffet} contracté de chèfihet, Ris, et 


signifiant lèvre, a été choisi pour remplacer chirb 


dans l'acception spéciale de la boisson des hommes 
et des animaux, quoique T. عه‎ nous ait prouvé que 
l'usage l'avait étendu à d'autres significations étran- 
gères à l'idée de lèvre, Le rapport qui existe entre 
l'action de boire et les lkvres, a, dans cette ocea- 
sion, dû d'autant mieux guider vers ce choix, que, 
par opposition à l'action de boire par les lèvres, 
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chirb s'applique à la fois aux terres et même À toutes 
les substances susceptibles d'absorber l'eau 5 
autres liquides. — T,, « €. | 

Nora, L'eau douce étant ls seule qui puisse servir aux besoins 
de toute nature que nous venons d'exprimer, il est évident que nous 
n'aurons pas à uous ocouper ici des eaux de la mer, quoiqu'elles 
soient comprises, comme toutes Îles autres, dans la communauté 
accordée à tous les hommes, ' 


COMMUNAUTE ET PROPRIÉTÉ DES EAUX. 
1* Communauté. 


03. La communauté de toutes les eaux, quelles 
خسن‎ eaux courantes, stagnantes, ou même 

à l'état de glace, est nécessairement et invariable- 
ment tout acquise à tous les hommes, dès l'instant 
même de leur naissance, 11, 14, 15 et 23. 

Les eaux’ des fleuves, rivières et autres eaux 
courantes, celles des lacs, étangs, bassins, puits, en 
un mot, toute espèce d'eaux, quelles que soient 
leurs masses, sont donc communes à tous les habi- 
tants du monde entier. Voir ©. d et note 10: — 
Le principe est positif, l'exercice seul peut offrir 
quelques difficultés, ainsi qu'on le verra. 


7 Propriëté. 


64. Cette communauté n'est cependant pas un 
obstacle insurmontable à ce que partiellement la 
propriété de l'eau s'acquière par Foccupation, et 
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que pour elle, comme pour toutes les autres choses, 
de d acquisition ne profite RÉ وو‎ 2078 
un seul, au premier occupant, 10 أ‎ | 

65. En conséquence, celui qui aura aisé et fait 
ihraz de l'eau dans des vases en aura la propriété 
exclusive, mais seulement dans la proportion -des 
besoins actuels ou prochains de sa personne et de 
sa famille. — T. a f,1° et 2°. 


Ta f. 1° « L'eau recueillie dans des vases ne peut être 
« prise sans la volonté du propriétaire, parce qu'il en a 
“acquis la propriété par l'ihrez; elle lui appartient en. 
: propre, comme le gilner appartient à celui qui l'a pris.» 
“د‎ a Mais ce que nous avons dit {voir 12,14, 15 eta3, 
“ct textes correspondants) de la communauté des eaux: 
«ayant pu laisser, dans l'esprit de celui qui s'en serait 
emparé, un doute sur la propriété de l'eau, on procède 
«pour l'eau volée comme ‘on procéderait dans tous les cas 
« où le doute de la part du coupable pourrait être admis : 
« celui qui aurait volé l'eau n'aurait pas le poing coupé (le 
«vol, dans la loi musulmane, est puni par l'ampultation 
«du poing), quand même la valeur de cette eau attein- 
« drait Le nigab, c'est-à-dire la valeur donnant lieu à l'appli. 
« cation de cettepeine:s—Sunbuli-Zadè ;chapitre du chirb. 


66. Cette eau, devenue sa propriété, ne peut 
lui être enlevée; ce serait un vol: et si le coupable 


n'a pas le poing coupé, c'est par une indulgence de 


la loi, fondée sur ce motif que, tous les hommes 
ayant droit à li communauté de l'eau, le délinquant 
a pu être induit en erreur; excuse qu'admet tou- 
jours la loi pour tout doute qui n'est pas dénmté dé 
fondement. = T. à f, 2°, et T. طلم‎ 
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G7. Le propriétaire aurait, du reste, droit à une - 


indemnité. — —=;L) 49. “” 


T. a g. « Lette eau est devenue sa propriété par 1 rue: 


« aussi le propriétaire a-t-il droit à une indemnité {quand 
selle lui a été enlevée.) » — Sunbali-Zade, chap. du chirb, 


68, Il a, sur cette eau, tous les droits attri- 
bués à la propriété; il peut la vendre, la donner, la 
prêter, en un mot, en disposer comme*de tout 
autre bien; mais seulement tant que son droit de 
propriété n'est pas en opposition avec l'exercice du 
droit des autres à la communauté des eaux. —T. a h. 


1. ak. « L'eau qu'il a acquise par l'ihraz est sa propriété 
«comme l'est le gibier; il peut la vendre. La seule diffé 
«rence quil y ait, c'est que, si elle a été volée, le voleur 
“na point le poing coupé, à raison du doute qu'a pu 

« faire naître dans le délinquant (sur la propriété de l'eau) 
+ la déclaration du prophète sur sa communauté.» (Wédÿ- 


(-375 :م ايا 


“Cette opposition, quand elle arrive, nécessite, 
dans l'étendue de chacun des deux droits, 23, des 
modifications aussi. légères que possible, et dont 


nous allons voir l'application dans le titre suivant : . 





MODIFICATIONS DE CHACUN DES DROITS DE COMMUNAUTÉ 
+ ET DE PROPRIÉTÉ DES EAUX. 


69. Les articles 63, 64 et 65 nous ont appris 
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que toutes les eaux, sans aucune exception, sont 
invariablement communes à tous les hommes, 
quoique celui qui en a recueilli dans des vases une 
partie bornée à ses besoins puisse ‘en devenir le pro- 
priétaire. | 

Maïs la masse plus ou moins grande de ces eaux 
détermine si le sol sur lequel elles reposent est ou 
n'est pas 13 propriété des riverains. 

De la coexistence du droit de communauté avec 
l'un des deux droits de propriété, l'une du sol, 
l'autre de l'eau, peuvent naître, dans la pratique, des 
difficultés que la loi doit s'attacher à aplanir. Nous 
diviserons donc ce titre en deux classes : grandes et 
petites masses d'eau. 


PREMIÈRE CLASSE. 


ri | 1 
DES GRANDES MASSES D'EAU. 


70. Les fleuves ne peuvent être la propriété de 
personne, ni dans l'ensemble de leurs eaux, ni dans 
aucune partie du canal qui les contient. 

On doit pouvoir établir le même principe pour 
les eaux stagnantes des lacs et pour les masses de 
glace qui couronnent les sommets des hautes mon- 
tügnes. — T. ai. Voir, en outre T: d. 


T, .1ه‎ «Les grands fleuves, tels que l'Euphrate, le 
« Tigre, le Nil et autres ne sont la propriété de personne ; 
«personne n'en a la propriété exclusive, parce que la force 
« prédominante de l'eau surmonté tout autre force. — Le 
«canal du fleuve n'est pas un réservoir où elle soit faite 
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«1hras ; or nulle propriété ne s'acquiert que par l'ihraz, 
«65. > Sunbuli-Zade. » 


71. Dans cette classe, nulle considération du sol 
ne pouvant être un obstacle au libre et plein exer- 
cice du droit de communauté, l'abus d'exercice de 
ce droit peut seul provoquer des mesures préven- 
tives ou répressives du préjudice quil pourrait por- 
ter, soit au public, soit aux particuliers. حت‎ = T. a j. 


T. a j. « Ge droit est soumis à la condition que ce ne e soit 
«nu préjudice ni du public, ni des particuliers, qu'il soit 
“exercé. Ne pourrait, par exemple, exercer le droit d'ou- 
svrir {dans les fleuves) des tranchées, celui qui détourne- 
« rail le cours des ,حلام‎ de manière à ce qu'il dût en ré- 
٠» sulter l'inondation des terres environnantes. » | Wédÿmar, 
p- 272.) 


9, u Chacun a donc, sauf cette restriction, sur 
“les eaux des fleuves, pour lui et pour ses bestiaux, 
“le droit de chèfèt, voir (T.aeet br), le drait de s'y 
«baigner et d'y faire baigner ses bestiaux, d'y faire 
«ses ablutions, d'y laver ses effets, d'y ouvrir des 
«tranchées pour conduire les eaux du fleuve sur sa 
«terre, d'y établir des moulins, des roues hydrau- 
“Jiques, mais uniquement devant son propre ter- 
«rain.» —%unbahi-Zadè. 


DEUXIÈME CLASSE. 
DES PETITES MASSES D'EATC: 


73. On doit distinguer ici les eaux, du sol qui les 
porte. | 
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Le solest la propriété des riverains , propriété don- 
nant à chacun d'eux des droits communs au éhirb, 
cest-d-dire, entre autres droits, à li irrigation des 
térres dans la proportion de l'étendue de son ter-. 
rain, sans qu'il puisse prétendre à aucun droit sur 
le chirl de ses voisins. حت‎ T. a k. | 


T. .1ه‎ « Le propriétaire a droit de je à tout ém 
» piétement du voisin {sur son elurb}, parce que, à la 
«suite du partage proportionnel du chirb entre les rive- 
«rains, la communauté de proprièté du sol {sur lequel 
“repose la rivière) n'existe plus; si elle devait continuer, 
«chacun d'eux se trouverait exposé À être privé de la part 
«d' avantages qui lui aurait été assignée; il pourrait arriver 
" qu'un d'entre eux, én نتافافل‎ ant sur sa terre les eaux 
« عل‎ ln rivière, en endommagerait les berges, qu il creuse- 
« اندر‎ dans l'emplacement du puits de son voisin pour en 
« fire infiltrer les éaux dans son propre puits, ce qui est 
٠ rigoureusement défend. ء‎ — Sunbuli-Zadè. 






7h. Mais cette propriété du sol doit se concilier 
avec le principe de la communauté des raux : car 
ellés sont dans les rivières, bassins, puits, conduits 
d'eau souterrains, ete,, comme celles des fleuves. 
communes aux habitants du monde entier. Elles 
sont, dans ces lits et bassins, comme le gibier qui 
s'est réfugié sur le terrain d'une personne; elles 
n'appartiennent pas de droit au maître de ces ca- 
naux et bassins; nulle portion n'en appartiendra qu'à 
celui qui le premier l'aura recueillie dans des vases 
et faite 1hraz. = T, باه‎ 


°T.aLi1 « Tous les hommes ont un droit de chèfèt sur. 


nt le Fu EL: 1 


: "51151511549: Ce Cr 
“les”eaux dés rivières, des bassins, puits, etc. ainsi que 
“nous l'avons dit pour les fleuves. Ces eaux sont dans 
“leurs canaux et bassins, comme le gibier qui s'est réfu- 
* gié dans un jardin, un champ, ete. 00 
9" On a sur elles le droit de chèfèt, parce que le 
» besoin d'eau se renouvelle à toute heure du jour et le 
‘voyageur, ne pouvant en faire une provision qui تمل‎ 
* suflise jusqu'à son retour dans son pays, a besoin d'user. 
* pour lui et pour sa monture, de l'eau des puits qu'il peut 
“trouver sur sa route: et sûrement la Consonmalion 
* d'une si pelite quantité ne peut causer un grand dom- 
«mage au propriétaire du puits. s — Sunbuli: Zadé. 


Conflit entre de droit de communauté des caur ei le droit 
de propridlé da s0r. 


Ici se présente, entre les deux droits. un des 
conflits dont nous avons parlé, 6g, 2° paragraphe: 
d'une part, lé droit à la communauté des eaux, pou- 
vant s'exercer partout et sur toutes les eaux. sans ex- 


céption; عل‎ l'autre, le droit de propriété du sol, en 


interdisant l'entrée à tout étranger, sans le consen- 
tement du propriétaire. — L'exclusion totale d'en. 
trée sur le sol anéantirait l'exercice du droit de 
Communauté, et l'exercice illimité de ce dernier 
droit réduirait au néant le droit sacré de propriété; 
en conséquence : AT : 
75. Pour prévenir, autant que possible, ce con- 
fit, la loi veut que, 1°si, à proximité du terrain où 
l'étänger se présente pour réclamer le chèfèt, ily a 





de l'eau sur une terre mabah, comme nul prétexte : 3 


ne peut motiver son exigence, il ne puisse entrer 


xni. 0 


5 ] 1 08 ee. 





HUE جا «رك. 7" إنو‎ | TV 127. Ne ER ee, à >> اا “.كك في‎ 1 1 1 
7 1 1١ 3 et عي‎ " dr 1 r » . #3 - 9 + 7 3 8 ار وا 8 : ادم ى,‎ 1 3 ns PF ولسر‎ - à 
8 | LES , ا ا ا‎ "+ 1 000 1 5 
5 k + D 2 1 hs y + Le , , 3 
RES 4 ire KR 3 : 
/ 3 L = 4 L e 1 
See Le de. 1 sis, | 1 ; Vin" 
4 1 1 J 
Le É , 1 
8 


JOURNAL ASIATIQUE. ts‏ 007 مذ 
à sur le terrain d'autrui sans le consentement dû pro-‏ 
LE priétaire. — Tous les droits sont done äinsi conser-‏ 
ML Re nrDyés. == Rent 7 4‏ 


Li 


1 ! fin a Si, à proximite, il ny a pas d'eau sur uné Lerre 
لي لم‎ mubah, et que celui qui réclame le chèfèt soit seul 


SEL SE “vec sa monture; le propriétaire ne peut refuser 
TE l'eau dont l'étranger a besoin, soit quil la lui laisse 
; prendre, soit qu'il Ja lui apporte. | 2 

1 Le sacrifice exigé du propriétaire ne peut réelle- | 

1 SE: ment être pris en considération; une si petite quan- 


35 | ١  tité d'eau ne peut porter atteinte aux droits particu- 
à جوزل‎ que-la propriété du terrain lui assure pour 


7 l'irrigation de sa terre et autres besoins: Se refuser 


SEP À T'accorder serait une dureté révoltante, contre هل‎ 

3 quelle l'autorité et la loi se sont prononcées, — T. 

37 0 8 IA ; 1”, 

Re { F=+ - : | a | 8 

Pre. | T. عبيون‎ Siça proximilé, il se trouve de l'en sur un 
0 زتعا‎ mubah, 16 maître d'um cours d'eau, d'un bassin, 


٠ d'un puits, ete. peut empêcher d'entrer dans sa propriété 
PER ماه‎ personne qui demanderait à boire. = Nulle nécessité 
21 “né motivérait sa prétention à entrer dans ها‎ propriété 
1000 « dautru. 
Ho” : *و‎ «Mois, su ny a pas d'autre eau, le propriétaire est 
3 tenn d'apporter de celle qu'il ره‎ ou de permettre à lé, 
«tranger d'entrer pour en prendre lui-même, à la condi-, 


1 
«tion, toutefois, qu'il n'endommagera pas les bords du 
. a puits, du bassin, ete. parce que عل انملك عل‎ chefet se 
«borné à l'eau dé ces puits on bassin, ©: 

OV cOna du:le droit d'interdire l'entrée de ln gro 

lupriélé n'existe que pour le maitre qui aurait cren$êce 

ts puits dans le terrain dont il était déja le propriétaire, et 
«non dans un errain mewat, dont il ne sérait devenu Île 
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opriélaire qu'en considération de ce qu'il y aurait creusé 
-#ce puits, parce que, les mémwat appartenant à la commu- 

“nauté musulmane, la fertilisation ne confère pas, sur 
«ces lérrés, un droit exclusif: l'uchr et le q aradÿ, qui 
“font retour an béît-ul-mal, en sont la preuve.» حت‎ Sun- 
nl Zadé. | 





76. Maïs si ce propriétaire se montre sourd à 
toute Imstance, celui que presse Ja soif est en droit 
d'entrer de force; — et même de recourir à l'em- 
ploi des armes, si le réclamant ou l'animal qui est 
avec Jui est en danger de mourir de soif. 

I y aurait alors, de la part du maître de la terre, 
plus que dureté; on pourrait ÿ voir un égoisme ne 
reculant pas même devant une sorte d'homicide حت‎ 
Cest ce qui justifie la rigueur de la loi qui accorde 
un droit de légitime défense au malheureux dont 
la vie est menacée au mépris du droit quil 3 au 
chèfèt TT. a n. 2x 


Ta n° « Sachez que celui qui a Je droit d'ordénner à le 
٠ droit dé régler. ce qui rapport aux eaux, tellement qu'il - 
» peut dire au maître d'une eg : « Ou apporte toi-même à 
«cet homme Feau qui lui est nécessaire, où laisse.le en 
“prendre ع‎ qu'il voudra,» Si ce propriétaire ne le fait 
“pas, el que هل‎ soif du réclamant donne lieu de craindre 
"pour sa vie el pour celle ‘de sa monture, une tradition 
+ qui remonte au-qalife Omar aulorise à le combatire par 
“les armes. — Dans une telle détresse, refuser le chéfet : 
“estvouloir la mort de celui qui ést dans son droit, parce 
“que l'eau qui est dans nn puits, une rivière, etc. ést 
+ ملم سيم‎ et non propriété. CR CES 
٠ Fe On à dit : ال‎ vant mieux le combattre sans l'emploi 
«ces armes: son refus est -unt révolte contré les ordres 


1 
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“EX | «dé l'autorité, et sa peine doit être celle du اماما‎ penié 
à dé police correctionnelle plus où moins grave suivant le 
a délit» — Sunbuli-Zadè. re 
77. «Ce droit de chèfèt pourrait cependant être 
+ ” wrefusé, si (dans une position moins désespérée) le 
| “réclamant donnait À craindre que le nombre des, 
« béstiaux à abreuver ne pût exposer le propriétaire 


56 ذه‎ subir des dégâts et dégradations aux rebords des 
“bassins, aux margslles des puits, aux berges des ri- 
7 «vitres, ou à voir épuisé le peu d'eau que fournirait 
à «un faible ruisseau. — Car le maître de ces lieux a 
1 دعل‎ droits qui lui sont propres, et si nous les éten- 


«dons à d'autres qu'à lui, la concession en doit être 
| “ bornée à des cas de nécessité, I né serait pas juste 
3 | «qu'il fût dépouillé des avantages qui lui appartien- 
#4 2 «nent.» عد‎ Sunbali-Z'adè. 
١ | 78. «Personne ne peut, quand méme il ne.de: 


pe" à 


a  wvraiten résulter aucun dommage pour le proprié- 
À | utaire, arroser ses terres, ses vergers, avec les eaux 

| "x du bassin, du puits, ete. d'autrui, sans avoir préas 
« lablement obtenu son consentement. Autrement, 
«une pareille latitude, accordée au préjudice dés 
ÿ - «droits du propriétaire, en serait l'anéantissement 


Le 
ee 
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je « (puisque ce serait assimiler l'étranger au maitre de 
Re «cesbiens). Il n'y aurait pas de fin de pareils abus, 


3” 


“qui dégénéreraient en coutumes et en servitudes. 
«Un pareil mal ne peut résulter du chèfèt donné 


A Ms 


£s | | 
ri | » {passagèrement) à un homme et à sa monture.n— 
1 » À Thidem. 

1 «Mais tout homme à le droit de venir puiser dans 
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« des vases de l'eau des rivières, bassins et puits ay 


a | ١ AE 1 
كب لوك اليه‎ Ce ال‎ 


ant 
“un maitre, pour ses ablutions, pour laver ses effets, 
-«atrosér l'arbre et les herbages qu'il aura plantés ou 

« semés chez lui; il a ce droit, même sans lé consen- | +42 
“tement du propriétaire; car on a cru devoir se re- 1: FES 
«lâcher, sous ces rapports, des droits stricts de la ce. 
«propriété. Refuser aujourd'hui ces légères conces- | SR 
“sions serait regardé comme un mauvais procédé.» TE 
— Sunbuli-Zadé, | 


On ne doit pas perdre de vue que celui qui vien GA 
dra puiser cette eau a pour lui le droit de commu: C4A7 QE 
naulté à toutes les eaux; et si ce droit doit avoir paf - 


quelque réalité, quel usage peut être plus restreint 1 
que la fäculté, pour les habitants du pays, de venir . 50 
puiser de l'eau pour leurs besoins premiers? Ti 


V. «Nous réjetterons, au contraire, comme une | 7 
«“usurpation évidente, la doctrine de jurisconsultes a 
“qui-permettént de faire les ablutions. de laver les | 9 
» effets dans les eaux mêmes de la rivière » + 7 

7-7 4 | : 4 الا 6 

Vu Les imam de Btlq, dans une doctrine tout Op-: + Le 76117 RER 
“ posée, refusent à l'habitant non propriétaire le droit. + AE 


« d'arroser avec l'eau qu'il sera allé puiser chez au- LEUR 
itrui, le seul arbre et les herbages qui se trouve-* | 4e AS 
“raient chez lui, si le maître de la terre ne l'a pas. ‘50 SN 


“permis. — La vraie doctrine est celle que n'ad- rc Re a 
« mettent pas ces imam, » — Sunbuli- Zad. : 000 
Conflit entre le droit de communauté et le droit de propriété Que "RO 7 

| des HAUX. . | Le FETE e 

79. Si, à proximité, il y a de l'eau sur un terrain - 00-7 

: : ١ ا‎ 
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_-mabah, le conflit cesse; célui qui a besoin d'eau peut 
aller, comme dans le premier cas, 75 sy désaltérer 


lui et sa monture. 
Mais s'il n'y en a pas à OR et qu'à l'én- 
droit où il s’est adressé il y aït une certaine quantité 


d'eau qui ait un propriétaire, ce dernier ne peut 


refuser le chèfèt, sil en a assez pour n'être pas re- 
duit à prendre lui-même, sur ses propres besoins, 
celle qu'il fournirait. 

80. S'il sy refuse opiniätrément, comme il con- 
trevient aux ordres précis émanés du prince à cet 
égard, le réclamant a le droit d'employer la vio- 
lence, sil y a danger de mort pour lui et pour sa 
monture; mais 11 ne peut se servir d'armes, comme | 
il le peut dans le conflit pour la propriété du sol, | 
—=T.00:. 


T. x 6. ee où l'eau à été faite chraz 5 des 
« vases, et où la quantité de cette eu dépasserait les besoins 
٠ عع عل‎ propriétaire, il peut être combattu, mais sans l'emn- 
« ploi des armes, par égard pour sa qualité de propriétaire 
« عل‎ cette eau. Mars comme l'ordre existe de donner, en pa- 
« réille extrémilé, دا‎ quantité d'eau suffisante aux besoins 
« du réclamant, ila contrevenu, en la refusant, aüx ordres 
«supérieurs ; il s'est mis en révolle contre l'autorité ل‎ 
ا"‎ doit en être pani par la bastonnade ou autre peine équi-. 
«valente devant remplacer le عم‎ (qu'il a mérité}.» = 
Sanbali-Zadè, — Voir, en outre, .م‎ 26, T. k, .commen- 
taire du Méd/mar. 


81. Si le propriétaire de l'eau n'en a que pour 


-son plus strict besoin, il a droit à la préférence; en 


TE. Le 07 PR, 7 25 ]ده‎ dE 4 7 RAT x بي‎ |) = 
5 mL — à 3 : as. 1 
1 ِ ا‎ + 0" + 


PET RÉVRIRR 18406 C1 قو‎ 
sa double qualité, tant de propriétaire de cette eau, 
que de premier occupant d'une eau à laquelle il 


avait, ième avant l'occupation, un droit ‘ea à 


tout autre homme, 

Le réclamant est done obligé de se soumettre 
devant des droits que lui-même n'a pas; car, sous 
l'un et l'autré rapport, le propriétaire a sur lui la 
priorité d'occupation. 


82. Le principe que renferment les. deux arti- 


cles précédents, Sa et 81, relativement à l'eau, s'é- 
tend, pour l'homme épuisé par le défaut de nourri- 


ture, aux comestibles mabah, dont un autre homme 


se serait emparé par droit de prémier occupant : si 
ce dernier, sans en avoir un besoin absolu, en re- 
fuse le nécessaire à ce premier, celui-ci peut l'y for- 
cer. أنه اله 7ت‎ est de méme des comestibles [ajoute le 
oo: pour l'homme pressé par | la faim. w=="T, ap. 


Ta p. « Si un soldat qui a fait ihras des يي‎ n'en 

“a pas besoin, un autre soldat peut, contre le gré du 

: premier, en prendre de quoi satisfaire à sés besoins; mais 

«si le premier eu a aussi besoin, il ne le peut, parce que 
١ « célui qui les a faits tres, l'ayant fait pour lui-même, ils 
٠ sont spécialement affectés à sa persünne, Tous deux sont 

à parfaitement égaux sous le rapport du besoin: mais le 
«soldat qui, le premier, en a eu la possession est eelui qui 
علو‎ plus de droit sur Jgchose faite ihndz, ce qui lui as- 
cri qébir, pe 8, deuxième partie. 
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TITRE IV. 
DU CUBAGE DES FLEUVES ET-DES RIVIÈRES. 
CHAPITRE PREMIER. | 
83. La loi attache le plus grand intérêt au cu- 
rage des fleuves et des rivières: | 
Et, pour l'exécution, elle part du principe que 
les frais en doivent être à la charge de ceux qui en 


ont les avantages. 


84. La masse de la nation profite du curage des 


fleuves; c'est donc elle qui doit en supporter les frais 


ou les corvées. | | 

Et comme la communauté musulmane est re: - 
présentée par l'administration du domaine publie, 
c'est par les caisses du beïta-mali-Lmuslimin ببت‎ 


et particulièrement, dans la présente‏ .مال المسطين 
et dyiztè‏ خراج question, par la caisse des kharad)‏ 


=, que doivent être acquittés les frais nécessités 
par cette opération. Voir T. cn et la note à. 

89. Si cètte caisse ne peut les payer, et que les 
autres Caisses ne puissent lui en faire les avances : 
c'est le public même qui doit ١ pourvoir, 

86. À cet effet, des préposés sont nommés par 
l'imam , avec ordre d'user de contrainte contre ceux 
qui se refuseraient à y cofffilüer, soit de leur per- 
sonne, soit de leur bourse. 

| | 2° Curage des rivières. 

- 87 Les charges du curage des rivières. reposent 
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sur le même principe quecelles du curage des 
fleuves: et les riverains étant, en leur qualité de | 

| propriétaires du sol, ceux qui, par leur présence 5% 
sur les lieux et par leurs besoins, en recueillent, RE 
surtout par l'irrigation de leurs terres, les princise  : 


paux avantages, c'est en principe sur eux qu'en doi- 1 
vent peser les Charges. 20 
58. Si l'un d'eux se refusait à y participer, soit | 14 
de sa personne, soit de sa fortune, le kadi ferait 2-02 
faire d'office sa part du curage, et s'en rembourse- # 
rait sur lui. | | va 
89. Quant à ceux qui usent du droit de chèfèt, ١ 
comme la part quils y ont chacun personnellement °° اب‎ 
n'est, comparativement aux avantages fondamen- - +44 
taux dont jouissent journellement les riverains, ,. 
qu'un accessoire inappréciable dans la masse des Fr 
bienfaits que procurent les éaux, cet accessoire : 1 
peut d'autant moins être pris en considération dans 
la répartition des frais et corvées, qu'il faudrait : 
adresser à chacun dés habitants du monde entier; 4 
car tous y ont droit sans qu'il y ait lieu à leur en faire Ye LE 
payer l'exercice, Ms ER 
Ajoutons, enfin, qué cé n'est pas le droit de chèfee, ÉD 
mais uniquement l'arrosement des terres qui rend cu ’ 20 
nécessaire le curage عه متحت دعل‎ 1 
د‎ | ET) te 
CHAPITRE IL. | . ST 
MODE DU CURBAGE, 5 n° FRS 3 
90. Le curage doit commencer par le haut 6ك‎ 503 
i Fa 


ri / A دعر‎ 1-6 1 
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la rivière, en descendant successivement de rive- 
rain en rivérain, jusqu'à ce qu'il soit achevé. 

91: Dans la doctrine d'Ébou-hanife, chaque rive- 
rain n'a d'autre charge que celle du curage de la 
parte qui lui appartient. — Il ne doit être ensuite 
pour rien dans celle des curages subséquents. 

92. Le curage terminé pour lui, il ne peut ce- 
pendant encore arroser sa terre avant que l'opé- * 
ration entière ne soit arrivée à sa fin pour tous: 

V. Des jurisconsultes professent la doctrine op- 
ظ 35 ار‎ 
F. 93-١ Suivant les deux imam (Ébou-louçoaf et 
Muhammed} , la totalité des charges du curage entier 
doit porter sur l'ensemble des riverains. en raison , 
pour chacun d'eux, de l'étendue de sa part dans le 
churb général. 

Is se fondent sur ce qu'il y a entre tous les rive- 
rains solidarité d'intérêts, vu que le plus élevé de 
tous et autres en descendant ne peuvent retenir les 
eaux supérieures sans en priver Ceux qui les suivent ; 
etque, d'autre part, le moins élevé de tous et autres 
en remontant ne peuvent en arrêter l'écoulement 
sans inonder les terres voisines de ces caux; leurs 
intérêts respectifs dépendent donc. de l'action de 


chacun d'eux, — Sanbuli-Z ad, 





TITRE V. 
POLICE DES EAUX: 


V4: Nul riverain ne peut. de son autorité privée ; 
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rien changer à l'état de choses établi, حت‎ hr ne e peut 0 


donc : | 
Suspendre l'écoulement des eaux de la ie 
commune ; 

Y établir des moulins, des roues hydrauliques, 
à moins que ce ne soit sur son terrain; | 

Y construire des ponts, à moins qu'il ne soit pro- 
priétaire des deuxrives, età licondition que l'établis- 
sement de ces ponts ne nuira pas au cours des eaux, 
et n'endommagera pas les berges de la rivière; 


Ouvrir des tranchées, mème sur son terrain, de 


_ manière à détourner les eaux de la rivière, et for- 
mer un nouveau bras; 


Élargir, à son profit, la partie du lit qui lui ap- 


partient ; 


+ Modifier, d'une manière quelconque, le mode, 


le rang, les heures ou jours, les proportions d'irri 
gation, et autres règles régissant la distribution du 
chirb. = T. aq. 


T. a :و‎ « En principe, ce qui est doit rester ce qu'il est, 
x parce que, pour les musulmans, la probabilité est que 
«ce qui à été élabli l'a été légalement. Ce qui existe depuis 
« longtemps doit done rester ce qu'il n'a pas cessé d'être 
٠ dès le principe: حم‎ Qufru-d-din éfénde. 


« Personne n'a le droit de changer ce qui existe depuis 


« des temps anciens.» تت‎ Ankoreu Mihmed éfendi, fétua 
d'Al dfende, livre du cninn. 


«On a posé cette question : « Un cours d'eau a été pris, 


“a été détaché des eaux d'un-fleuve et paringë entre ün 
«certain nombre de pérsonnes. يون‎ eaux se rendént cons- 


١ tamment chez chacune d'elles au RAR de tuyaux qui. 





à 0 
.r! اكه‎ 
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« servent à leur répartition : les uns en ont deux mesures, 


« d'autres trois, ét ainsi de suite. Celles de ces personnes 
«qui se trouvent placées dans la partie inférieure du 
« cours d'eau disent à celles qui sont déns la partie supé- 


_ sriéure: Vous avez plus d'eau que vous n'avez le droit d'en 


« avoir, parce que c'est dans la partie supérieure que l'eau, 
sétant ع1‎ plus abondante, s'écoule avec le plus de force 
“et de rapidité ; il en passe donc par vos tuyaux une plus | 

« grande quantité proportionnelle que par les nôtres. Nous 
“né pouvons consentir à ce mode de distribution ; nous 
«en adoptérons un autre, celui par jours fixes: les jours 
» où nous devrons recevoir l'eau, vous fermerezvos Luyaux, 
“et les j jours où vous devrez la recevoir, nous fermerons 
“les nôtres a notre tour. 


été répandu : Ils n'en Gal pas le droit ; chaque‏ 5 11ء. 


«chose doit rester dans l'état où elle était antérieurement. 
4 — Si des réclamations sont portées devant les tribunaux, 





«et que les réclamants prétendent avoir droit à plus d'eau, 
«qu'ils présentent leurs titres; simon, les choses doivent 
«rester dans l'état où-elles étaient. Le principe en pareille 
«matière عدو اع‎ les choses restent ها‎ statu quo, ot qu'il 
«n'y ait rien dechangé qu en vertu de pièces juridiques, » 


| Se re du Crnn, fétoa d'Al éfendr. 


27957 Comme Îles défenses qui précédent sont fon: 
dées'sur là considération du maintien des intérêts 
des fiers, le consentement des riverains, seuls inté- : * 
ressés dans ces questions, serait cependant une au- 
torisation suffisante pour en justifier la transgres- 
sion; mais les consentants et leurs héritiers seratenit 


41 | toujours libres de revenir sur l'assentiment donné, 


Ar AE 


parce que ces concessions sont assimilées par la loi 
dés emprunts de la part d'une des parties, et à 


EL CAE - des. prêts de la part de. l'autre. 
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96. Si les eaux sont tellement basses qu'une par- 
tie du lit de la rivière soit à sec, ou qu'il soit impos- 
sible d'arroser les terres sans en arrêter le cours, la 


digue qu'il sera nécessaire d'établir devra être placée 


dans da partie basse, et lorsque les eaux seront 
arrivées à la hauteur convenable pour que l'irriga- 
tion puisse avoir lieu, elle devra commencer par le 
chirb du riverain le plus élevé, et continuer ainsi 
successivement de proche en proche  *jusqu'à ce 


qu'enfin elle se termine par le chirb du Hvérain le 


moins élevé. 

97. Nul ne peut étendre son chirb à une autre 
terre qu'à celle à qui ce chirb appartient. de crainte 
que, dans la suite, on ne prétende s'en faireun droit. 


TITRE VE 


DIVERSES QUESTIONS JURIDIQUES RELATIVES AUX EAUX 
ET PARTICULIÈREMENT AU CHIRB. 


98. La terre peutêtre vendue, donnée, louce, ete. 
avec où sans.le chirb qui lui appartient. | 
99, Maïs quand, à la suite de la vente, dona- 
tion, ete., dela terre sans le chirb, ce dernier est 
resté seul et détaché de la terre dont il dépendait, 
comme il n'est plus qu'un droit vague et sans rap- 
port déterminé à aucun bien, il ne peut être ni 
vendu, ni donné, ni loué, ni constitué en douaire, 


ni employé en aumônes, ni cédé à titre de rançon 
payée par la femme pour le div orce LE As par 


A 1‏ 0-00 دا 
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elle, ni être le prix du sang versé, ni , en ün mot, 


a. 0 5 


servir de compensation dans aucun accommodement 


à l'amiable, parce que lui-même il n'est pas bien. 
100. Le mariage de la femme 4 qui un pareil 


“chirb aurait été constitué en douaire, serait, il est 


vrai, valide; mais la clause du douaire serait nulle, 
et le chirb devrait être remplacé par un douaire 
proportionné à la condition de la mariée. 

‘101. Maccommodement à l'amiable serait re- 
gardé cômme non dvenu: et les choses resteraient 
dans l'état antérieur à l'accommodement. 

102. Comme cependant la vente de la terre sans 
le chirb ne l'a pas dépouillé, quoique resté seul, de 
toute utilité pécuniäiré, et qu'il est encore, malgré 
cette circonstance, recherché pour cette utilité éven- 
tuelle, il passe, 4 la mort du propriétaire, à-ses 
héritiers par droit de succession. | 

103: Le propriétaire peut mème en léguer l'u- 
sufruit, mais non da propriété, parce qu'on ne peut 
transmettre après soi la propriété que l'on ne pou- 
vait transmettre de son vivant. | 

10% Silse proposait d'en tirer profit, il devrait 
“le rattacher à une nouvelle terre -sans ckirk , terre 


la propriété par achat, donation, legs, héritage etc: : 


| 105. C'est même le moyen employé par les au- 
torités, spécialement préposées aux successions - 
quand-ayant à payer, avant tout, les dettes laissées 
par le défunt, elles n'ont, pour Y faire face, qu'un 
ehirb sans terre: villes le-rattachent à une terré sans 


Fun 
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chirb; si; par exemple, elles ont dà, à défaut de 
pareille terre qui fit partie de la succession, en 
acheter une, elles la revendent avec le chirb faisant 
partie des droits laissés par 1 de défunt; et la diffé- 
rence de l'achat de la terre sans chirb, au prix ob- 
tenu de la revente de cette mème terre avec! le 
chirb, sert à payer plus ou moins complétement les 
dettes de la succession. 


-106:-Ces considérations ont motivé l'exception 


qui fait admettre en justice l'action en réclamation 
de droit à un chirb isolé de toute terre à laquelle il 
appartienne. 

107.-L'état ancien de possession d'un bien, d'un 
droit, ne pouvant être enlevé au possesseur qu'à la 
suite de production par le demandeur, de preuves 


à l'appui de sa réclamation, parce qué jusque- Jà le | 


possesseur est cru sur sa parole, 

L'homme, à travers la propriété duquel un bras 
de rivière, un ruisseau, une conduite d'eax, etc, 
auraient eu de tout temps leur cours ordinaire, ne 
pourrait ÿ former opposition qu'en produisant, de- 
vant les autorités compétentes, les preuves que ce 


moyen d' écoulement n'était qu'uné usurpation. حت‎ à 


Voir T.-a g, dernier paragraphe. 
108. Celui qui aurait perdu, par une circons- 


- tance quelconque, la possession ancienne, soït d'un 
chirb, soit d'un courant d'eau, soit du droit de le 
faire passer par tel terrain, de le faire déverser dans, 


telle rivière,-ete., ne pourrait rentrér dans sa pos- 
session, ‘propriété ou ‘droit, nu fournissant les 
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- et pécher, péche, — Le plus souvent même, saïd ex- 
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preuves où titres. juridiques sur lesquels repose sa 
demande. LE NANTRE 
109. Gelui qui aura employé de تنك‎ d'autrui à 
l'irrigation de sa propre terre, paraît ne devoir être. 
passible d'aucune indemnité ; maïs son usurpation 
. Texpose aux peines correctionnelles infligées par 
l'autorité du prince. CSS 


LIVRE HE 


ACQUISITION DE LA PROPRIÉTÉ PAR DROIT DE PRE- 
MIER OCCUPANT; APPLIQUÉE À LA CHASSE ET À LA | 


PÈCHE, SAÏD. 4 
DÉFINITIONS. 
110. nav said, signifie à la lois chasser, ch sse, 


2 


prime l'animal qui est ou peut être chassé on péché. 
Dans cette dernière acception, saïd est mis pour mè- 
cid (participe passif de said, verbe}, qui n'est guère 
usité que quand on doit distinguer l'animal chassé 
ou péché, de la chasse ou de la pêche. 

Pour ne pas confondre le saïd de terre. ou gi 


2. hier! avec le said d'eau ou Poisson et autre animal 


"Le Dictionnaire de l'Académie définit le mot gibier, « animal 
sauvage bon à manger, qu'on prend'à la chasse, و‎ Saïd, comprend 
an contraire tout animal sauvage, Qu'il soit où non bon à münger, 


à “pourvu que, d'une part, il offre au chasseur ou péchenr une utilité 
1% 0 réelle, telle que celle de sa chair, de sa peau, de sx fourrure, de 


ses plumes, etc., enfin de sa destruction même, s'il était nuisible ; 
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vivant dans l'eau, il suffit, au besoin, d'ajouter au 
mot said, les mots bèrr >, terre; bahr بحر‎ mer : 
قمر ملام‎ rivière;/ma' ske, eau, étl'on aura, 1° gibier. 
2" poisson de mer, de rivière, et, en général, pois- 

son, etc: — On trouve dans le‘Cour'an, ch. Y, V.97, 
_saïdu-l-bahr, pour la pêche en général, oppose à 
saidu-lbèrr, pour la chasse, et les Jurisconsultes 
arabes en font le même emploi. 

111. On trouvera employés, dans le cours de ce 
livre, très-souvent le mot trsal, moins fréquemment 
_ celui de mursil, et rarement celui de mursèl: ces 
deux derniers, participes, l'un actif, l'autre passif 
d'irsal ; dérivés tous trois de la racine trilittérale رسل‎ 
r,.5, L حت‎ Jrsal signifie généralément envoyer, et, 
comme terme de vénerie, lâcher l'animal de chasse. 
quadrupède ou oiseau, contre le said, l'animal chassé. 
جب‎ Mursil est celui qui lâche, qui fait érsal l'animal 
de chasse. — Mursèl est l'animal fait irsal. 


et que, de l'autre, en même temps qu'il séra sauvage, il ait la pos- 
sibttité de fair l'homme à l'instant où il sera chassé, T. au, “ويه *د‎ 

Si l'on ne doit voir dans le gihier que l'animal sauvage bon à 
manger, عن‎ mot ne peut être, on Îe voit, l'équivalent de said, Par 
contre, said ne peut s'appliquer à l'animal sauvage qui, dans l'in- 
possibilité de fuir, ne peut plus être chassé pour sa chair, parce 
que la loi du Cour'an exige que, dans cet état » puisqu'on le peut, 
il soit égorgé suivant des formalités Dons ns DE اعم‎ sé 
doit étre mangé. 

Nous avons donc cru devoir nous servir du mot said, taût qu'en 
arabe il exprime le gibier pouvant être chassé : quand, privé desmayéns 
de se soustraire à l'homme par la fuite, il n'est plus permis de le 
chasser, parce qu'il peut être pris él immolé, mous lui donnons le 
aom de gibier. 


iv‏ علا 1ك 
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112. 1° Djèwarih جوارح‎ , pluriel de djarihæt 
ou MA ديا‎ de djarih جارج‎ , participe actif de 


“1 djèrh Ye blesser et gagner, acquérir; dans cette 


dernière acception, djèrh est synonyme de gèsb 
كسب‎ : et djéwarih, de géwacib, moyens degagnér, 
d'acquérir une chose. — Djéwarih s'applique plus 
spécialement ici aux animaux dressés pour la chasse ; 

Soit parce que, à défaut de projectiles employés 
directement par le chasseur, ou concurremment avec 
eux, ces animaux peuvent faire la blessure qui, dans 


Ja doctrine la plus reçue, doit remplacer" dans 1 


chasse le zèbh igtiari, 143; 

Soit parce que, dans une autre doctrine qui ne 
fait pas une condition rigoureuse du 2èbk لل‎ 
ces animaux sont les instruments à l'aide id 
le gibier est acquis au chasseur. حت‎ T. ar, 





T. ar. « Ebou-louçouf prétend, d'aprés une version عله‎ 
stribuée par Haçan aux imam Ébou-Hanifé et Chaf i, que 

٠ d'un passage du Cour'an, où le mot djérwhtum 352, 

, «dérivé de djèrk, est pris pour gècebium, vous avez gagné, 
‘on est autorisé à conclure que djéwarik peut être pris 
“pour géwacib, membres, instruments, et particulière- 
«ment animaux par lesquels on gagne, on acquiert le gibier, 
set qu'il ne signifie pas nécessairement, ainsi qu'on l'a 
« dit, les animaux qui blessent, par leurs dents ou par leurs | 
«serres. s (Médimæw,p. 472, 2" partie.) 


- فو‎ Quand rien n'oblige à spécifier le quadrupède 
ou l'oiseau qui chasse, on peut se borner d'autant 
mieux à l'emploi du mot مانن‎ X , chien, qu'il 
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est l'instrument ordinaire de la chasse, et que ce 


mot s'applique à tous les animaux carnassiers. C'est 
de là que les instructeurs des animaux, quadru- 
pèdes ou oiseaux à dresser à li chasse, sont ap- 
pelés, dans le Cour'an, mugèllibin. —Nous suivrons 
l'exemple des auteurs arabes, en employant géné- 
ralement le mot chien, comme ils emploient le 
mot gelb, pour tout animal dressé à la ‘chasse. حت‎ 
T. as | 
1. .وه‎ « Mugèllibin signifie ceux qui dressent les ani- 
«maux à la chasse, qui les instruisent et font leur éduca- 
«tion; le mugéllib esl, littéralement, celui qui dresse les 
« chiens; et célte signilcation s'est étendue, des chiens, à 
“tout animal pouvant faire une blessure {avec.ses dents) 
«sil est quadrupède, ou {avec ses serres) s'il est oiseau 
«dé proie. ٠ (Medÿmæ', p. 272, "د‎ partie.) 


«Le mot qelk est appliqué à tout animal Carnassier, y 


“compris le lion [quoique le lion ne: sait pas employé à 
« la chasse). — Sunbuli-Zadé. | 
« Est gèlb tout animal qui mord, déchire et met en pièces 
«l'homme aussi bien que tout animal, — Qëlh a ensuite 
sélé, dans l'usage, plus particulièrement le nom spécial 
« du chien, sans que la signification en soit ordinairement 
«étendue aux autres animaux carnassiers ١ حت‎ Kamours au 
mot (els. | s 


113. 1° Zebh zS, égorger un animal, et; dans 
une acception religieuse, l'égorger en se confor- 


mant à certaines pratiques ayant pour but de pu- 


rifier la victime par l'effusion de son sang et la 
rendre propre à être mangée. +72 
Zèbihæt &æys, adjectif verbal ) صغة مهشبيه‎ sifati 
10, 


0 
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muchèbbèhè) de zèbh; est l'animal destiné par la na- 
ture et par la loi divine à être égorgé pour servir 

‘aliment. 

Zabih est celui qui remplit ce devoir religieux. 

2° Le zèbh est igtiari où ültrarr. 

Igtiari est l'adjectif d' iqtiar, choix; appliqué a au 
zèbh, il signifie le sacrifice où le zabih a le choix du 
temps, du lieu, de l'animal et de la partie de l'ani- 
mal où il doit le frapper, Get endroit, dans le zébh 
igéjari, est légalement la gorge et telle para spe- 
ciale de da gorge, 163. 

Ce zèbh est le zèbh fondamental > 

Le zèbh idtirari est opposé au. zèbh iqtiaré; le za- 
bih, qui est ici le chasseur, n'a le choix de rien: tout 
fui ‘est imposé par la nécessité, idirar 3 blue), de- 


rivé de durourèt خصرورة‎ , que l'on trouve lui-même 
employé pour idtirar. Le zèbh edtirari, établi dans le 
même La qi que lé zèbh igtiart, n'a lieu que pour la 
chasse, parce que Île said n'étant pas, le plus sou- 
vent, à la portée du chasseur, et pouvant toujours 
lui échapper par la fuite, le chasseur est forcé de 
l'attaquer comme et quand il peut; et involontai- 
rerment mème il lui donnera la mort sans avoir pu 
accoraplir sur Jui le zébh انا‎ 

٠ مك‎ principe rigoureux, la chair alors ne devrait 
pas être mangée; maïs comme le Cour'an lui-même 
invite les musulmans à chasser, il autorise l'emploi 
des moyens qui seuls péuvent lui assurer l'utilité 
que présente le gibier; et l'utilité que sé propose ici 
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le chasseur est la chair de l'animal, La modification 
du zèbh° a donc été forcée pour le temps, le lieu, 
l'animal et la partie où l'animal doit être frappé; 


mais il suit pourtant que les formalités du zébh idti- 


rart doivent être aussi rapprochées que possible de 
celles du zèbh igtiari, et que celui-ci doit être accom- 
pli toutes les fois qu'il sera praticable avant la mort 
du gibier, — Le prophète a dit : « Quand tu as fait 
“irsal ton chien, ét que tu as invoqué le nom de 
« Dieu, si ton chien t'a garde {le gibier qu'il a pris), 
“et que tu l'aies trouvé encore pivant, fais-le zèbh; et 
a 511 était mort quand tu l'as trouvé, et que ton chien 
“n'en ait pas mangé, mange-le. » — Sunbuli-Zadè. 

On emploie le mot zègat au ma usage que le 
zèbh; ainsi l'on dit zèqat igtiariè et Le Karl ص‎ = 
Ta t. 


T'at. « On appelle zébihaf l'animal dont la condition 
«est d'être fait zébh [parce qu'ilest destiné à être mangé): 
«mais cette définition ne comprend mi les poissons, ni 
«les sauterelles (ni sucun des animaux vivant dans les 
‘eaux, dont le sang ne doive pas purifér la chair par son 

«efflusion), parce que, quoique-pouvant être mangés, ils 
<ne doivent pas être faits sébh. 

« Zèqat signifie purifier la chair de l'impureté du sang. 

« Le sègatu-d-darourèt ou zègat idtirarie est la blessure 
« fuite à un endroit quelconque du corps du sañd. 

« Le -ségatu-lagtiar, ou igfiariè; est la blessure faite à la 
«gorge de l'animal, Ce sègat test le primitif; l'autre le 
* remplace, Or, ce qui remplace ne doit avoir soneffet que 
» lorsqu'on né peut obtenir la chose à remplacer. Le 
* séqafu-bidtirar ne reçoit donc son application que lors 


٠ de l'impossibilité d'accomplir le sèqatu-Ligtiar, afin que 


ا 


7 ١: 2 1 
rot UE, que يي ا ا با‎ 
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«le sèbh soit aussi légal que possible, On ne peut exiger 
«rien au delà. s — Diraïièt, commentaire du Hidaïèt: 


114. Matéwahhich متوحش‎ participe présent 
de twahhuck, 92355, dérivé dé وض‎ : wahch, si- 
gnilie sauvage, farouche, et plus grammaticalement 
effaronché. À 

Mamtènr 58 , participe présent de imtina’ 
إمتناع‎ dérivé lui-même de mén’, 4, empêcher, si- 
gnilie $e refuser à une chose, et particulièrement se 
refuser à la société de l'homme; appliqué à l'animal 
chassé, “مم‎ a une signilication plus étendue en- 
core: il signifie avoir par la nature et par le libre usage 
de ses pieds, ailes, nageoires, etc. les moyens de se 
soustraire à l'homme, 4 la société duquel cet animal 
se refuse. Mumtèni est la qualité de l'animal qui 
jouit de limtina. IL nest plus mumtèni’, il n'a plus 
l'imtinæ quand la faiblesse ou un accident quel- 
conque l'a privé de l'emploi de ces moyens, — Est 
said, l'animal qui est-à la fois matéwahhich et mum- 
tèni ; ne l'est pas ou ne l'est plus celui à qui manque 
une de ces qualités. حت‎ T. a u, ci-après. 

115. Ithqan إتخان‎ , affaiblir, affaiblissement tel 
que, dans la chasse, il rende nul l'émtina du gi- 
bier, et que par conséquent il ne soit plus saïd, 
114. 

116. Zèdyr peus exciter le mursèl, à 1 1, du geste 
et de la voix. 

Zadjir, la personne qui excite le mursèl. 
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57 le mursèl se trouver excité par ! le zédjr. 
117. T'èsnuè تسفية‎ | dérivé de ism cu), 110171 , 


signifie nommer. ك1‎ sa° signifieztion spéciale est انا‎ 
voquer le nom de Dieu sur la victime.ou sur l'instru- 
ment qui doit servir au zèbh. 

Nous trouverons, dans le cours de cet ouvrage, 
cé même mot recevant d'autres acceptions toujours 
en rapport avec sa racine, 4m, | quoique appliquées 
à des objets bien différents; c'est ainsi que dans le 
titre du ténfil, faisant partie du Lure du butin nommé 
qganimèt, le mot tèsmiè signifie l'énoncé du tènfil, les 
propres termes employés par le chef du corps de 
troupes dans l'attribution qu'il fait à un individu 
où à une partie des troupes, de telle portion du 
butin appelée أنه‎ 





TITRE PREMIER. 
PAINCIPES GÉNÉRAUX DE L'ACQUISITION DE PROPRIÈTE 
DU SAÏD. 
1° Du لقوق‎ 
118. 1° Pour être saïd, avons-nous dit art. 114, 
animal doit être à la fois matéwahhich et mumtènr. 
— Ne serait donc pas saïd l'animal mutéwahhuich et 
“non mamtènt, ou mumiènt et non mutéwahhich, non 
plus que l'animal, soit domestique, éhli أشن‎ c'est- 
à- “dire né et élevé dans la maison, soit musté'nis, 


apprivoisé après. sa naissance.‏ : #ممسنا تسن 
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L'animal pris au filet, de manière à ce que ses 
pieds, ses ailes ou même ses dents, et, pour le 
poisson , ses nageoires, ne puissent le dégager, séra 
sans nul doute effarouché, mais il ne peut fuir, il 
n'est plus muñtèni et par conséquent plus saïd. Il 
l'était avant d'être pris au piége ou filet; il pouvait 
donc être chassé, et, s'il était quadrupède ou oiseau 
pouvant être mangé, être l'objet du z2èbh idtiruri, 
119; captif actuellement, on doit, pour le man- 


ger, lui appliquer le zèbk igtiari, comme à tout gibier 


pris vivant, qu'il soit blessé ou non. — 113, fin du 
paragraphe du zèbh idtirari et T. a u. 


Tan. 1° «Pour être saïd, les animaux doivent être 
“sauvages, muféwahhich, et pouvoir éviter l'homme à l'aide 
« de leurs pieds ou de leurs ailes, mumténi”. Ibnu-chèig a 
« dit dans son commentaire du Wékaïé:+ Les animaux tels 
“que le chevreuil et le lièvre, soit pris au filet, soit tombés 
* dans une fosse, soit affaiblis par une blessure (ou par 
«toute autre circonstance), de manière à ne pouvoir s'é- 
- *chapper, sont mütéwahhich et ne sont pas mumiènr”, 
«S'ils sont apprivoisés avec l'homme et mumtèni’, ils ne 
“sont pas matèwahhich: on ne peut, dans aucun cas, 
“leur appliquer le sèbA idtirari, Si, comme le bœuf, ils 
“sont mumiéni, et qu'ils ne soient pas matésrahkichu-Lat, 
“sauYages de naissance, ils ne sont pas saïd. — Si enfin, 
* comme le loupetle renard ils sont à la fois mutémahhich 
set mumièn’, comme leur chair ne se marge pas, is ne 


« peuvent, لد‎ est vrai, étre soumis au أطت‎ mais ils sont. 


‘cependant un said, parce que leur péau ©ffre une uti- 
lité,» (Médjma”, p. 273.) 

2° «Le sèqat üdtirariè n'a été établi que pour le cas 
« d'impossibilité du zèqui igtiarié ; et cétte impossibilité est 
«due à ce que l'animal est mumténi’, tellement que si l'on 
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“ire sur un chevreuil dont les pieds soient liés, croyant 
«tirer sur un chevreuil libre de tous ses mouvements, il 
«n'est pas permis de le manger, parce que les hens qui 
“le privent de la faculté de fuir, lui tent sa qualité de 
«said.» — Sunbuli-Zude. | 


119. Si l'animal domestique devenait sauvage, 
il deviendrait saïd, pourvu qu'il füt à la fois mum- 
,"نمم‎ et serait traité comme said. 

120, Il est même un cas où, sans être devenu 
sauvage ni même réellement mumtènt, il pourrait 
être regardé. et traité comme tel : c'est celui où, se 
trouvant hors de la portée de l'homme, et en dan- 
ger de périr sans pouvoir sy soustraire, on serait 
obligé (pour que l'utilité de cet animal, d'ailleurs 
bon à manger, né füt pas perdue faute d'avoir pu 
être fait zèbh iqtiari) de le soumettre au zèbh idtiraré, 
en le blessant, soit directement par un projectile, 
soit indirectement par un djarihat, 112, fait trsal, 


2 De l'ibahat {voir note 5) ét de l'utilité du Saïo. 


121. Pour être said, 0 conditions sont 


exigées de l'animal que l'on voudrait chasser; il doit 
être mubak et offrir une utilité, voir 4, 37 et note 
19. —= T.ur. | | | 


"1. .ده‎ «Le Bézzazié ne permet pas la chasse, lors- 
«qu'elle n'a pour but que le plaisir et le délassement 


«d'esprit. حت‎ Le Qoulata dit la mème ‘chose : tous deux ' 


« recommaissent que la doctrine adoptée par les juriscon- 
« sulles est que les diverses espèces de gains reposentégale- 
«went sur libahat: mais qu'il n'y a nul doute sur la ré- 


2 
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« probation de la chasse exercée comme pur amusement. 
= Sunbul-Zadé. 





122. L'utilité dont peuvent être les said est, 
avant tout, celle de leur chair, lorsqu'elle peut servir 
d'aliment. — Ne se trouve qu'au deuxième rang l'u- 
tilité de leur peau, de leur fourrure, de leurs dents, 
os, cornes, plumes, etc. et même l'utilité négative 
de leur destruction, s'ils peuvent être nuisibles, — 
Voir la note 19 et T. a w. 


T. aw. «11 est permis de chasser, pour le manger, le 
said dont il est permis de manger ها‎ chair. | 


« 11 ايم‎ également permis de chasser, pour sa peau, son 
«poil, sa fourrure, ainsi que pour sa destruction, le said 


« dont il n'est pas permis de manger la chair, si, comme 
« le loup et le sanglier, il est nuisible. ١ — Sunbuhi-Zadè. 


Les poissons présentent également, indépendam- 
ment de leur chair, diverses utilités, telles que 
l'huile, les baleines, leur peau, ete. ' 

123. Quoique des des jurisconsultes professant une 
doctrine relâchée reg#fdent comme une utilité suf- 
fisante la distraction, l'exercice et même le plaisir 
que procure la chasse, la rigueur des principes de 
l'islamisme, qui ne permet pas de donner la mort à 
un animal inoffensif lorsque, d'ailleurs, il n'offre 
aucune utilité, a servi de règle aux jurisconsultes 
plus scrupuleux qui en défendent la chasse, حت‎ Voir 
T. av. 

124. Quelles que soient les diverses utilités que 

d'autres peuples tirent du porc et du sanglier, ces 


2% 7 
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animaux sont immondes, dans toutes leurs parties, 
pour les musulmans; ils ne peuvent en manger la 
chair (Cour'an, ch. v, v. 0 et l'acquisition mème 
de la propriété de ces animaux leur est interdite. 
+ =T.az. 


T. ax, «Il n'est permis de tirer du. sanglier aucune 
«utilité quelconque. » ح‎ Sunbuli-Zadé, vers la fin du cha- 
pitre de la chasse. 


125. On peut tirer la même induction pour tout 
animal, quadrupède ou oiseau, qui, ne pouvant 
être mangé par suite d'interdiction de la chair, n'of- 
frirait au chasseur aucune autre utilité qui en per- 
mit l'acquisition par droit de premier occupant. 

126. 11 est, en effet, un certain nombre d'ani- 
maux vivant sur la terre, dont la loi défend l'usage 
comme aliment. حت‎ Cour'an, ch. v, v. 4. 

Nous n'avons pas à en faire ici l'énumération; 
comme cette interdiction oblige tout vrai croyant, 
et que, si le chasseur doit y être soumis, ce n'est 
qu'en sa qualité de musulman, cette énumération 
serait déplacée dans ع1‎ livre du saïd; elle trouvera 
sa place dans le titre du Zébaïh, sacrifices. 

127. Quant aux saïda-lma', to: Éboë-Honif né 
permet l'usage comme aliment que des poissons 
proprement dits, poissons-tels que turbot et autres, 
y compris l'anguille. ح‎ T. a y. 

F..Ghafii permet, au contraire, de manger tout 
re vivant dans l'eau, et par conséquent de le 


5917 
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T. a y. 1" « Estil pérmis de manger le poisson appelé 
«marsouin ? — KR. Qui. — On ne mange (dans la doctrine 
sd Ebou-Hanifé}, parmi les animaux que nourrissent les 
«eaux, que le poisson et ses diverses espèces, telles que le 
« turbot et l'anguille. » | | | 

2° « Estal permis de manger le homard? — 1 Non.» 
—="Al éfendi , chapitre de la chasse et des sacnices, 

3° «Selon nous hanèlites, on ne mangé de ce qui vit 
«dans la mer (dans l'eau), que le poisson et l'oisesu 
« Aqualique. » 

F. «Chañ a dit : 11 n'y a pas de mal à manger ce qui 

«vit dans la mer (dans l'eau); sa doctrine varie sur la 


« grenouille. » (Kadi-qan, livre de la chasse.) 
*. 3° Prise da Grsrgn (voir note 21). 


128. 3° « Le said appartient à celui qui l'a pris,» 
a dit le prophète, — Cette décision embrasse, par 
sa généralité, d'une part, tous les hommes, musul- 
mans et infidèles; de l'autre, tous les said : saïda-l- 
bèrr, saidu-Lma’, 110. 
129: Des préceptes religieux s'opposent cepen- 
dant à ce que les musulinans puissent chasser, dans 
tous les temps, dans tous les lieux, par exemple, 
dans les lieux et pendant tout le temps où les pèle- 
rins ماعل‎ Mecque sont revêtus de l'itram {vêtement 
particulier du pèlerinage). حت‎ Cour‘an, ch. v, v. 97. 
. Ces mêmes préceptes s'opposent à ce que 165 mu- 
sulmans puissent acquérir et manger certains ani- 
maux, par exemple, le porc, le sanglier, — Ibid. 
Mais ces motifs n'existent pas pour les non mu- 
sulmans: ces derniers peuvent donc, en général, 
chasser, acquérir et manger tous les animaux que 
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” leur religion ne leur interdit pas, pourvu qu'ils 
soient mubah et qu'ils offrent une utilité, 

130. Si toutefois, par ces restrictions, la loi a mis 
quelques entraves à l'exercice complet du droit de 
chasse et à la généralité des conséquences du principe 
établi par le législateur des Arabes, elle a, d'autre 
part, donné une juste extension au mot pris, en n'en 
bornant pas la signification à l'occupation physique 
et matérielle du gibier. El-est pris et devenu la pro- 
_priété du chasseur, de l'instant où, à l'aide de pro- 
jectiles ou des djéwarih, 112, etc. il l'a réduit à ne 
pouvoir lui échapper. 

131. 11 suit que, dans 3 ire: le gibier qui, 
blessé, se réfugie dans un endroit quelconque, 


champ, jardin, parc, ou sur un arbre, etc. m'ap- 


pætient pas au maître de ce champ, ete. par le seul 
fait de son apparition sur sa propriété. 

H n'appartient pas davantage au chasseur qui 
l'aura simplement blessé, puisqu'il a pu lui échap- 


Il n'a ppartiendra qu'au premier occupant qui 
l'aura saisi et s'en sera physiquement emparé: car 
ce said était encore mumtènt ; lui seul lui a ôté la 
faculté de fur. 


* 132. Mais il sera réputé pris, et, par conséquent, 


devenu la propriété du chasseur qui, avant tout . 
autre, l'aura fait ithqan, 116, quoiqu'il ne l'ait Ps 


encore physiquement saisi. 
133. Pris au filet, piége, etc. tendu par le «57 
seur, avec l'intention d'y prendre le saïd, le gibier 
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privé, par ce moyen, des facultés qui le rendent 
mumtèni, devrait être la propriété de ce chasseur; 
mais si ce filet a été tendu sans cette intention, le 
gibier ne devra appartenir qu'au premier occupant 
physiquement, عت‎ Voir Kadi-qan. 

134. Le gibier fait ithgan par un premier chas- 
seur est pris par lui, 148 et 132; il est donc sa pro- 
priété;, un deuxième chasseur, qui tirerait ensuite 
sur le même gibier et qui le tuer, n'y aurait au- 
cun droit. | 

Ce deuxième chasseur doit même au premier 
une indemnité pour l'avoir privé de Futilité quil 
eût trouvée dans la chair de ce gibier qui lui appar- 
tenait, et qui, par le fait du deuxième chasseur, ne 
peut plus être désormais mangé; car ce dérnier 
n'avait pas le droit de tirer sur un gibier qui n'étiit 
plus saïd, poire n'était plus mumtènr. كت‎ T. 
az; 1" 

135. Si le premier chasseur, ayant tiré sur ce 
said, ne l'avait pas blessé, ou que, l'ayant même 
blessé il ne l'eût pas fait ifhqan, le deuxième chas- 
seur qui, le tirant ensuite, le ferait ithgan, en au- 
rait la propriété à l'exclusion du premier, parce que 
ce serait lui qui l'aurait pris. حت‎ Jhidem, a. تان‎ 

136. Si deux chasseurs tirent ensemble le même 
sai, et le blessent en même temps, de manière 


sue chacun des deux ait dû contribuer également 


à le faire ithgan, le gibier appartient en commun à 
tous les deux, 41. ت‎ Jbidem, 4°. 
137. Mais si, ayant tous deux tiré ensemble, le 
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projectile de l'un a atteint le said avant le projectile 
de l'aûtre ; que, par exemple, l'un ayant décoché 
une flèche et l'autre lancé un javelot, la flèche ait 
atteint le said avant le javelot, le gibier appartient 
à celui dont le projectile a le premier fait عدولا‎ le 
said.—T.az, 3°. 

138. Si lun d'eux a tinécle premier, et l'autre 
ensuite ; mais avant que le’saïd ait été fait tthgan par 
le premier, le gibier appartient toujours à celui qui 
l'a fait ithgan. ت‎ Jbidem, 5°. = 

139. Dans chacun des cas exposés artieles 135, 
136, 137 et 138, le gibier peut être mangé, parce 
que, dans chacun d'eux, les deux eoups ont été ti- 
rés avant que 16 saïd ait été fait ithqan. — Ibidem, $°. 

V. Zufèr ne permet pas de le manger. 






T. a بع‎ 1° « Si un chasseur a blessé un saïd de manière 

' ذه‎ ce qu'il soit fait ithqan, et qu'un deuxième chasseur le 
tire ensuite et le tue, le gibier ne peut être mangé, parce 

“qu'il ést possible que sa mort soit due au deuxième chas- 

« seur (qui ne pouvait tirer sur un animal qui n'était plus 


“said: en le tuant, il a d'ailleurs empêché l'accomplisse- 


«ment du zébh-iglian, indispensable s'il était encore pos- 
«sible). 

« Le deuxième chasseur doit au premier la valeur du 
« gibier blessé, parce qu'il était déjà devenu la propriété 
« du premier, qui l'avait fait fhgan avant que le deuxième 
«l'eût tué, et que le seul soupçon que la mort soit due 


«au deuxième coup suflit pour empêcher de le manger.» 


2" « Mais «1 le premier, n'ayant pas atteint le saïd عل‎ 
«manière à le faire ithqen, le second l'a tiré et tué, il est 
« permis de le manger, parce qu'à l'instant où il l'a tiré, 
«il était encore saûd, puisqu'il était encore mumténi ان ع‎ 


ri” 


| hs 
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«appartient au deuxième chasseur, parce que c'est ln qui 
alle pris, 128, puisque c'est par lui qu'il a cessé d'être 


| "ند لاسر « 

3”. « Si tous deux ont tiré ensemble, que la flèche de 
«l'un ait frappé le said avant le projecule de l'autre, et 
« l'ait fait عسولا‎ et qu'ensuite la flèche de l'autre l'ait 
« atteint (sans l'avoir tué), 

+ Ou si l'un des deux ayant tiré le premier, et l'autre 
«ensuite, soit avant que le safd ait été attéint, soît aprés, 
«mais, dans l'un et l'autre cas, avant qu'il ait été fait 
. ithqun, qu ensuite il ait été fait thgan par le premier: 

s Enfin si le premier chasseur a fait 1thqan le saïd, ét 
« que letrait du deuxième {lancé avant l'ithgan) ait ensuite 
« atteint et tué le gibier; 

« Dans ces divers cas, le gibier appartient au premier 
“chasseur, ét peut être mangé (sans qu'il y ait lieu à in- 
«demnité). 


Vi « Zufèr a dit: « [l n'est pas pérmis dé le manger. » 
(Médymæ', .م‎ 280.) 


140. Les principes développés dans les articles 
précédents pour le cas où l'ithgan du saïd aurait été 
l'effet des projectiles, sont en tout applicables aux 
cas عل‎ même nature où cet effet serait dû À l'action 
des animaux de chasse, djéwarih, à la suite de l'irsal. 


. «Le chien et le faucon sont assimilés à la flèche: le 
"said qu'ils font itigan devient la propriété du chasseur 
«(pourvu qu'il soit leur toaltre, voir 142).» 1 


We 


Ainsi : | | 

LA." « Un homme د‎ fait irsal un chien contre 
«un said. le chien l'a atteint, frappé, terrassé, de 
“manière à ce qu'il ne puisse plus fuir {sa’r, terrasser 
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“un homme, un animal, tellement qu'il ën résulte 

« pour lui prostration de. forces } ; il l'a frappé de nou- 
“veau, enfin l'a tué. Le gibier peut être mangé. » 

,) 11 ne peut d'ailleurs appartenir qu’ ‘au chasseur, 


puisque aucun autre que son chien n'a contribué à 2 


le faire ithgan ), 
142, « Si le chien à été fait irsal jar un SEE 


« à qui il n ‘appartienne pas, le chasseur ne peut man- 
“ger 16 gibier pris par ce chien, sans la permission. 
“de son maître, nu اناكم حك‎ voir 140. 

143. Et comme certainement ce n'ést pas le 
mode dont ع1‎ said a été chassé qui s'oppose à ce 
qu'il soit mangé, puisque l'autorisation du maitre de 


ce chien suffit pour qu'il puisse l'être, om doit pou- 


voir en conclure que le consentement du maitre 
na été nécessaire que pour assurer la propriété du 
said au chasseur qui ne l'avait pas de droit. 

14%. "د‎ Un homme a fait-irsal deux chiens 
“contre un said; l'un d'eux la fait tthgan, et l'autre 
«l'a tué, — Le gibier peut ici encoré être mangé, 
u parce que le chien n'est pas dressé à éabstenie de 


afaire une seconde blessure au sarl déja blessé. 


« On ferme donc les yeux sur cette irrégularite | de 


«voir T. az, 1°, pourvu que le deuxième chien n'ait 
_ “pas été fait Aa après l'ithqan du saïd pa le 8 
1 1101617 » 
{ Ici encore le gibier sppartent exclusivement au 
chasseur, puisque les deux chiens lui appartiénnent.) 
145. 3° « Deux hommes ont fait trsal chacun leur 


«chien; lun des chiens a d'abord terrassé, saré'a, le_ 


AU. LL 


+ 
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“said, et l'autre ensuite l'a blessé ettaé. — Le gibier 
1 peut être mangé si 'irsal du deuxième chien a précédé 


du said par le premier, et il appartient au‏ علد عله 


«maître du premier chien, parce qué c'est lui qui a 
« fait ithqan le saïd, avant que le deuxième chien 
al'eût blessé. Par le sa’r, en eflet, le gibier a cessé 
« d'être said, ce qui en assure la propriété au premier 
x chasseur. 

«Il n'est pas défendu de le manger, UE ait 


été blessé par le chien du deuxième chasseur, après 


» que le saïd avait été fait 1thgan par le premier chien, 
« parce que l'irsal du deuxième a eu lieu sur un gi- 
u bier qui était encore said. » 
140. La circonstance qui décide de la permission : 
“ou عل‎ la défense de manger un gibier, est l'instant 

x de l'irsal : si l'irsal a eu lieu quand le said pouvait en- 
ucore fuir, et qu'il était encore muntènt, il peut être 
dManqÉ; À 

«il ne peut; létre, si l'irsal n'a eu lieu qu ‘après 


. » lithqan, parce qu'ayant alors cessé d'être said, il n'y 
8 pas eu lieu à l'application du zèqat idtirariè; mais 
- ك و‎ le sègat igtiariè pouvant encore être fait, l'avait 







été, le gibier pourrait être mangé. 

1147. 4° «Sinon, le deuxième chasseur doit une 
mdemnité au premier, en réparation du tort causé 
«per l'irsal du deuxième chien après l'ithqan, c'est-à- 


4 dre. en réparation de la mort donnée à un gibier 


u qui était déjà la propriété du premier chasseur, » 
Voir T. az, 1°, 2" partie. — Medjmæ”, p: 281. 
148. L'extrait dont nous venons de donner la 
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traduction dans le but de déterminer 4 qui doit 
appartenir le gibier sur lequel deux ou plusieurs 
chasseurs auront tiré ou fait irsal leurs chiens À des 
intervalles différents ou simultanément, nous a 
prouvé à la fois qu'il ne suffit pas d'avoir acquis la 
propriété du gibier pour avoir le droit de le manger, 
qu'il faut en outre avoir satisfait à des formalités 
religieuses, 113, 114. 

Comme ces mêmes restrictions n'existent pas 
pour le poisson, il nous reste à exposer, dans 
le titre IT qui suit, les conditions auxquelles le 
saidu-l-bèrr peut être mangé. 

Si les animaux qui vivent dans l'eau ne sont pas 
soumis, comme les quadrupèdes.et les oiseaux, aux 
‘conditions du zèbk, c'est que, n'ayant Dirt 
pas le sang de ces animaux, l'effusion n'en est 
nécessaire pour puriñer leur chair, 126 ét127. 


7 ان‎ 7 _. 
Arr” 
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SE 11 est des questions qui, simples en apparence, 
Et ‘acquièrent, lorsqu'on les approfondit, une importance 


qu'on ne leur soupçonnäit pas d'abord. De ce nombre 

est celle qui a pour objet l'examen ‘de la valeur du 

mot jour dans le premier et lé second chapitre de 

la Bible, c'est-à-dire ce qu'on doit entendre par des 

10 de la création. 

Cette question intéresse à la fois la Éhilologié et 

les sciences géologiques, en même temps qu'elle 

5 touche à nos croyances religieuses, puisqu' ‘elle a 

1 “pour objet l'interprétation du livre sacré, qui en fait 

V3 une des bases. Aussi des personnages très- -recom- 

1٠١ mandables par leurs connaissances profondes êt par 
$ leur piété éminente ont-ils cru devoir l'étudier. 
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La solution variait suivant que ب‎ dans l'interpréta- 
tion, on admettait la révélation dans toute sa rigueur 4 1 
et qu'on s'en tenait strictement à la lettre du texte, rfi 20 
ou bien que, soulevant le mot, on cherchait la pensée | use, 
de l'écrivain sacré. # 
Ce premier modé d'interprétation, Cestidiré la Le 
version littérale , était celui de l'ancienne Sorbonne re 
et de la majeure partie du clergé et de la chrétienté. 7 2, 
C'est encoré celui qui est adopté aujourd'hui par 2 
la faculté de théologie عل‎ Paris. 53 
Parmiles partisans de l'autre mode 'ل‎ interprétation, ie 

et même à leur tête, nous citerons, dans le clergé, € 
saint Grégoire de Naxianze, saint Basile, Origène, Æ 
et surtout saint Augustin, ce flimbeau st lumineux. 7 
en matière de philosophie religieuse; M. Frayssi- * 
nous, dont la voix éloquente semble retentir encore 3 
du haut de la chaire de église Saint-Sulpice, et Nic. 1 


Wiseman !. Puis enfin, en dehors des théologiens, 
tout ce que les sciences géologiques ont de plus : ea 
illustre, le célèbre Cuvier, MM. Elie de Beaumontéet “at 





lhotame, 


C. Prévost, en France ; en Angleterre, M. Buckland®; Ë 2 
en Amérique, M, Siliman; Delue, en Suisse, etc. ES er 
١ Discours sur Les rapports entre la science et la religion. réollle, 1 4 1 3 
par ,]ل‎ Wiseman; امه‎ in-8*, Paris, Sapie, 183%. 1] تمجل‎ ri, Ses LU 
؟‎ Geology ul nuneralogy considered with reference to nafural theo- D 18 
logy. by the Rey. Wil. Buckland, 2 vol. in-8*, London, 1836, p- 168; na #4 
note, où est cité un ouvrage de M. Sillimau sur la concordance de el: LE 
la géologie uvec l'histoire sacrée, où il est dit teatucllement en k il 
parlant de fa création : « Day is not of uecessity limited to twenty م‎ 6 
* - رورم‎ hours.» 4 Lee 
* Lettres physiques et morales sur l'hisoire de la tèrre ët de 4 
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. En effet, lorsque l'étude de l'écorce solide du 
globe eut révélé des séries d'êtres antédiluviens bien 
caractérisés, ét que l'on en fut venu à conclure l'exis- 
tence de plusieurs phénomènes géologiques dont 
l'accomplissement exigeait des espaces dé plusieurs 
siècles, il devint matériellement prouvé que les 
divers jours employés pour la création devaient 
ûtre des périodes de durées indéfinies ét non قعل‎ 
paces de vingt-quatre heures, comme on l'entendait 
communément. Le philosophe religieux, tout en 
shumiliant devant la puissance divine, comprit que 
si le souverain Créateur pouvait d'un seul mot et 
d'une seule pensée faire sortir du néant l'univers et 
قمع‎ merveilles, les faits constatés prouvaient qu'il 
avait permis qu'il en füt autrement. Cette marche, 
suivant les Arabes, convient mieux à la majesté 
divine, qui ne fait rien brusquement, mais qui tou- 
jours procède par degrés et par mesure, 

"Si la terre renferme dans son sein la preuve de 
la vérité du récit du législateur des Hébreux, chaque 
ordre de création y est contenu séparément et sans 
confusion dans les puissantes masses rocheuses+qui 
leur servent de gisement, et dont le dépôt exige la 
succession d'un grand nombre de siècles. 

Ainsi ,nous voyons que les faits géologiques, d'une 
part, nous amènent à conclure que le mot jour ap- 
pliqué au récit de la création ne peut indiquer un 


- temps limité à quelques heures, de même que, d'an 


autre côté, la philologie elle-même nous conduit à 
un pareil résultat comme nous allons le voir. 
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En général, dans les langues orientales, le mot ' 


jour a, une signification plus vague que dans 05 
langues modernes, quoique pourtant aussi en français 
il nous présente quelquefois une idée assez large. 
Nous le voyons dans la Bible employé très-fréquem- 


ment avec la signification d'année ou d'époque. Et 


d'abord Moïse Jui-même {Gen. chap. 11, v. 4}, en 
résumant les travaux de la création, ne parle plus. 
de six jours, mais seulement « du jour en général. » 
DE FIN رمدم‎ min pis of, On lit dans l'Exode, 
x, 10 : 7 0 الم ممم والام مادم‎ 1 
La Vulgate, suivant son habitude, traduit littérale- 
ment : « Custodies hujusmodi cultum statuto tem- 
“pore À diebus in dies.» M. Cahen, toujours très- 
oceupé de la pensée, sans négliger la lettre, a tra- 
duit :.« Vous observerez ce culte d'année à autre. 8 
Cette version est confirmée par celle des langues 
orientales anciennes et par les termes de la para- 
phrase chaldaïque. Le syriaque lit : صن حي كي‎ 
ide. tempore ad tempus.» L'arabe porte = هى‎ 
حول‎ dy “de anno ad annum,» et la paraphrasé 
comme 16 syriaque, 7219 قرطل‎ !. 

Le mot of, plur, mp», se lit encore dans le sens 


d'année dans deux passages bien remarquables, 


Lévit. chap. xxv, v. 29 : يروما‎ nvnn any, lite. «dies 


“ erunt redemptionis. nTousles traducteurs ontrendu 


lé mot uv par années, sans même en excepter la 


À Cicéron nous offre aussi des exemples du mot jour pris dans un 
sens illimité, témoin l'épigraphe placée eû tte de cette disserta- 
tion où Je mot dies au PRES se tradnire que par le temps. 
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Vulgate, qui traduit par annum. L'arabe porte خول‎ 
et la paraphrase chaldaique y, temps. + 
Samuel (chap.r, vers. 3) : 550 nn con الاج‎ 
عوك ممام‎ no om. La Vulgate traduit : « Et ascen- 
« debat vir ile de civitate sua statutis dicbus, etc. » 
Les Septante ont traduit plus littéralement : عرز كك‎ 
pv els Auéoas, « de diebus ad dies. » L'arabe-traduit 
comme précédemmment مى حول 4 خول‎ , 6 0) 0 
“ad annum, » La paraphrase chaldaïque, si précise, 
dit : Horn 1310 72125, à tempore solemnitatis ad 
«“solemnitatem. » Partout les traducteurs prennent 
le mot ct dans le sens large d’épogue. C'est aussi 
l'interprétation adoptée par M. Cahen dans la note 


* qui accompagne sa savante traduction sur le passage 


cité, on y lit : «d'époque en époque, ou d'année 
en année, » | | 
Encore un exemple, et ce sera le dernier, où le 


mot jour est pris dans un sens large : DNTN D, 


mettent év تو‎ xap5 707 AGoadu, » au temps d'A- 
braham !. » 

11 serait facile de multiplier les citations qui éta- 
blissent le sens large et presque indéfini dans lequel 

criture sainte emploie le mot jour, mais ce serait 
allonger cette dissertation sans utilité, Maintenant, 
voyons le sens que lui donnent les écrivains arabes, 
car l'arabe etl'hébreu langues sœurs et qui emploient 


«In diebus Abraham. » (Gén, xxvr, 1.) Les Septante 


* Le tente grec des Septante dans la polyglotie de Lejay porte رك‎ 
ce ومممير‎ , l'édition siéréotype عل‎ Tauchnitz. Leipsick, 1835, porte 
CM TE xasp, | 
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le même mot dans la mème acception, peuvent “ 
très-bien se prêter un mutuel secours, 0 ا‎ 
١ Quel que soitle respect que nousprofessions pour À 
la Bible, et la distance que nous mettions entre 0 
: LE 
elle et l'Alcoran, cependant on nous permettra d'in- 2 


voquer celui-ci, puisque la création du monde en 
six jours fait partie des croyances musulmanes, et 
que plusieurs fois elle se trouve indiquée dans FAI- | 
coran, et qu'au surplus ici la question est envisagée 5 
uniquement sous le point de vue philologique. Nous 
verrons aussi que ع1‎ livre fondamental de l'isla- 





7 pt 
اي‎ 


misme, ainsi que les docteurs qui l'ont commenté, 2 
attachaient au mot jour يوم‎ une idée de temps in- 1 
défini et presque illimité, et que les six jours sont D 
pour eux six époques. | 7 

Deux mots en arabe sont employés pour expri- . [ 2 
mer l'idée de jour : le mot نهار‎ et le mot .يوم‎ Le 1 
premier, qui semble plutôt d'origine chaldéenne ou De 
syrienne que d'origine arabe}, indique le temps sh 
pendant lequel le soleil éclaire notre planète, depuis 2 
son lever jusqu'à son coucher : c'est l'opposé de la RE 
nuit. Sa signification est précise et ne s'applique qu'à BE 


un espace de temps bien connu et bien déterminé. 
L'autre, au contraite, qui se trouve employé en hé- 
breu et en chaldéen, est pris aussi pour signifier jour, 


Li 
Fat عى‎ 
Lee eu Fa 





1 
1 En effet le radical arabe _g5, auquel se rattachelesubstantif D 
Lei, signifie couler, faire couler, et aucun lexique 0e lui donne 1 
ans موا عمل نكاد امامل لا‎ ‘qu'au “taliodl وما‎ 532:7 
tandis qué le mêmé mot dans le chaldéen et dans le syriique se 
présente avec celte signification. نهار‎ jour, est employé dans le "e 
calendrier en oppasiion avec Le mot nuit dans un sens restreint. ss 3 
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mais ce nest plus seulement le jour naturel; c'est 
aussi le, jour civil, jour de vingt-quatte heures, 
c'est-à-dire le temps pendant lequel le soleil effectue | 
sa révolution diurne, et plus largement des espaces 
de temps plus ou moins longs qualifiés de jour. 
Aussi, quand lesArabes veulent parler d'une période 
illimitée, ils ne se servent pas du mot ,نهار‎ mais 
du mot :يوم‎ ainsi on dit أخيرة = يوم القيامة‎ got" 

On lit dans l'Alcoran (chap. تكد‎ v. h) 25 
كان مقد>دآاره يفسا الف سيد‎ gr ë al] والروج‎ RSI | 
» Les anges et les esprits monteront vers Jui dans 
un jour dont l'espace sera de cinquante mille ans. » 
Le sens de ce verset est vraiment incompréhensible 
et les commentaires qui l'accompagnent ne lèvent 
point la dificulté, sion le prend au pied de la lettre. 
Mais on arrive à un sens raisonnable, si l'on donne 
au mot jour une signification indéterminée, et si le 
nombre des années est regardé comme explétif, 
c'est-à-dire comme indiquant un éspace illimité tel 
que peuvent l'admettre l'éternité et limmensité de 
Dieu, dévant lequel des milliers d'années ne sônt 
que comme un seul jour. 

Nous serons conduits à cette conclusion par l'É- 
vangile lui-même, cette autorité si puissante en ma- 
tière de religion, dont les expressions claires et 
explicites nous fournissent un excellent commen- 


- taire. On Lt dans la deuxième cpitre de saint Pierre 


(chap. ur, v. 8}: « Quod unus dies apud Dominum 
1 instar mille annorum est et mille anni unius instar 
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lie, » Or: pla pépa rapà xuplw ds xPue En, xal 


ds duépz pla. On ne peut rien imaginer‏ رك ميجير 


de plus décisif. Plaçons ce passage en regard de la 


Bible, et nous verrons qu'ici comme ailleurs les 


termes de la nouvelle loi viennent expliquer les 


figures de l'ancienne. 

Nous trouvons ensuite que les Orientaux allsient 
jusqu'à admettre deux sortes de jour, savoir le jour 
terrestre ét le jour du paradis, le jour du monde 
et le jour de Brahma. Ce dogme, qui était admis 
par les Arabes et par les Rdiesss ١١ devait aussi être 
reçu en Égypte, et alors il est possible que Moïse 
l'eût eu en vué quand il écrivait, 

Ce jour divin avait une longueur illimitée comme 
le prouvent les passages cités et celui qu'ôn lit dans 
le ms: فون‎ À (Bibl. nat.) F. 102, où il est question 


du temps que l'homme passa dans le paradis : فكان‎ - 


لبثه RE à‏ الى حينى حرج منهبا ساعة والحدة مئ ايام 
الاآخرة MS Le, lie‏ ممانون سنة وثلاثة اشهر من (es‏ 
Lot « Le temps pendant lequel il demeura dans‏ 
le paradis, jusqu ‘au moment de sa sortie, fut d'une‏ 


heure des jours de l'autre vie, dont la durée est de 
١ Fischnu Puräna, trad. anglaise de M. Wilson, p. 14 ét 43. De 


Guignes, dans son mémoire sur les Sares des Chaldéens, p: 375, 
nous apprend, d'après le Bagavadam C. 111, que la longueur des 
jours vatiait suivant le degré d'élévation de la divinité à laquelle on 
les rapportait. Ainsi, un mois des hommes n'est qu'us jour pour” sis 
divinités inférieures: un ac des hommes sera un jour pour € 


d'un ordre plus relevé. Enfin, dés milliers d'années divines n€ pee ١ 
وعمعدة‎ qu'un jour de douxe heures pour Brahma: (Mém. de l'Acad. 


des inscrit. ما‎ XLVIL | 
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quatre-vingt-trois ans et trois mois de ce monde. » 
Qu'on calcule, en partant d'une pareille donnée, la 
durée d'un jour entier du paradis, et l'on arrivera 


à des chiffres aussi considérables que ceux de l'Alco- 


ran et des Puränas. | 
Écoutons les écrivains arabes et les cormmmenta- 
teurs, voyons ce qu'ils disént du jour même de la 
création : الذئى خلق السموات والارض ق‎ ati أن ربكم‎ 
ايام‎ "tre (Ale. €, vir, v. 53.) u Certes, votre maitre 
est ce Dieu qui créa le cielet la terre en six jours. » 
Voici le commentaire de Beidawi : 4 Al lu à 
غروبها ولم يكن حينية وى خلق الاشياء ندرجات مع‎ 
de ds .دليل الامختبار النظار و‎ Reis القدرة على جاده‎ 


All (Ms: 565, T, fair -etms 253‏ 4 الامور 
Bibl. roy.) En six Jours, c'est-ä-diré, six‏ ,108 :101 
époques (heures) comme dans ce verset (vuz, 26),‏ 
celnt qui leur tournera le dos au Jour du combat, Ou bien‏ 
mot jour‏ عل dans l'espace de six jours; on entend par‏ 
le temps qui s'écoule entre le lever du soleil et son‏ 
coucher, mais alors il n'y avail ni lever ni coucher‏ 
du soleil. Les périodes dans la création que Dieu‏ 
aurait pu faire d'un seul coup, sont pour nous ap-‏ 
prendre à mettre du discernement et de la réflexion‏ 
dans nos actions ct nous engager à ne pas mettre‏ 
trop de précipitation dans nos affaires.» Un autre‏ 
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الكو نادت F‏ الايام الايام السئة المخلوق فيها السموات والارض 
Live‏ المصنوعات لان قبل الرسان. لا يمكن تجدد الزمان 


u Le jour, dans le langage usuel, est le fait rée let 
positif, mais les six jours dans lesquels furent créés 
le ciel et la terre, indiquent la division des travaux, 
parce que le renouvellement périodique du temps 
n'avait pas lieu avant que le temps existät » « Sine 
u varietate motionum non sunt tempora. » (S. Aug. 
Confess., lib. XIE, زد‎ Mercator (Atlas, t: 1: p.29) 
professe la même doctrine, quand il dit : « Lorsque 
le Seigneur commença à créer, les astres n'étaient 
point encore en astre, par conséquent il n'y ayait 
point encore de temps.» Un peu plus loin, il ajoute 
que la mesure du temps ne peut alors se faire qué 
par comparaison. 

Puisque nous avons été amenés à citer 5 ). Augus- 
tin, voyons son opinion sur la question qui nous or- 
cupe. Voici ce qu'en dit ce savant doctenr dans son 
livre De Genesi ad litteram, ,ا‎ TI, ch. vnr : د‎ Quapro- 
“pter quod illum diem vel illos dies qui-ejus repeti- 
1 tione numeratisunt, in bac nostra mortalitatetérrena 
wexperiri ac sentire non possumns, non debemns 
“temerarium præcipitare sententiam. Îstæ septem 
\dies qui pro illis agunt hebdomadam non eas illis 
+ similes sed multum dispares, minimè dubitemus.v 
En marge estcelte legende : « Usitati dies hebdomadu: 
“longe dispares septem dicbus Geneseos. ف‎ 
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passage non moins grave , c'est celui que nous us lisons 
dans Kazwiny, ms. 990 As fol. tol. 4o.v. : RMI $ pl 
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… Ainsi S. Augustin nous avertit que si la faiblesse 
de nos organes terrestres et mortels ne nous pér- 
mettent pas de comprendre Jes jours de la création, 
nous ne devons pas nous hâter de porter un juge- 
ment. Ces sept Jours, qui font une sémaine numéri- 
-quement, sont bien différents des Jours de la se- 
maine usuelle. On voit donc bien clairement que la 
vaste intelligence de 5. Augustin cherchait dans les 
jours de la création autre chose que des jours de 
24 heures; et certainement s'il eût eu la connais. 
sance des faits géognostiques comme on la possède 
aujourd'hui, pent-on douter que son explication ne 
fût devenue plus large et plus précise encore? 
Tout ce qui précide nous apprend done que 
chaque fois que l'esprit humain a porté son atten- 
tion sur cette portion du récit de Moïse, il a compris 
qu'on ne devait pas le prendre à la lettre, mais au 
contraire y voir un symbole et une figure, D'abord 
conçue à priori, cette opinion est devenue certitude 
par 13 constatation des phénomènes géognostiques, 
En effet, ces phénomènes présententseuls un moyen 
de concilier entre eux les Passages du commence- 
ment de la Bible qui semblent en contradiction, et 
d'éclaireir ceux qui sont obscurs. Si le jour dans la 
création est le symbole de Ja période pendant la- 
quelle s'accomplit un phénomène, nous n'avons plus 
besoin que les rayons solaires viennent l'éclairer, 
ni que la révolution des astres en fixe la durée, Le 
mouvement nécessaire Pour cet accomplissement 
est la varietas motionum voulue par $. Augustin pour 
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l'existence du temps. La logique ne refuse plus de 
voir des jours ou époques dont le commencement 
est symboliquement indiqué par le matin, et la fin 
par le soir!. Si Moïse avait pu voir autre chose 
qu'une expression figurée dans le mot jour, ou ne 
pas entendre un jour divin ou célesté de durée in- 


définie, dont la doctrine était répandue dans tout 


l'Orient, ainsi qu'on peuten inférer. des textes cités, 


comment après avoir décrit les travaux des trois 


premiers jours, dirait-il que le soleil et la lune sont 
destinés à établir la distinction entre le jour et la 
nuit, entre les*saisons, ete. niKD 85 ox 12" 
nn par وام‎ pa موود ؤ‎ DEN PPT (Genèse, ht, 


v.14.)vEtdixit Dieos fant luminaria in brmamento . 


“ad distinctionem inter diem et noctem, » Ainsi tout 


nous prouve que le récit de la création a été fait 


dans un langage symbolique, c'est-à-dire que l'histo- 
rien sacré, pour faire comprendre la puissance de 
Dieu et énumérer les merveilles qu'elle produisait, 


‘ Deux versets dela Bibleantorisent cette interprétation : le premier, 
c'est le verset جد‎ du chapitre xurx de la Genèse, où Jacob, dans su 
belle et sublime prophétie, dit : + نيد (قاده ددم بودن‎ 2 
779 p?n 3 « Benjamin dE. un loup ravissant (pui le malin 
mange la proie ; 7 Le soir partage Le butin.» Les mots soir et matin, 
expressions toutes poéliques, sont comme le reste prises au figuré, 
mais le sens vrai présente une idéé de temps éloigné et de durée 
illimitée ; c'est ainsi que l'entendent tous les commentateurs. Le 
second, c'est cet autre passage de Daniel : LE 15 7: pi 72" 


PiND Li "4, ودع‎ (Dansvart, à 4.}e Et dixit. وول طهر‎ adyespe 
rametmane (3 100 jours). 1ه‎ le raisonnement est lemréme que pour 


le verset précédent. 
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dut prendre le laugage le plus approprié à l'intelli: 
gence humaine, mais que les mots recèlent des pen- 


sées profondes ! C'est une partie de ces pensées que 


nous avons cherché à faire paraître au grand jour. | 
Terminons en cilant les paroles de M. Frayssi- 
nous!,-ce père de’ l'Église moderne, qui résume si 


١ bien loules ces diverses opinions et qui les met en 


harmonie avec l'état actuel de la science. Preuve 
éclatante que la religion n'exclut point l'étude ra- 
tionnelle du texte sacré, et qu'elle ne défend point 
à l'homme de faire usage de l'intelligence que Dieu 
lui a donnée, ENS RES 5 1 | 

à Dans le plus fini de ses ouvrages, dans la Cité de 
Dieu, saint Augustin nous dit qu'il est difficile de : 
dire quelle est la nature de ces jours : « Qui dies. 
“cujus modi sint, aut perdiflicile nobis, aut etiam 
i impossibile est excogitare, quanto magis dicere. n 
(De Cie. Dei, Gb. 1, c. vi.) 

- و‎ Si vous faïsiez observer que dans cette opinion 
qui fait des six jours autant d'époques indéfinies, le 
monde pourrait être plus ancien qu'on ne le sup- 
pose communément, je répondrais que la chrono- 
logie de Moïse date moins de l'instant de la créa- 
tion de la matière que de l'instant de la création de 
l'homme, laquelle n'eût lieu que le sixième jour. 
L'écrivain sacré suppute le nombre d'années à 
compter du premier homme et deses descéndants, 
el c'esfde la supputation des années des patriarches 

4 Conférences cle M Frayaninous, ا‎ IF, p- ss: + vol. in-13 , Parts, 
Leclerc et comp., 1543. . 
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successifs que se forme la chronologie def livres 
saints; en sorte qu'elle remonte moins à l'origine 


même du globe qu'à l'origine de l'espèce humaine, 


« Dès lors, nous sommes en droit de dire aux géo- 
logues : Fouillez tant que vous voudrez dans les en- 
trailles de la terre; si vos observations ne deman- 
dent pas que les jours de la création soient plus 
longs que nos jours ordinaires, nous continuerons 
de suivre le sentiment commun sur la durée de 
ces jours. Si, au contraire, vous découvrez, d'une 
manière évidente, que le globe terrestre, avec ses 
plantes et ses animaux, doit être beaucoup plus an- 
cien que le genre humain, la Genèse n’aura rien de 
contraire à cette découverte; car il vous est permis 
de voir, dans chacun des six jours, autant de pé- 
riodes dé temps indéterminées, et alors vos décou- 
vertes seraient le commentaire explicatif d'un pas- 
sage dont le sens n'est point entitrement fixé, » 


BIBLIOGRAPHIE. 


it tohfat ul-akrér, the Gif of the Noble: béing one of‏ الاخرار 
the seven poeus, or Haft aurang, of Mulla JAmi, now frèt prin-‏ 
ted from the collation of cight mss.; with various readines, by‏ 
ete. London, 1848: petit in-4" de 133 p.‏ رعق Forbes Falconer, M.‏ 


Mulla Nûr uddin Abd uerahman Jämi est un poëte persan très- 
célèbre ; qui naquit en 1414 à Jim, petite ville près d'Hérat, en 
١ C'était avec le méme esprit que le docte et pieux arohbevréque . 
de Chambéry disait à la’ Société de Géologie en 1844, que les 
phénomènes géologiques s'étaient accomplis avant l'apparition de 
l'homme sur la verre. | 
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Khoraç. Ce fut ainsi qu'il prit le surnom de Jämi, sous lequel il est 
conou, Îmourut en 1645, selon Îa plupart des biographes. Il est 
auteur d'un grand nombre d'ouvrages, tant en vers qu'en prose, dont 
les plus estimés sont sept masnieis , Où poËmMes à bémistiches rimés, 

formant une collection intitulée : : Hajt aurang nd al عقت‎ où « Les 
sept éclats t,s Ces poëmes , qui sont consacrés au développement des 
doctrines mystiques des sols, portent chacun Îles litres particuliers | 

soivants: 1. Le Présent des nobles, ; الاحرا‎ LAS 253. La Chaine d'or, 
:سلسلة الذزهي‎ 3. Saimän et Absil, رسايان وابسال‎ 4. Le Chapelet 
des gens pieux, الابراز‎ ce: 5. Majnün et Leila, :تجنون وليك‎ 6 

Joseph et Zalikha, Las; css: 7: Le Livre de La Sagésse relatil 
à Alesandre, c'est-à-dire l'histôire d'Alexandre le Grand, à خخرة‎ 


poste) LU. De ces sept poëmes, le quatrième a été imprimé à 
Calcutta, le cinquibme a été traduit en français par feu de Chésy et 
lé sixième a été publié et traduit en allemand عفر‎ de Rosenrweig. 
La publication complète du texte’ dé la collection entière de cés 
sépt poëmes justement célèbres était vivement désirée par lesorien- 
talistes d'Europe; aussi un ami généreux des lettres orientales, 
M. Jobn Bardoe Elliot, de Caleutta,  ةعاعتا‎ voulu fournir les moyens 
de remplir ce vœu en gratiliant le comité des textes orientaux de la 


. Socilté-royale asiatique de la Grande-Bretagne et de l'frlande, qui 


à déjà publié des textes si utiles et si corrects d'une somme suffi. 
sante pour lunpréssion de la collection dont il s'agit. C'est sinai 
que l'honorable comité a engagé M.F. Falconer, dont il a su appré- 
cier la science aussi solide que modeste, à se charger de ce long et 


pénible trayail.-Notre érudit confrère a accepté cette tâche difficile, 


etila commencé l'impression de la série des sept masnowis du 

Haft aurang par le Tuhfal ulahrar, tant parce qu'il se trouve le pre- 

dans les manuscrits de cette collection , qu'à cœusé de sa grânile‏ معنم 

. réputation en Orient pour l'explication des dogmes اع يت‎ Ur 
losophiques des sofis. 

| 3 


| Le mot. aursng, doit Lo ns le plus LORS EE D) a plusieurs 
qui sont indiquées , entre autres , dans le Hurhdn-1 كلد‎ 
1 ماطلمامةم‎ oût donné per ملسي‎ à )تسم ع‎ 16 Btre de 


Prérent des pieux.‏ محف الابرار 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 JANVIER 840. 
فى‎ - . 
On donne lecture du procésverbal de la séance précé- 
dente; la rédaction en est adoptée, 
On lit une lettre de M. Brown, drogman de l'ambassade 
américaine à Constantinople, dans laquelle il donne des 


nouvelles sur ses trayaux'et la traduction de Tabari, d'après 


l'édition turque, dont 11 s'occupe. 

On donne lecture d'une lettre deM. Tybaldos ; à à Aibènes 
qui annonce l'envoi d'un exemplaire du Phagavat-Ghita, 
traduit en grec par Galanos et.publié par-M. Tybaldos. H 
demande, en échange de quatre exemplaires de ses Ouvrages, 
la collection du Jourpal : asiatique. Renvoyé à la commission 
du Journal pour rapport, 

M. le baron, Orrocan Mania DE ScuLecura Ware: 
drogman de l'ambassade d'Autriche à Constantinople, pré- 
senté par MM. Burnouf et Mohl, est nommé membre de la 
Société, 

M. Mol] fait l'exposé sommaire des finances de la Société 
fs 1648: 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Par l'auteur. Voyages d'Ibn-Batomtah dans la Perse « dans 
l'Asie centrale, extraits de l'original arabe, traduits et ac- 
compagnés de notes per M. DerrémEenr. Paris, 1848, in-8°. 
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Par L'auteur. De l'origine ‘du langage, par باعلا‎ Renan. * 
Paris, 1548, in-8°.. | V4 


‘2 Par l'Académie, Mémoires de T Académie impériale de Saint- 
Pétersbourg, série VI, vol. VIE livraisons 4,5 et 6. Lo-4° 


Par l'Académie. Recueil des actes de l'Académie de Saint- 
Pétersbourg , pour les années 1845 et 1847.An-4. ٠ 0 | 
Par lanteur. léræ, # Seorécios ,عمقم‎ mapd l'alévou, ٠ 
darévy F. TuËétldou. Athènes, 1848, “قنز‎ 
. Par l'auteur. Sulla عدم دعقم‎ canéiforma persiana di Be- 
سينا‎ memoria di Ficosexxo Luzzano. Milan, 184$: In-4". 
Par Dauteur. Essai sur le panthéisme, par Buvoine (en 


' hollandais). Batavia, 1848. In-4". 


EXTRAIT 
DE DEUX LETTRES DE M. BROSSET À M. REINAUD. 


Les lebteurs d Journal asiatique se rappellent qu'au mois 
de juin 1843, M. Brosset, membre de l'Académie impériale 


. “de Saint-Pétersbourg, fut chargé par le gouvernement russe 


de faire un voyage d'exploration dans la Géorgie et les con- 
trées voisines. Voici ce que M. Brosset écrivait d'Akhal. 
Takbé, en date du 20 novembre 1 843 : 

«Sur le point de quitter la ville, où je commence célle 
“lettre, qui sera sans doute terminée à Teflis, pérmettes- 
«moi d'employer quelques moments de loisir à m'entretenir 
savec vôus des belles choses que je vois depuis quelques | 
«mois. Vous qui-m'avez toujours encouragé, dès les com: 

«meéncements عل‎ ma carrière orientale, vous verrez qui avait 

«raison, de ceux qui prétendaient que la littérature. رونم‎ 

«gienne était un puits sombre et sans issue, ou de ceux qui : 
vla considéraient conne une pente escarpée ul rocailleuse, 

“cormmençant dans une vallée profonde et sauvage, mais 
d'ou l'horon s'agrandirait à chaque pas fait en avant pour 
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Te a enoser: Aujourd'hui encore , je ne puis sans émotion 


«me rappeler les difficultés de mes premiers débuts, et la 
« bienveillante amitié de ceux qui m'ont tendu la main pour 


«lés franchir. Environné, à chaque minute de mon aveniu- ‘ 


“reuse exploration, de la puissante protection du gouverne- 
à ment, qui à agréé mes services, et à l'abri des convois أن‎ 


sescortes qui me sont partout accordés, pouvant mé"livrer : 


«sans aucune inquiétude aux recherches archéologiques qui 
«sant le but de mon voyage, je gravis les montagnes, je 
« m'enfonce dans les vallées, je fouillé les bois les plus sau- 
«vages, et j éprouve un plaisir que sauront apprécier Tous 
«les orientalistes gà voir se réaliser, jour pañijour, des pres: 
«sentiments de ma jeunesse. se 


« دي"‎ Jacquet disait que kes annales géorgiennes éluent 


«semi-fubuleuses. Quelles fables, je vous prie, hormis les lé- 
«gendes des saints (el notre Occident aussi a ses légendes): 


« quelles fables trouverer-vous dans ces annales, dont les pre- É= 


«mières paroles sont des faits historiques, confirmés par les 
« plus anciens témoignages ? Orlocès ou Ariokès, le roi d'Ibé- 


«rie vaincu par Pompée, l'an 65 avant J. C., est lout juste. 


«l'Artag des chroniques, avec une si légère. différence dans 
«l'indication des époques, qu'il m'est impossible de ne pas 
«le reconnaître. Quant aux siècles postérieurs, les synchro- 
«mismes sont nombreux et frappants, et j'aime à croire que 
«la plus sévère critique sera convaincue de la solidité des 
« preuves par lesquelles on peut les établir. 0 

+ Mais revenons en Géorgie. Pour des raisons particulières, 
«j'ai fait ma première grande excursion dans le Cakheth, 


«dont j'ai parcouru ta partie septéntriondle jusqu'aux mon- 


«tngnes des Thouches et des Phchaws, Comme ce royaume 
“n'a été fondé que vers l'an 1 AG , je n'avais pas l'espoir d'y 
“trouver des antiquités, mais seulement des matériaux pour 
« la géographie et pour l'histoire, comparalivement moderne, 
«de ces contrées. Il y a pourlant des monastères, comme 
« ceux d'Alnwerdi, d'Igaliho et de Mertgopb, dont lu fonda- 
«lion date du sr siècle. Mais ce beau pays a été si impiloya- 
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ravagé par lefarouche Chah-Abbas I", de qui À re‏ امعسعاط» 
«colm excuse les déportements, dans son Histoire de Perse:‏ 
“il a été si longtemps, et à tant de reprises , traversé par les‏ 


* mbandes des Lesghis ét des Daghistaniens, que les vieux édi- 


« hices ont été plusieurs fois détruits et restaurés, et que ceux . 
“qui sont sur pied, comme la magnifique église d'Alawerdi,, gù 
«ne #6 présentent plus danssleur forme primitive, et ont 7 
“perdu les traces d'antiquité que j'aurais été si heureux d'y 
٠ trouver, En revanche, quelle immense collection d'inserip- 
“tons, à parlir du xv' siècle! À Mawerdi, il ÿ a, jé crois, 
« ولام‎ de cinquante images de saints portant de lumgues ef 
+ belles inscriptions historiques que j'ai copiées ou analysées , 
“et qui trouveront leur place dans la série des annales. Pour 
«vous donner une idée de l'état de décadence où sont les 
% signalés par Wakhoucht dans sa 
. description, je VEUX VOUS citer un fait. J'arrive à Malani vers: 
«le 16 septembre (ee lieu est sitné à l'éxtrémité nord-est du 
+ Cakheth, sur la droite d'Alazan).-Jé demande aux nobles 
٠» persbnages réunis là pour les funérailles du chef du district. 
“où se trouve l'église عل‎ Sainte-Marine, signalée comme très- 
« belle et digne d'attention par le géographe. On me mbnire 
٠ عسص‎ petite chapelle, qui ne portait aucun des caractères ول‎ 






«signés, el qui se trouve en effet dans ce village. J'insiste, 
- “onse consulie: énfin l'on apprend qu'un gerdeur de pour- 


* aux à connaissance d'une magnifique ruine-située ax haut 
“d'une montagne boisée, à environ trois lieues de là, Aussi: 
«164 l'on monte à cheval, moi dotiaième, et précédé de quel- 
ques hommes bien armés : car l'endroit est mal kanté. On 
sarrive bientôt au heu en question, Figurez-vous une grande 
٠ tour el une résidence euvironnées d'un bon mur d'enceinte : 
«une vaste église, les ruines d'uneiminense habitation: quari- 
«lité. d'édilices qui prouvent que ce lieu نه‎ été autrefois peu- 
«plé d'un grand nombre de moines, enfin une enceinte 
“énorme se ratlachant à celle du fort, Cétie église ; bâtie en 
* pierres de taille, mais aujourd'hui remplie de gras arbres 
"api ont cri au milieu des nefs écroulées c'est la Sainte- 
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«Marine dé Wakhoucht. On n'en peut donter, car sur la fa- 


«çade orientale, on lit : « Sainte Marine intercède pour, .. 5 


« (roi de) Cakbeth. » La parenthèse indique la parue droile 


de l'inscription, dont les pierres ont été descellées par un 


«agent destructeur d'un nouveau genre sun arbre a pris 
«racine entre les pierres angulaires du bas de l'édifice; il 
«s'est tordu le long des murs, il a disjoint Îles assises, el 
«maintenant, jusqu'a sommet que sa cime dépasse, il a fait 
«tomber; مل‎ ce côlé, tout le parement de pierre de laille.» 








Saint-Pétenbourg, 13 août 1848. 
vu Aprés mon retour à Tefis, à la fin de novembre de l'an- 
« née passée, j'ai été si occupé, el d'ailleurs il faisait si froid 


«que je n'avais plus de goût pour entretenir وعجر‎ correspoñ- 
«dances. Depuis lors, vers la mi-janvier, je suis-parti pour. . 


« Edchrmiadrin, où jesuis resté jusqu'aux derniers jours de fé- 
«vrier: Là encore, le fraïd a été, durant trois semaines entre 
«15 el 28 degrés. Le croirez-wous d c'est l'exacle vérité, Com- 
« bien j'ai vu de belles choses dans la bibliothèque, qui m'a 
sélé complétement ouverle, par une faveur spéciale du pa- 
striarche! J'ai fait la connaissance personnelle du savant 


«évêque Chakhatounof, auteur d'une belle description d'Ed- 


«chmiadrin et des cinq cantons de l'Ararat, en arménien, et 
«j'ai recueilli quantité de matériaux pour l'histoire civile et 
+ littéraire des deux contrées, qui sont l'objet de mes études. 

« J'étais presque en vuë d'Ani, et je n'y suis pas allé, Quel 
«malheur! maïs, comment faire quinze lieues à travers une 


«neige d'un mêtre d'épaisseur ? Que faire au milieu de ruines 


“couvertes d'un pareil manteau? Il eût fallu attendre au 
«moins trois semaines, pour que le dégel s'opirât, el c'était 
“autant d'enlevé-à mes travaux spéciaux sur la Géorgie. 
« d'où la neige avait disparu depuis longiemps. Je me décidai 
« donc à partir. | 2 | 

-« Je quitta de nouveau Teflis, à La in de mars, pour aller 
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« visiter la partie occidentale de la Géorgie. La Mingrélie, 
3 ٠ ١ «T'Aphkhasie jusqu'à Pissounda, le Letchkhount et le Soua- 
+ «neth mont offert un champ bien curieux d'exploration: je 
“ne me suis arrété qu au pied des neiges éternelles, au voi- 
« sinage de la barbarie, qui ne voit qu'avec méfiance les voya- 
“ geurs de mon espèce, Comment persuader à des Souanes, 
“quand on inventorie leurs images et leurs livres, qu'on 
«s occupe peu du métal dont les unes sont faites et de la va- 
“leur mercantile des autres ? D'ailleurs, ces braves gens ne 
“sont pas encore tout à fait soumis, et j'ai eu des preuves 
«qu'ils se soucient peu de voir venir des étrangers. De là je 
«suis revenu à Kouthaïs; j'ai visité Gelath et te haut Radcha, 
“el je suis redescendu vers Gori. 
« Vous vous rappelez ma pe bi 8 oO 
« lath et sa soi-disant م‎ rte de fer 
“mé suis convaincu, par un  IMmSCrIpiu 
“M. Frachn n'avait pu faire connaître que quelques lettres, 
sque Ciracos a raison, en attribuant Fenlèvement de cette 
«porte au roi Démétri, fils du fameux David le Réparateur, 
“en 1159; l'inscription porte même que le fait a eu lieu dans 
* la treirième année du règne de ce Démétri. 
« Je vais m'occuper de rédiger mes rapports, où je ferai 
“entrer tout ce qué j'ai trouvé; enfin, je vais commencer 
« Timpression de ma traduction et du texte des Annales géor- 
5. - :«piennes. Dieu sait si ce n'est pas au-dessus de mes forces. 
JE * L'empereur a fait cadeau à l'Académie d'une belle collec: 
« Lion de manuscrits géorgiens, où se trouve une trés-ancienne 
“copie de la chronique dite de Wakhtang, qui doitme servir 
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EXTRAIT DE LA FARÉSIADE, 


| OBVRAGE D'ABOU-L-ABBAS-AUMED-FL-EHATIL, 
5 “TRADUIT EX FRANÇAIS ET ACCOMPAGNE D'UN COMMENTATRE 11 


PAR M, A. 2 سملي‎ 





grd 


Le livre de Mohammed-el-Kairouani, que M. Pollissiér à 
fait connaître | par une excellente traduction, à jeté un عزوم‎ 
ain jour sur Ï époque si confuse de la domination des Arabes 
en Afrique,  ÿ a peu de temps, cette histoire n'aurait eu 


de mérité que pour le monde savant: mais, dépuis la con- | 


quête de l'Algérie, un mtérèt général s'attache aux événe- 
ments dont celte contrée a été lé théâtre. Malheureusement ب‎ 
la curiosité publique n'est pas loujours satisfaite. ELKaï- 


rouani donné peu de détails. Son ouvrage, traité à un point - 
de vue philosophique assez élevé, chose rare chez les لمعن‎ 
vains musulmans, ne présente le plus souvent qu'une courte | 


analyse des faits.-N l'avoue lui-même, les. matériaux lui 
mänquaient; el 1 reproche à Tbn-Chermmma’', qu'il avait pris 







sur le: , 


ajrouar ١ ne connaissait pas l'ouvrage d'El-Khatib; car 
arésiade lui aurait fourni une foule re pee qu 0 


n'aurait € certainement pas négligés. 
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pour gyide, sa sécheresse et la rapidité avec laquelle il glisse 
؟‎ événements les plus importants. D'ou il résulte que 
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ELKHatib a traité de l'histoire dés Beni-Hafes depuiela | 


naissance de l'imam El-Mohdi (461 de l'hégire, 1069 de 
,ل‎ C.) jusqu'au milieu du règne illustre de l'émir Abou-Farès 

abd-el-air-el-Merini (804 de l'hégire, 1401 de ,ل‎ C.). Il تعن‎ 
vait son livre sous le gouvernement de ce prince, et il le lui 
dédia, comme l'indique le passage suivant de son avant-pro- 

pos, fol. 1 v 


At.‏ بركعه الى 5,1 العلية AR à die,‏ بالامارة 
العزيزية الجاغدية ونعيته الفارعية فى مبادى الدولة Bent‏ 


famille‏ هل rends mon livre illustre en le dédiant à‏ عله 
royale et en Fintitulant La Farésiade où Commencements de la‏ 
dynastie des Hafrites, par considération pour l'époque où 6‏ 
ع » l'ai composé,‏ 

Dans un précédent nun nére du Journal asiatique, j'ai pu- 
blié l'épisode du faux El-Fadhel, avec les plus grands dé- 
tails, Ayant de mettre la اله‎ main à la traduction com- 
plète. de l'ouvrage, j'en détache quelques renseignements 
qui concernent surtout la ville de Constantine. Il n'est pas 
inutile ; en effet, de Gxer l'époque de la reconstruction de la 
Casba, dont l'enceinte va bientôt disparaître, de la restau. 
ration de la mosquée qu'on y voit encore, et de la destruc- 
tion des pouls. 

Le lecteur remarquera que Ek-Khatib se complaît à tracer 
jé monographie de Constantine, sa patrie, an moment où 








ville fat la capitale d'un royaume indépendant, tandis‏ مالم 


que bn Chémninis' et El-Kaïrouani rédigent l'histoire des 
Benr-Hafes au point de vue de Tunis. 

Constantine et Bougie, deux cités devenues françaises, et 
dont l'lustoire se noyait dans celle de Tunis ét du Maroc, 
on retrouvé leur originalité, leur physion omie particulière , 
sous Le calam d'ElKhatib. 

C'est-à l'obligeance de Si Mohammed, fils du cheikh EL 
Abbassi, que je dois la découverte de La Farériade. 6 + 
Un autre hvre, sans litre et sans nom d'auteur, m'a été 
également communiqué par ce jeune thaleb, Comme j'ai eu 





بي 7 
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plus d'une fois l'occasion de le citer dans mon ouvrage, je 
l'ai désigné sous le nom d'Anonyme de Constantine. Ce vo- 
عمسا‎ contient quatre lettres d'une Biographie très-élendue 
du monde musulman, disposée par ordre alphabétique. 





TEXTE ARABE. 


| Suite. } 


ورجعت Lee) Raid oi‏ الله تعال الى Lei‏ 
1,415 و باطنا de‏ يد مى )28 الله سحانه وهو الامير 
ابو حغص رين الامير أنى LS‏ ابن املك آى RE‏ عبد 
الواحى ابن gl‏ المجافت al‏ حفص بويع À‏ يومر 
الأريعَة السادس ps‏ بن Lie EN et)‏ قلات 
iles‏ وستبآية بمدينة تونس وكانت ولادتة بها يعد 
pos Fe‏ امع ei‏ ينوم GS ee‏ قغعدة سنة ERA‏ 
واربعين Rés‏ وكان مكلا مركا عاكلا ناضلا عارنا كاملا 
ريا متغاضيا لير Aie os‏ عكوبة REY‏ بعك داخولهة 


. تونس هل الدى aie Lists‏ الفقية الربيس الشبهر ابو 


القاسم ابن الشيه حاجب الدى فقتوسط فيه Mt‏ 
sd‏ فقبل كلامد فيه نقال حاجتنا اليه اعظم من 
حاجتة LUI‏ ونقوت () A‏ او العداوة لا SOU‏ افيه الا 


1 Le mot نغوت‎ est une fauté d'orthographe, En s'attachant à la 
57 
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الندم حصر ببى يديه وسكن رعوته وقربه ولازم خدمته 
nes‏ ودفن Ge‏ الشيوخ فى مرسا الرجل 
الصالم جرّاح نقع الله بهم وكانت به ile‏ تامة de‏ 
الصلاة 81% بعض الصالحبى فى poil‏ د بعت abs‏ فقال À‏ 
Le‏ فعل الله بك فقال d is‏ بدعوة رجل صليت x‏ 
يوم لجمعة فعطست وقلت كمد لله فقال لى يرجك الله 
وكانت ايام الامير ابو خغص lis‏ وغدل وكان يعنظم 
الفقهاء والصكحاء Pris‏ ويبادر الى حوايجهم وكان الفقيه 


الاطراولق TRS‏ قد اطلع على شىء مى عل GORE‏ وهو Si‏ 


ويقول له اضبرلا بك لك أن تدخل عليه sat Roll‏ 
5 3 | 


اشهب فكان الامر كا اخبره فسجحان مد بر الامور والوتايع 
وى شذه RU‏ رجع الامير ابو ركرياء ابن الاير ابو 
eh‏ من تللسان فها وقع الاضطراب بافريقية ملك الافير 


FRS apparence du mot, on peut smppaser que le copiste ait Ju 
au lieu de és 425, qui est la véritable leçon. Le sens per- 
mêt d'admettre une auire expression qui serait le substantif فق‎ 
١١ هر‎ construction de la phrase prouve qe les miots le Loue 
لد‎ ont été dérangés par le copiste. Je n'hésite pas à les placer après 
sl. | 
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نطينة واحسن السيرة ANUS‏ وتقيته 
ses ailes‏ من المتكرات والخقضاواك احوالة حلى 
انه رقع مرة كوبء su‏ وكان 151 أهدت له Das‏ صرفها 
عنه وهو الذى وسع فى جامع قصبة قسنطيتة واصساكء 
وجددة واشترى دورا مى pad‏ وزادها فى القصبة حتى 
ol‏ بذلك صور القصبة ils‏ وكان ميلع Less‏ 8 
اواخراسنة SNS‏ وقمانيى Ras‏ وكان ‏ الأميرابو ركرياء 
يقسم السنة بين البلدين Re‏ وقسنطينة وكان يفضل 
افل قسنطينة على Pa‏ ولا يفضل غيرهم عليهم الا بعد 
التلطف لهم حكى بعض عدول بلدنا ان الامير ابا زكرياء 
نجه الله مرض مرة بقسنظينة وورد بعض LL Jos‏ 
des‏ بريه الهناء وطلع بجاعة مى وجوه rh LOU‏ 
الطايفتيى بجامع القصبة واستوذن عليهم اى على el‏ 
جلس اليهم وخرج لاجب واظنم ابو poli‏ بن ابراضم 
ابن al‏ ج جلس مع اهل NI, LR‏ والدى Ab‏ 
gelé‏ القصية حينيذ على بن حسن بن DU‏ وغيره 
وقال' ليم مولايا يقول آلم انتم عندنا بالمكانة المعلومة وصولا 








فقهاء بجاية Gles‏ علينا وعليكم um‏ نهم د 





الد ول علينا قبلكم ان طابت يذلك نفوسكم فقالوا نعم 


وقاصئ Guess Ale‏ الفقيع الحدت ابو العباس الغبريى. 


ظ ابو ke LS;‏ د 
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الحاراية وناضى قسنطينة‎ plie صاحب كناب‎ 
MU ابو نحت عبد الله بن الريم من اهلها فد خلوا على‎ 
على هذا الترتيب اخر الجاييى اول القسنطيب:‎ 
الجابيون بترتيب ووتار وادب مع قاضيهم وتزاحجم‎ 
وكل واحد منهم يريد ان‎ Pak تستطنيون وتاتستهم‎ 
القاضيان قال‎ gaz يكون صو لموالى لللك ى جلوسه ولما‎ 
مى‎ bah الغقيه الغبرينى الفقيه ابن الريم رأيت اضل‎ 
وانت لا وتارلك مع اهل بلذك فقال له القاسى ابن الرينم‎ 
ى ذلك ان فغهاوكم حدتون ببلدكم وهولاء كل‎ cuil 
بيت ترى انها ارفع مى الاخرى باصالتهم فى بلكهم‎ 
نعمتهم فسكت القاضى الغبرينى كالنادم & قوله وى‎ ps 
وسفأية تحرك الامير ابو ركرياء بن‎ lé, سنة سبع‎ 
مئ قسنطينة الى تونس على 25 الامير ابى‎ GLS اى‎ pad! 
المدينة ومعه جيش كبير‎ Jos os يمكن‎ As حفض‎ 
وجبد المال ووصل. الى ظرابلين‎ ul 5 قدار به في‎ 
تابس حخحاصرها وضدم كثيرا مى منازلها تم‎ de ونزل‎ 
مرادة ى بجة‎ de يلديم قستنطينة وججاية ولم‎ di رجع‎ 
النصارى‎ ST وى السنة التى بويع فيها الامير ابو حفص‎ 
واسروا 4 الشباب القوى والشابة للسفة‎ Roy > 
غمانية الان وقتلوا الصغار وثيبوا الامتعة والاموال والريت‎ 
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والزبيب ما هلوا سفنهم Gi‏ فى نحو السبعين وى سفر ‏ 
Ce‏ الى ى: 6 SN‏ وى aie‏ آيضا فى سنة ثلاث 
Se‏ وستمأية نول anti (sua‏ ومات منهم 
حو المأية.,ومات امى  ANS Loi Jai‏ واتص رفوا بعد 
اناميع ag‏ ايلم one (i cles‏ 32800 ابو gaie‏ 
جاضشى بن de‏ بالخلان 4 قابس ثم انقرصت دولة الامير 
al‏ .حفص. بانقنراض .اركانها واول مى توق مى اركانها ابو 
زيد عمسى الغزارى وكانت للفزارييى حضوة ورياسة he»‏ 
كانت وياة. الفنزارى سنة ثلاث وتسعين Role,‏ وتو 
الشيّد صاحب الدى فى السنة التى بعدها ess‏ الامير 
kg) sis Li‏ الله الفقيد ابو تمد عبد الله بن de‏ بن 
ابى جسرو........-..1 قبل aide‏ فدعا لم ذلك وفوض 
اليه كنتب العلامة وكان ين اى عر هذا حبوبا 4 طريقته 
ما Lo was‏ الا جد لم Je Less‏ وكان eddy‏ 
à à‏ ايام قضياء Les as)‏ سنة get‏ واريعى lies:‏ 
Ses‏ الإميز ابو جغص ربهم الله بمرض اصابه ى اواخر ‏ 

à Je w'hésite se combler cette lacune aveg les mots ds L'ezs- 
men attentif de l'exemplaire que j'ai entre les mains mé démontre 
Rue je Lot vert le rajeeuls. 


a oublié cet endroit. 
3 Il me semble probable, d'après l'énoncé des faits, que le mots 


absents sont :“غرف المي‎ 
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ذئ iæ‏ متم عام اربعة وتسعيى ونتقافَة وسنه أثنان 
وكسون Riu‏ وكانت Aide‏ لحدى عشر سنة بتعريب 0 
4 قد ار تسود الاممو اك ati auf ae‏ 
بكر بن وكرياء حبى .بن الاميرانى. عبد الله المنتضر بن 
الامقراى حغص بن ml‏ اى going‏ المقدس' أبن 
حغص بويع بتوتسسن فق الشابع والعشرين مى DS‏ 
العانى مئ عام تسعة وسبعباية eV} a ins des‏ 
بقسنطينة Rs‏ وكان شنيد paf Ru,‏ ابو شد عبد 
الله بن عبد GE‏ بن سلمان وحاجبه الرئيس, أبو عبت 
lei‏ بن يعقوب بن فر بالغيى المتهمة وصاحب ke‏ 
عاتب ايبه ابو où,‏ عبد الرعجان .بن الغازى القسنطيتى 
وتكزرت نقوس الناس cs‏ السوال dt‏ الماضيات وكان أبن 
مرءيسا ى نفسه حريصا على طلب. المال me‏ مكر 
وحيل وجا يوم دخول الامير dus pl amd Os‏ الله 
هبن di LA‏ دار الزبيديين واجتال عليم ابن عبر 
حتى -خرج اختيارا. وتقف miss‏ من الكال gym‏ اليف 
ديناز وطلب فى غير ذلك فاقام فى السجن مريضا وتوق لى 
شمهر جب مى عام تسعة وسيعمأية وكانت للامير AIS‏ 
بجاية وقسنطينة قخامة وسعة حال Le‏ ترك il,‏ الابير 
ابو ركرياء رهم اللد حدتى مى رءاة بامور تادل على ذلك 


( of 
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- واواق الطعام الضباى الواردين بمحلته‎ GT (1 كتسم‎ 
كقعل لخلفاء بالحضرة الى الان وكان يضع تاج المذك على‎ 
dns D نواسة‎ ab يوحن‎ LÉO 
على بن الامير وفو تمد بن يوسف الرهدان  الاند لسى‎ 
كان ق ابتداء امرة: ضير حاجب الامير ابو زكرياء ابو‎ 
وهس فى الغاب ججاية ثم ترق الى‎ ol القاسم :بن اى‎ 
معتاد القيادة‎ de قيادة قسنطينة ناتاس بها شكلا زايد!‎ 
على شوارع حارته‎ ١ كتركيب الرجال ثم عل الدروب‎ 
العدة‎ ge pres Les rene us ماضزة 515 داره:‎ Rs 
3 ذلك ثرر انه امخلع من طاعة مولاة وتحدث‎ pass 
aile لغايدة البعد عنه نداخبر الامير‎ opus di sl 
أظهر له مى عصيانه: وكفرة لتعمته اتام‎ Le Al من‎ 
الى قسنطينة ولما قرب.‎ pie حركة كبيرة مى بجاية‎ 
GNT قطع ابن الامير قناطر البلد. ورتب الرجال ووماته‎ 
كاتوا بمشون يى يديه اذا ركب وثم ازيح مى مأية قوس‎ 
مدة اشبرثم ححاول‎ ki axes Se hf les 
* ا‎ fat lire تسقم‎ , tesgim, infinitif de EE myres Dr- 
ee CT ددا ساي‎ 


3 دروت‎ douroub, est un pluriel de TEA derb, que ue donne 
point le dictionnaire de Freytag. 1 ١ 





194 JOURNAL ASIATIQUE. 

Ni‏ مغ رجال فى باب القنطرة مى ابواب Ml‏ ومفهم 
بى:....() tt dim Les‏ التى بازاء باب القنطرة ناد خل 
رجالا مى قنالك فركب بن الاميرمن باب الوادى الى باب 
القنطرة ليرا ما بلغه فوج الناس فزعت منه وفحوا 
cle‏ الوادى ودخل السلطان منم راكيا de‏ بغلة Reis‏ 
des‏ راسه القاج وذلك 4 سنة اربع وسبعمأية وكف 
sat‏ الناس الداخلئ ولما استقر بجلسه مى القصية 
وجلس معد وجوه اليلد وى النجلس ob‏ #ماعة 
le‏ الفكيه التعدث ابو العياس ge)‏ الغيرينئ CP‏ 
ليم السلطان باللوم de‏ ما وقع من ... ....(ة) الام ناجايه 
al‏ والد والدى رجه الله وتال .لهم انتم ere‏ الله 
مكنون بلدكم gt‏ تفغلون ne‏ وتتركرنه يزيج 4 الرجال 
وى العدة وى 27 المال وفى اختزان الطعام ولا تغيرون 
xl‏ ناك أكنيبه amis‏ ورين ل القيطان AS‏ 235 لها 
وقع فيه وتعطون انه لا قدرة cd‏ على منذافعة. من 
فذة sil ride‏ السلطان فل ذلك وانفصل الجلس 
عل رضا منغ واخذ بن الاميرواخرج ابن مروان وبقا 

NUE GER ل‎ ee Mie D propre. 


* 11 عم‎ manque dans cet endroit 7 un mot de peu d'importance 


et facile à remplacer. Ce doit être : SIND | violences ou "rs ه‎ mal. 
‘résultat Gcheux. » 


MARS 1849. 195‏ 
الامير خالا يتردد مدة بجاية ومدة يقستطينة 
وأقامته بجاية أاكثر وتحرك à‏ عام نسعة وسبعمأية الى 
الخضرة واقام بها حتى توق قتيلا فيها فى عام sat‏ 
عشر alerts‏ فكانت مددته بالحصرة À pris vis‏ 





TRADUCTION. 

١ GOUVERNEMENT D'ABOU-HAFES-OMAR. 

Après l'usurpation dont nous venons de parler, 
la dynastie des Hafsites (que Dieu la protége!) re- 
monta sur de trône de ses pères. Son avénement 
fut salué par tout le monde, L'émir Abou-Hafes- 
Omar, fs de l'émir Abou-Zakaria , fils du roi Abou- 
. Mohainmed-Abd-el-Ouahed, fils du champion de 


l'islamisme Abou-Hafes, fut choisi de Dieu pour 


exercer l'autorité souveraine. 

11 fut proclamé le mercredi, 26 rebi-el-akhar 
683 (de J. CG. 1284), dans la ville de Tunis, où il 
était né le vendredi dernier jour de dhil-kaada, 


après la prièré publique, en l'année G4a {de ل‎ Ge 
1244). C'était un prince d'un esprit fin et pénétrant. 


11 avait des sentiments élevés et du discernement. 
11 était généreux et indulgent : en un mot, c'était 
un homme accompli. L'histoire n'a pu rapporter de 
lui aucun acte de rigeur, après son entrée à Tunis, 
pour s'emparer de l'usurpateur. | 
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- Le célèbre jurisconsulte Aboul-Kasem-ben-ech-* 


cheikh, chambellan du prétendu El-Fadhel, avait 


emigré à son arrivée : un des personnages les plus 
vénérables de l'époque intercéda en sa faveur au- 
près du prince qui, loin de se fâcher, s'écria : 4 Nous 
avons plus besoin d'un homme tel que lui, qu'il 
na besoin de nous: et ce serait s'exposer au re- 
pentir que de le laisser dans l'exil ou de s'en faire 
un ennemi. » tete a 

Aboul-Kassem reparut à la cour. L'émir calma 
ses craintes; il lui accorda l'aman , l'attacha à sa عام‎ 
sonne et utilisa sés servicés pendant environ dix ans. 
11 fut enterré dans le cimetière des marabouts, au 
port du vénérable: sidi Djerrah, où il avait été as- 
sidu 4 la prière. | ا‎ 

“Je le vis en songe, rapporte un des saints 
hommes du temps, et je lui dis: Qu'a fait Dieu en 
ta faveur? — [] m'a pardonné, répondit Aboul- 
Kassem, la prière du vendredi que J'avais faite à 


côté du prétendant.» Puis j'éternuai et je rendis 
grâce à Dieu. Il me répondit : «Que Dieu te récoive 
dans sa sainte miséricorde ! » 5É 
Pendant son règne, qui vit fleurir ja paix et Ja 
justice, l'émir Abou-Hafes traita avec beaucoup ‘de 
considération les jurisconsultes ét les marabo ts : 
il leur fit du bien et daigna même s'intéresser 
leurs affaires avec un zèle tout particälier. On vit 
l'homme de loi Abou-Mohammed-el-Atraouéli exer- 
cer à sa cour les fonctions de khatih (chargé de la 


prière du vendredi) et être admis dans son intimité. 





2 Pet 
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Ce mêèmé El-Atraouéli était parvenu à Lire dans la- 


venir. Lorsque | l'émir assiégeait le prétendant et dé- 
sespérait de le prendre, ce fut lui qui rassura le. 


prince en lui disant : «Prends courage; il est écrit | 


que tu dois entrer dans la ville, temparen.de ton 
ennemi, le garrotter et le promener sur un âne gris 
à travers les rues commerçcantes un certain nombre 


de fois. » I ui précisa le nombre de fois, et la chose. 


arriva comme il l'avait annoncé. Louanges en soient 
rendues au Le ae ordonnateur dés év 'énéments 
de’ ce monde ! 

Pendant cette guerre, l'émir Abou-Zakaria, fils 
de l'émir Abou-fsahak, revint de Tlemcen (1). pro: 
fita des désordres qui désolaient l'Ifrikia pour s'em- 
parer de Bougie et de Constantine. IH fit admirer 
sa conduite , son intelligence, sa fermeté, sa retenue 
et son éloignement pour le vice. Ennemi du luxe, 
ét sévère pour sa personne, on le vit une fois ra- 
piécer.ses habits de sa main. Lui ofirait-on des pie 
sents, il les refusait. 

: Abou-Zakaria, fils de l'émir Abou-lsahak agran- 

dit la mosquée (a) de la Casba de Constantine, دل‎ 
répara et la restaura complétement. H'acheta aux 
gens de la ville des maisons; avec des matériaux, il 
élargit la Casba (5), en reconstruisit les muraïlles et 
les rues, et y. établit sa résidence royale vers Je fin 
de l'année 683 (de J. C. 1284). 


L'émir partagéait son année entre les ‘villes de 


Bougie et de Constantine. Cependant, il avait une 
préférence marquée pour les habitants de cette der- 
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nière ville, et il leur accordait toujours sés pre: 
mières faveurs. ْ | Here 
Un des éadoul (assesseurs) de notre ville rapporte 
qu'à la suite d'une maladie de l'émir Abou-Zakaria. 
des gens de Bougie vinrent à Constantine pour le 
féliciter de sa guérison. Une assémblée des notables 
de x ville se porta au-devant d'eux. Les deux s0- 


| ciétés se réunirent dans la mosquée de la Casba, Pen- 


dant rome بح‎ solliciter l'honneur d'être 
présentées à l'émir, le hédjeb (chambellan), qui se 
trouvait là, sortit, C'était, je crois, Aboul-Kasserm- 
Ali-ben-Hasan-ben-El-Konfoud, mon grand-père, 
alors khatib de la mosquée de la Casba, siégeait 
aussi parmi les notables de notre ville. 11 s'adressa 
à eux de la part du prince et leur dit : « Chacun 
de vous sait parfaitement quel est le rang qu'il oc- 
cupe auprès de notre pérsonne. Mais ces docteurs 
de Bougie sont nos hôtes, ils sont aussi les vôtres: 
nous espérons que vous voudrez bien leur céder lé 
pas lorsque vous paraîtrez devant nous. » Cette prô- 
position fut accueillie avec cmpressement. 2” 
À cetté époque, 18 cadi de Bougie était le juris- 
consulte Aboul-Abbas-el-R'abrini, docteur én hadis 
et auteur du livre intitulé E‘unoudn-ed-diräya (le spé- 
cimen de la science) (4), ‘et lé cadi de Constantine 
était Abou-Mohammed-Abd-allah-ben-er-rim فم‎ 
dans cette ville. | 
١ L'introduction eut lieu suivant l'ordre indiqué ; 
le premier des Constantinois n'entra qu'après le 
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dernier des Bougiotes. Ceux-ci, par: déférence et par 
considération pour leur cadi, lui firent l'hommage 
de وا‎ première place, tandis que les autres entrèrent 
pêle-mêle ; et leur cadi se trouva confondu au milieu 
d'eux, tant chacun mettait d'empressement à se 
rapprocher du trône, : 

Lorsque les deux cadis se retrouvèrent, le docteur 
El-R'abrimi dit au savant Ibn-er-rim : «As-tu re- 
marqué l'aimable procédé de mes compatriotes vis- 
à-vis de moi, tandis que les tiens n'ont pas eu pour 
toi les mêmes égards ? — La raison est bien sim- 
ple, répondit le cadi Ibn-er-rim; le séjour de 
vos docteurs à Bougie n'est que de fraîche date, 
tandis que, parmi nos savants, chaque maison a la 
prétention d'être la plus illustre et la pus ancienne 
dans le pays. » 

Le لي‎ El-R'abrini ne trouva plus rien à dire et 
se tut. 

L'an 686 (de JL. ©. 1287), l'émir Aou Cab 
كانا‎ de l'émir Abou-Isahak, sortit عل‎ Constantine et 
marcha sur Tunis où régnait son oncle l'émir Abou- 
Hales ; mais il ne put mème pas asséoir SON CAMP 


sous les murs de la ville. 11 trainait avec lui une 
armée considérable avec laquelle, il parcourt le 


Belèd-el-Dijerid, y leva l'impôt, et arriva jusquà 


Tripoli. Puis il campa sous les murs. de Gabès, l'as 


siégea, le détruisit entièrement et retourna vers ses 


deux villes Constantine et Bougie. Son entreprise 


contre son oncle avait échoué, 
Dans le courant de l'année où lémir Abou-Hafes 
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monta sur le trône, les chrétiens s'emparérent de 
l'île de Djerba (5) ; ils emmenèrent huit mille pri- 
sonniers tant hommes que jeunes filles, massacrérent 
les enfants, ét firent main basse sur les objets pré- 
cieux, sur les trésors et sur les provisions d'huile > 
et de raisins secs, Leurs vaisseaux. au nombre d'en 
viron soixante et dix, ne pouvant suflire à emporter 
tout le butin, ils chargérent encore les vaisseaux de 
l'ile au nombre de trente environ. 

Pendant Ia même année 683 (de J. C. 1284), 
les chrétiens firent encore une descente À Mohdia; 
ls y perdirent à peu près cent hommes, et il ne 
mourut que trois hommes dans la ville. Après cinq 
Jours de siége les chrétiens se retirérent. Sous le 
règne de l'émir Abou-Hafes, Ben-Mekki avait dé- 
fendu la ville.de Gabès (6). 

Alors disparurent jusqu'au dernier tous les per- 
sonnages qui avaient contribué à illustrer le règne 
d'Abou-Hafes (+). La mort frappa d'abbrd Abou- 
Zeid-Aïça-ekFezari (8), dont la famille avait fourni 
عل‎ grands, dignitaires À l'état, et des homimes dis- 
tingués, soit dans le commandement , soit dans leë 
sciénces. | 

El-Fezari mourut l'an ذوة‎ {de :ل‎ ©: à 203[. Le 


- cheikh hadjeb ) chambellan) du prétendant mourut 


l'année d'après. Il fut remplacé dans sa charge au. 


| près de l'émir Abou-Hafes (que Dieu le prenne 


dans sa sainte miséricorde !) par le docteur Abou- 
Mohammed-Abd-allah-ben-Ali-ben-abou- A'inseii qi | 


avait connu l'émir avant son arrivée au trône, -et 
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avait fait ouvertement des vœux pour lui. L'émir 
le nomma son chancelier, Tbn-abou-A'mer fut com- 
blé de faveurs: sa position s'améliora à tous les 


changements de règne. 11 était né l'an 641 (de J. C. 


1243), à Béjà(9}, où son père remplissait alors les 


fonctions de cadi. 

L'émir Abou-Hafes (que Dieu le protége !} mou- 
rut de maladie dans les derniers jours de dhoul- 
hidja, À la fin عل‎ l'année 694 (de ,نه .ل‎ 1294), à 
l'âge de cinquante-deux ans, après avoir régné en- 
viron عقن‎ ans. 


GOUVERNEMENT D'ABOU-OCEIDA. 


Après le règne d'Abou-Hafes-Omar, l'émir Abou- 
Oceida-Abou-Abd- allah- el-ouiceq-Abou-beer- ben- 
Zakaria- Yahia-ben-el-émir-Abou-Abd-allah-el-Moun- 
taser-ben-el-émir-Abou-Hafes-ben-ech-cheikh-Abou- 
Mohammed, fils du cheikh Abou-Hafes le Saint, fut 
investi du souverain pouvoir. Il fut reconnu à Tu- 
nis le مه‎ de rebi' ets-tsani de l'année 694 (de J. C, 
1294). 11 avait été reconou précédemment à Cons- 
tantine et à Bougie. 

Il eut pour cheikh ed-danla (10), ع1‎ cheikh Abou- 


Mohammed-Abd-allah-ben-Abd - -el-hagq-ben-Soh-, 


man, pour hadjeb {chambellan), l'honorable Abou- 
Abd-er-rahman-ben-Yacoub-ben-R'amer, et pour 
garde des sceaux, Abou-Zeid-Abd-er-rahman-ben- 


el-R'ari de Constantine, qui avait été secrétaire de 


son père. 2 
Personne ne songea plus à rappeler le passé. 
AN. 14 


Fr 
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: Hbn-R'amer était orgueilleux, avide de richesses, 
“fourbe et intrigant. Le jour de l'entrée de l'émir 
Khaled, le hadjeb (chambellan) Abou-Abd-allah- 
Mohammed-ben-ed-debbar' se réfugia dans la mai- 
son des Zobeïdites {1 1). A force de ruses, Ibn-R'amer 
parvint à lui faire volontairement quitter cette re- 
traite. Par ses manœuvres, il vint à bout de Imi 
faire payer cinquante mille dinars; et, malgré les 
autres sacrifices qu'il exigea de lui, il le laissa ma- 
‘lade dans une prison, où il moufut pendant le mois 
de redjeb de l'année وود‎ (de J. C. 1309). 

L'émir Khaled possédait à Bougie et à Constan- 
tine une fortune considérable que lui avait laissée 
son père Abou-Zakaria (que la miséricorde de Dieu 
s'abaisse sur lui !). Et pour donner une idée de son 
opulence, j'ai entendu raconter par un témoin ocu- 
laire que, dans les camps , il faisait étendre des 
tapis et donnait à manger à ses hôtes dans une vais- 
selle magnifique, comme jusqu'alors les khalifes seuls 
avaient eu l'usage de le faire dans leurs palais. H 
portait sur sa tête la couronne royale. Ce fait m'a 
èté aflirmé par uné personne qui l'a vu le jour où 
il entra dans les murs de Constantine, Il triomphait 

_alors de Ben-el-émir, qui s'appelait Mohämmed-ben- 
Yousef-el-Hamdani-l'Andsloux, Celui-ci avait com- 
mencé sa carrière en devenant le gendre du hadjeb 
_(chambellan) de l'émir Abou-Zakaria, qui était 
(comme on la vu: plus haut} Aboul-Kasem-ben- 
Aboul Hoi. ظ‎ 
Auparavant, Ben-el-émir avait travaillé aux aque- | 
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ducs de Bougie. Par suite de son alliance, il fut 
élevé au caïdat de Constantine. On lui doit des 
institutions auxquelles ses devanciers n'avaient pas 
songé. Par exemple, il créa un corps de cavalerie 
régulière, il disposa en derbs les rues qui avoisi- 
naient son quartier (12), il établit un atelier auprès 
de sa maison et fit graver son nom sur les armes * 
et autres objets quon y fabriquait. 

Ensuite il se déclara indépendant, et prëcha la 

volte en démontrant qu'il était plus avantageux 
de se soustraire à l'autorité du maître. L'émir Kha- 
led, informé de l'ingratitude et de la révolte de son 
caïd, sortit de Bougie à la tête d'une armée formi- 
dable et marcha sur Constantine, À son approche, 
Ben-el-émir détruisit les ponts de la ville (13): puis 
il rangea en bataille ses hommes d'armes et les ar- 
chers de sa garde particulière, qui étaient au nombre 
de plus de cent, 

L'émir Khaled assiégea Constantine durant plu- 
sieurs mois : enfin, on entama des pourparlers à 
une des portes de la ville, dite porte d'El-Kantara. 
Ce fut Ibn. ....... , propriétaire des ruches à 
miel (14) établies re FA la porte d'El-Kantara, 
qui fit entrer des hommes par cette porte, Alors 
Ben-el-émir, quittant Bab-el-oued [1 5), se porta vers 
la porte d'El-Kantara, afin de voir par lui-même ce 
qui se passait. Sa présence jeta l'effroi parmi les 
assistants; mais, pendant ce temps-là, on ouvrait la 
porte dite Bab-el-oued , et le sultan faisait son entrée. 
sur une grande mule et la couronne sur la tête, aux 

14: 
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LL ENRÉSEE de la population. Cet événement 


se passait en l'an نوج‎ (de J. C. 1304). 
Lorsque l'émir “Khaled eut réuni à la casba son 


medijlès, où siégérent à ses côtés les grands de la 


ville, il leur reprocha leur conduite, leur repré- 
senta les fächeux résultats de leur ingratitude. Aboul- 
Abbas-Ahmed-el-R'abrini, docteur en fogh (juris- 
prudence) et en hadis (traditions saintes}, et cadi- 
el-djema'a (juge suprême) à Bougie, assistait, دنيق‎ 
séance. Fe 

Mon grand-père (que la miséricorde de Dieu 
sétende sur lui!) prit la parole, et continuant ln 
pensée du prince, dit 4 l'assemblée : uPermettez- 
moi de vous dire que vous avez livré sans réflexion 
votre ville à un homme, Vous lui avez laissé Ia ذا‎ 
culté de lever des troupes, de fabriquer des armes, 
d'entasser des richesses, de faire des provisions de 
bouche, sans que votre attention se soit éveillée, Et 
lorsque cet homme, poussé par un fol orgueil et 
livré aux suggestions de satan, qui lui représentait 


ses actes sous des couleurs trompeuses, a volontar- 


rement préparé sa perte, vous avez reconnu le peu 
d'influence qu'il avait sur la population et combien 
il était incapable de résister à un maitre tel que le 
nôtre. n 

Le souverain applaudit à ce discours, et 7 medj- 
lès se sépara avec son assentiment. 

Ben-ekémir fut fait prisonnier et Tbn-Mérouan 


fut banni. Quant à l'émir Khaled, il fixa sa rési- 
" dence tantôt à Bougie, tantôt à Constantine: mais 


D ET dt 
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Bougie fut son séjour de prédilection. Enfin, l'an 
709 g(de 3. C. 1309}; il se rendit à Tunis et y resta 
jusqu'au moment où il périt victime d'un assassinat, 
l'an mur (de JS. G. 1914). 11 avait végné à à Tunis 


deux ans et deux MOIS. 


NOTES. 


{1} El-Kbaub ne dit pas pourquoi Abou-Zakaria avait choisi 
Tlemcen pour refuge. Le passage suivant, tiré de l'Anonyme de 
Constantine, fol. 175 r. مهنا‎ 5, vient éclairer le fait. 


تخرج الامير ابو اماق غاربا يرين تايسان ومعه اينه الامير pl‏ 
زكرباء وعامة افل جاية فى طلبه 1,556 he d‏ بق غبرين 
وكن Lie‏ عن كرسه وأندفن Le, si‏ أبنة امير ابو زكرياء 
يغراسن بن زيان فاكرمه ورحب به 

« L'émir Abou-lsahak quitta Bougie et s'enfuit dans la direction 
de Tlemcen , emmenant aroc lui son Hls, l'érnir Abou-fakaria. La 
population de Bougie se mit à sa ‘poursuite et l'atteignit dans la 
montagne des Beni-A'abrin (voyez ها‎ note 4}, où il s'était cassé la 
cuisse en tombant فل‎ cheval. Quant à l'émir Abou-Zakaria, il ar- 
riva à Tlemcen, où se trouvait une de ses sœurs. Elle vivait sous ia 


iutélle du wali de Tlemcen, Otmän-ben-Yer'mc n-ben-Zian, 
qui accusiilit favorablement Fl'émir, » 





(2) Cette mosquée a té transiormée en magasin après la prise 
de Constantine, Elle est située à soixante pas de l'arsenal, dans ها‎ 


rue qui longe Îles casernes. Dhes arcades transversales el longitudi- 
روفاد‎ supportées par des piliers larges de soixante centimètres, lui 
donnent l'aspect 4 un damier, 


(3) La Casha ou citadelle est séparée de lu ville par une mu- 
raille construite eu pierres romaines avec ات وب‎ qui con 
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Grme l'assertion d'El-Khatib. Elle oceupe la partie la plus élevée de 
Constantine. Sa forme générale ressemble à un rectangle, ét sa su- 
perücie est d'un peu plus de cinq hectares. C'est à l'entréé de da 
Casba que se trouvent les citernes romaines. 


(4) Le titre complet est &lé 39 ges الزراية ىق‎ lose, 
« Spécimen de la science ou Histoire des docteurs de Bogies Ces 
à l'obligeance de Si-Hamouda que je dois la communication dé ce’ 
Livre rare, J'en donnerai bientôt une notice détaillée. 

L'auteur était issu de le tribu des Beni-K'abrin, LELHE LU, où 
Beni-Grobry, qui font partie de ها‎ grande confédération du Seba 
supérieur et occupent la moutagne appelle غبرى‎ La, djebel 
H'abry, en face de Djema'a Sahridje. Les études historiques, que 
nous possédons sur la région qui embrasse toute la superficie du 
vaste quadrilatère compris entre Dellys, Aumale, Sétif et Bougie, 
ont fait tomber le voile du mystère, Il est reconvu aujourd'hui que 
la confédération du Sebacu supérieur renferme 125 villages ét 
21,550 fusils. Nous avons les noms des plus fortes tribus qui entrent ٠ 
dans sa composition, telle que les Beni-Raten, les Beni-Ferraousen, 
les Beni-bou-Chaïib, les Beni-Grobry, Îles Beni-Hidjer. (Voir. Lu 
grande Kabylie, p. 133, par M. le colonel Daumas et M. 1 capitäne 
Fabar.} | 

De l'Anonyme de Constantine, fol. 135 v., 1. 6, « C'est dans 
la montagne des Beni-R'abrin que l'émir Abou-fsahak fut arrêté 
pendant sa fuite par une chute de cheval. د‎ El-Khatib nous indique, 
il est vrai, un autre endroit, qu'il appelle les Beni-Meukturass, يف‎ | 


| 35 x, ct que je trouve marqué sur la même carte sous le vom 


de Muterkas, près de l'oued Qseh, affluent de l'oued Sebaou. Maïs 
la distance entre les deux points cités n'est qué de six lieues. - 


(5}_ «L'ile de Djerba, ayant secoué In domination du roi de Tunis. 
était devenue un repaire de pirates. L'humeur aventureuse et in- 


quiète de ces insulaires était connue depuis longtemps, Une légende 


populaire cherchait à l'expliquer en leur donnant une origine infer- 
uale: on disait que leurs ancètres étaient nés de l'accouplement 
impur des démons avec des femmes de Sicile, | 
«En 1284, Roger de Loria, amiral de Pierre, roi d'Aragon et de 
Sicile, se trouvant eo mec avec sa Botte, proposa à كد‎ officiers la 





conquèle de File de Djerba, en teur offrant la perspcëtive d'un 


grand batin, La proposition fai accueillie avec transport, عا اع‎ 


و à‏ « 8 دا 6 un Fi à + CS‏ + فا 
01 ا : es‏ . : - در Pa‏ | : 5 
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12 septembre les Siciliens امع سوساج‎ les Dierbiotes, dont quatre 


mille furent tués et. plus de six mille prisonniers. Le roi Berre 


assura à Roger dé Loria la possession de l'ile, qui se transmit à ses 
descendants, ne CRC 

« Cetté conquête ne brouilla pas, pour le moment, ها‎ Sicile avec 
Tunis: car, l'année suivante, c'est-à-dire en 1185, le traité de 1270 
étant expiré, les deux puissances en conclurent un nouveau Pour 


viogt-cinq ans.» (Exploration scientifique de l'Algérie, mémoires his-- 


toriques et géographiques, par E. Pellissier, t. VI, .م‎ aso.) 


Gabès où Kabès est située au fond de la petite Syrie, où elle‏ ». زا 
fait ace à l'ile de Djerba. Cette ville est le marché le plus impor-‏ 
principale‏ ها tant du Sahara Tunisien. On cite les Beni-Zid comme‏ 
tribu de son territoire.» (Exploration scintifique de l'Algérie, Re-‏ 
cherches sur la géegraphre et Le commerce de l'A lgérie médruliowale, par‏ 
E. Carelle. } L‏ 


(7) Docs l'énumération des persannages qui ont jeté quelque 


éclat sur le règne d'Abou-Hafes- Omar, Et-Elatib a oublié deux per” 
sounages que je trouve mentionnés dans l'Anonyme de Constantine, 
fol: 475 1. 34. Voici le texte: اله‎ 
:* ونسعين "وسقاية نوق الغفيه‎ ol ذى اميد من سنة‎ ds 
« Le jurisconsulte, le mufti, le chénif Ahoied Elrarnäthi {de 
Greuade}, auteur du Mecharg, mourut dans le mois de doul hidja 
de l'année Ggs (1293 de .ل‎ Ci. 


وق re‏ لدبي عافر pré‏ سنة SU‏ وتسعين وعقهاية "3 


“قوق الفقيه القاق Gael‏ محين ابن حشن الغياز الاتصارى 


ol‏ القضأة الفضلاء المشهورين بالدين كانت ولادته ببلنسية 
بوم عأهوراء من سنة Dés gs‏ وتوق يوم عاصوراء ضن 
الِب موافقة يوم وقأته يوم ولادته ودفن بمقبرة pal‏ الصاح 
سيدى عبد ارحس المناطق بتونس كان Us Le‏ غارفا 


He‏ اخد عن ججاعة من اهل الاندلس ثم ارتحل الى ججاية 
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« Abrmed-ben-Mohemmed-iba-Hasan-el-R'ammas-ci-Ansari, l'un | 


. des cadis les plus distingués, et versé dans les études religieuses, 


mourut le jeudi 10 de moharrem de l'année 693 [12093 de 2 C.). 
١١ était né à Valence le jour de l'achoura en 609 (1213 de J. C.). 
et il mourut le jour de l'achoura. On peut faire remarquer le rap- 
prochement singulier qui existe entre Îe jour de sa naissance et 
celui de sa mort Son corps fut déposé dans ها‎ magbara | caveaux 
funéraires) du vénérable marabout Sidi-Abd-er-Rahmap-el-Menat- 
qui à Tunis, C'était un تلقث‎ et un mufti instruit dans la jurispru- 


dence, qu'il avait étudiée en Andalousie. Étant venu À Bougie, il 


Ceavailla dans cette ville, auprès du cndi, en qualité de ddel [us- 


_sesseur }. Enfin, il arriva à Tunis, et fui successivement cadi dans 


plusieurs villes de la province, jusqu'à l'époque où il devint cadi de 
Tunis. Lors de sa mort, il était encore investi de cette charge, dans 


- Joquelle il avait été conbirmé plusieurs fois.» 


Ces deux illustres docteurs occupent une place importante dans 
l'ouvrage d'El-R'abrini, fol. 37 vla et fol. 107 r. L 3. 


(8) En 681 (1282 de .ل‎ C.},-avant la déronte de l'émir Abonu- 
Isabak à Kala'at-es-Senan, le cheikh Abou-Zéid-el Fexari était à 
Bougie auprès du prince Abou-Zakaria. {Voir l'Aneryme dé Constan- 
tine fol: ةا عكجد‎ 


ÿ) Béja, l'ancienne Faccn, est stade dans la régence de Tuñis. 


sur Ja route qui condait de cette ville à Bône. 


(10) La dignité de chekh ed-daulu répond à peu près à celle de 
président de conseil des ministres, et est expliquée مع‎ arabe par les 
emots من بر الوولة‎ , modebbrr ed-danls, conseiller supréme du gou- 
vernement. | | 


{0 L'Anonyme de Caine porte fol. 179 r. L 1% ذاوية‎ 
الزييويين‎ Ja zaouia des Zobeïdites. Un des membres de cette fi: 


“mille, marabout très-vénéré, fut traité avec beaucoup de considé- 
ration par le faux ElFadhel. (Voir El-Khaüb, fol. 16 v, 1. 3.) 
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Pour l'explication du mot saouia, je renvoie le lecteur à l'excel- 

lent travail de mon ami le capitaine de Neveu sur les confréries re- 
 ligieuses de l'Algérie, ,م‎ 16, note 5 ظ‎ 


(13) Derb. M. Silv. عل‎ Sacy a expliqué ce mot dans là Relation 
de l'Égypte, par Abdallatif, p. 385, et dans sa Chrestormathie, ءا‎ IE, 
.م‎ 130; mais sa définition ne répond pes tout à (ait au sens que les 
Arabes de Constantine lui attribuent aujourd'hui. Le der désigne 
une cour intérienre qui communique avec la rue par uns allée ou 
ruelle fermée à ses deux bouts, et sur laquelle ouvrent trois, quatre 
où cinq maisons d'une même famille: c'est ce qu'on appelle à Paris 
cité et à Londres square. 

Le palais bâti en 1833 par Achmet-Bey, à Constantine, et bahité 
aujourd'hui par le commandant supérieur de la provines, contient 
plusieurs corps de bâtiments formant un quartier distinct et séparé 
du reste de la ville, avec laquelle il ne communique que par une 
seule avenue fermée à ses deux extrémités ; aussi les indigènes l'ont- 
ils appelé derb. 


)13( 11 détruisit les ponts de la ville. On a beaucoup parlé des 
ruines de Constantine. Nombre de voyageurs ont décrit longuement 
tout ce qui, dans cetlé ville, rappelait le passé. Plusieurs d'entre 


eux se sont appuyés sur les relations d'écrivains qui n'avaient pas . 


vu les licux , et une foule d'erreurs ont été acéréditées sur la foi 
d'auteurs peu scrupuleux. 

J'ai consulté le chef du génie de Constantine. 11 a bien voulu me 
communiquer Île résultat des recherches consciencieuses faites par 
ses soins. Sans sortir des limites de mon travail, j6 dirai seulement 


quels sont les vestiges qu'un voyageur peut apercnvoir dans le gouffre 


qui borde la partie orientale de Constantine, si toutefois il est assez 
bardi pour s'exposer aux chances d'une pareille exploration. 


Poxr درم‎ Ec-Kawrans. Ce pont est le seul qui soit encore utilisé 
dé nos jours. 11 est construit sur le ravin et facilite les communics- | 
tions avec la campagne, On sait que, dans sa partie orientale, lera © 
vin possède trois voûtes naturelles. C'est sur l'extrémité de la plus 
large et à l'endroit ou la rivière disparaît pour Ja première fois dans, 


un goulfre de trente-cinq à quarante mètres de profondeur, que re- 
pose le pont d'El-Kantara. | 
. Ce bâtiment, tel qu'on le voit aujourd'hui, a été relevé par Salah 


Bey, en l'année 1798 (de 3. G.). Fest à denx étages. L'étage inf 
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rieur complé deux arches, dont l'une, celle du côté de la ville, a été 
muréé, on ne sait à quelle époque. Ces deux arches sont soutenues 
par trois piliers, dont la construction est évidemment romaine, de- 
puis la base jusqu'à la corniche. C'est au-dessus du pilier du milieu 
que l'on aperçoit la seulpture exactement décrile par le docteur 
Schaw et accompægnée d'un dessin. 

Seulement, dans l'intervalle compris entre cette sculpture et le 
sommet du pilier, qui est lui-même écorné, se trouvent dés replà- 
trages modernes, ce qui pourrait faire croire que la sculpture a été 
réplacée postéricurement. | 

Pour relier عه‎ pout inférieur au rocher, 1l existe, du côté de ها‎ 
campagne, une arche qui se trouve interrompue vers son milieu par 
le rocher lui-même. Du côté de la ville, une légère amorce de voûte, 
qui n'est pas en harmonie avec l'ensemble de l'ouvrage, supporte la 
partie supérieure de l'édifice. Au-dessus du pilier extérieur, on re- 
Warque un fragment de construction romaine qui se termine à une 
petite corniche. J'ai compté quinse assises entre celte petile corniche 
et celle du pilier, | 

- Le second étage, qui est à seize mètres environ de l'étage infé- 

rieur, se compose de quatre arches. Les deux du milieu correspon- 
dent aux deux arches فل‎ has, et leurs voûtes sont en ogives. Quant 
aux deux arches lotéralés, elles sont à plein cintre et se trouvent 
sensiblement plus larges que celles du mitieu. L'arche tournée vers 








campagne repose sur un pilier romain , qui, lui-même, a été éta-‏ هلا 


bli sur le roc et n'a que treire assises, y compris la corniche. On 
voit encore au-dessus une disaine d'assises qui s'encadrent irrégulis- 
rement dans ما‎ maçonnerie moderne. Da côté de ذا‎ ville, quatre : 
assises romaines soutiennent la voûte de la quatrième arche, Enfin, 
l'édifice, au temps des Romains, devait avoir, du ché de la cam- 
pagne, une arche de plus, car on distingue encore une partie dé la 
voûte et Le pilier d'où s'élance l'arceau. Cette arcade ك‎ ce pilier sont 
aujourd'hui réunis par une bâtisse continue. La hauteur totale du ' 
pont عم‎ dépasse pas soixante-cinq mètres. N'oublions pas que ses 
fondations sont encore à environ quarante mêtres au-dessus du lit 


.. du Roumel. La longueur du tablier est de soixante mètres. 


 Vesnices DO DEUGÈME .جومم‎ À cinquante mbtres en amont, et à 
la hauteur des fondations du monument qui préchde, on distingue, 
sur Les deux rives, les traces سكل‎ pont large de huit mètres. Les 
culées ne sont séparées que par une distance de vingt mètres, أن‎ c'est 


' ساس ها‎ petite largeur du ravin. 


y sr ge LL. 
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1] وس كرمع‎ PONT (pont-aqueduc). Plus loin, à trois cent vingt mètres 
d'ELKantara, s'élève, sur la rive gauche du Rummel un pilier en 
pierres rougeâtres haut de treire mètres et large d'un mètre quatre- 
siugts centimètres, Cette construction doit appartenir à un squeduc 
qui ameuait jusqu'aux citernes de la ville les eaux du djebel Oua- 
hache, En 1847, le génie a retrouvé, dans le cimetière français, 
sur le versant nord du Mansourah, des bassins où filtres dont la 
relation avec le pont est facile à reconnaître. | 

Quarnikare ورمع‎ Toujours en amont d'El-Kantara, et à une dis- 
tance de cinq cents mètres, se trouvent deux culées parfaitement 


conservées et séparées par un intervalle de dix mètres cinquante - 


La ville de Constantine à la forme d'un losange‏ .جومم عتطنعووة 


dont la mosquée de Sidi-Räched occupe la pointe sud. C'est au-des- | 


sous de cette mosquée que ln rivibre commence à entrer dans le 
.متحي‎ À la hauteur du promontoire , et sur le bord de la rive droite, 
existent encore trois masses de béton dout on peut suivre la trace 
jusque dans le lit du Rummel. La première de ces masses adhère 
au rocher sur une largeur de dix mètres, et une hauteur moyenne 
dé cinq mètres. 11 est évident que ces vestiges appartiennent à la 
culée d'un pont qui reliait la rive droite avec la partie la plus basse 
de la ville. Je mentionnerai seulement pour mémoire un restant de 
construction situé sur l'extrémité du promontoire et les débris de 
leux ponts, remplacés, l'an par le pont d'Aumale et l'autre par le 
pont Valée. 


: [LA] En visitant les lieux qui furent le théâtre de ces évêne- 
ments, j'ai vu, dans une maison arabe qui touche à l'extrémité du 
pont dit El-Kantara, près de la porte, soixante ruches établies dans 
des écorces de liège tout entières. 11 existe le long du ravin septou 
huit maisons où les indigènes élèvent des abeilles. ا م‎ 

Sous le rapport lexgraphique, les mots ide, menhala, et 
5 ps, memdjare, sont formés sur le méme paradi 
daus le dictionnaire de Freytag, 





(15) "Beb-cioned, «la porte ماعل‎ rivière,» a dé remplacée par 


la porte Valée, que le génie a bâtie près dela brèche 


:. ls manqgreut 1 
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17 EXAMEN. 


DE 


DIVERSES SÉRIES DE FAITS 


RELATIFS AU CLIMAT DE LA CHINE, 


Contenues dans les نال 306 ,305 ,304 ,303 خعطا‎ wen-hian-thong- 
 P'hüo, et dans les kiven 231, 223, 223, 324, de la continuation 
de ce méme recueil; 


PAR M: ÉDOUARD BIOT. 


La vingtième section du grand recueil de Ma- 
touan-lin, le ÆFen-luan-thong-khao, présente, dans 
quatre kiven classés sous les numéros 303, 504, 
305, 306, une liste détaillée des longues pluies et 
des longues sécheresses, des longues chaleurs et des 
longs froids, des averses de grèle et des coups de 
vents, et d'autres faits météorologiques, cités par 
les annales oflicielles des dynasties successives. Cette 
liste est prolongée jusqu'à la fin de la dynastie 
Ming (2644), par les kiven 221, 222, 223, 224 
de la Continuation du FF en-hian-thong-khao. J'ai pré- 
sumé que je trouverais dans ce relevé consciencieux 
des documents utiles pour compléter mon mémoire 
sur la-température ancienne de la Chine , imprimé 
dans le tome X, 3° série, du Journal asiatique. J'ai 
entrepris de traduire ces différents catalogies mé- 


و عضول مرعيةة "” 
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téorologiques, en transformant les dates chinoises 
en dâtes correspondantes de notre computation eu- 
ropéenne, et j'ai discuté l'ensemble des faits qu'ils 


contiennent. Je vais rendre compte de ce travail et 


de ses résultats. 

Ma traduction formerait environ cent vingt pages, 
si on l'imprimait tout entière. Elle présente un 
nombre beaucoup plus considérable de faits, que 
les deux Chroniques météorologiques de Nan-king 
et de Khaï-fongfou, insérées dans le tome XI des 
Mémoires des missionnaires !; mais 11 me semble- 
rait peu utile d'imprimer tous ces faits indistincte- 
ment. Il ÿ a, je crois, un choix à faire parmi les 
six catalogues météorologiques que je viens d'équ- 
mérer. Les quatre catalogues des pluies, dés sé- 
cheresses, des averses de grêle et des coups de vent, 
ne fournissent pas des séries d'observations assez 
révulières pour représenter avec précision les va- 
_riations annuelles de l'état de l'atmosphère. Les 
deux catalogues des longs froids et des longues 


chaleurs me paraissent pouvoir être consultés avec 


plus de fruit, et les faits qu'ils contiennent peuvent 


être utilement joints aux données que j'ai réunies 


١ Ces deux Chroniques ont été pabliées sans indication d'origine, 1 ١ 


et عم‎ s'accordent pas, pour un certain nombre de dates et de faits, 
avec les documents extraits des Annales officielles par Ma-touan-lin 
et ses continuateurs. Outre les fuit de météorologie, Ces Chro- 
niques notent des tremblements de terre et des chutes de montagnes. 


J'ai publié, dans les annales de chimie, année 1Bâr, un catalogue ١ 
complet des phénomènes de ce genre, cités par les Annales chi- | 
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dans mon premier mémoire, Je crois donc que la 
traduction de ces deux catalogues seuls mérite d'être : 
imprimée, et je me bornerai à présenter le résumé 
de l'examen que j'ai fait des quatre autres. Je com- 
mence par ce résumé, qui servira du moins à éclairer 
ceux qui seraient tentés d'explorer les mêmes kiven 
que j'ai traduits. Nous dévons, en ellet, nous aider 
les uns les autres : nous devons chercher à épar- 
gner le temps et la peine des travailleurs qui en- 
treront après nous dans le vaste champ des études 
orientales. 

Je ferai d'abord observer que les grandes pluies, 
les grandes sécheresses et les autres faits météoro- 
logiques, qui sont enregistrés par Ma-touan-lin et ses 
continuateurs, ont été notés par les annalistes de la 
cour chinoise pour en tirer des pronostics heureux 
ou malheureux. Le texte indique fréquemment les 
divinations faites sur ces dérangements de l'état at- 
mosphérique et les événements funestes qui les ont 
suivis. Le but que se sont proposé les annalistes 
me paraît un garant de leur véracité; mais ils n'ont 
pas voulu constater la quantité d'eau qui tombe an- 
nuellement ع‎ ils n'ont pas voulu dresser des cata- 
logues de faits météorologiques, comme nous en faï- 
sons actuellement, et ils ont négligé des circonstances 
qui pourraient nous intéresser; par exemple, la di- 
rection des orages, qui*est rarement mentionnée. 

En second lieu, on doit remarquer que le texte 
énonce régulièrement la durée des orages et des 


١ grandes pluies, ainsi que l'époque des grandes séche- 
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resses, mais qu'il omet souvent le nom de la loca- 
lité ou de la province à laquelle se rapportent ces 
citations. Cette omission est surtout sensible pour 
la plupart des citations antérieures au x° siècle 
de notre ère. On ne peut admettre arbitrairement 
que ces "pluies ou arages, cités sans indication de 
lieu, se soient étendus sur tout l'empire : il est bien 
plus vraisemblable qu'ils doivent être rapportés aux 
districts voisins de la capitale où résidait la cour 
impériale, et dans laquelle se rédigeaient les an- 
nales officielles. Les longues pluies, les longues sé- 
cheresses ont pu embrasser un rayon plus où moins 
grand autour de ce centre. 

Ceci admis, il faut se ere que cette capitale 
n'a pas été toujours la même sous les différentes, 
dynasties ; عع‎ qui conduit à diviser les dates fournies 
par les quatre catalogues de Ma-touan-lin en plu- 
sieurs périodes correspondantes au temps pendant 
lequel Si-ngan-fou, Khien-khang ou Nan-king, Ho- 
nan-fou , Khaï-fong-fou, Chun-thien-fou ou Pe-king, 
et quelques autres villes, ont été successivement ca- 
pitales. J'ai opéré cette division, et, pour chacune 
- قمع عل‎ périodes, jai réuni ensemble les citations re- 
latives à la capitale et aux localités voisines. J'ai 
réuni de même celles qui se rapportaient à des 
provinces contiguës entre elles. Ge classement était 
évidemment indispensable, pour avoir sous les yeux 
des éléments comparables. Puis, en suivant l'indi- 
cation des lunes ou mois fournie par le texte, jai 


groupé les citations de ces provinces où localités 3 
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voisines par saisons : printemps, été, automne, hi- 
ver. comme l'a fait M. Kaemtr, dans son traité de 
météorologie. J'avertis que j'ai pris pour origine du 
printemps le mois de février, dans lequel commence 
généralement l'année chinoise. On sait, en ellet, 
que la première lune de l'année chinoise ‘est celle 
qui précède la lune de l'équinoxe vernal, dé sorte 
que cette première lune commence entre la pre- 
mière quinzaine de février et les derniers jours de 


janvier. J'ai ainsi formé un certain nombre de ta- 


bleaux correspondant à chaque période, et divisés 
Les premières périodes, jusqu'à l'année 960 de 
notre ère, avénement de la grande dynastie Song, 





1 brassent environ douze cents ans, أت‎ le nombre 
des citations qu'elles renferment est trop peu con- 


sidérable pour qu'on puisse en déduire des résultats 
un peu précis. On doit donc se borner aux tableaux 
des périodes suivantes. 

En examinant ceux des longues pluies qui cor- 
respondent aux deux périodes de la dynastie Soung, 


960-1126, capitale Khaï-fong-fou, lat, 34° 50", et 


1127-1260, capitale Hang-tcheou-fou, lat 30° 
20", j'ai trouve que les longues pluies étaient beau- 
coup plus fréquentes dans le semestre mai-octobre, 
que dans l'autre semestre novembre-avril, Le pre- 
mier semestre contient au moins deux fois plus de 
citations que le second. | 
Pour les périodes modernes, 1260-1368, dynastie 
mongole, et 1368-1644, dynastie Ming, presque 





(MARS 1849 | 
toutes les citations de longues ue ane hit à 
au même semestre (mai-octobre). Ces six mois sont "8 
précisément ceux durant lesquels la mousson du > + 
sud-ouest souflle sur les côtes: de Chine: D'après : 
Horsburgh, la moussorr du sud-ouest commencedans - 

la mer عل‎ Chine à la fin d'avril, et cesse هن‎ fin” 
d'octobre; la mousson du nord-est perd 

l'autre saison, depuis novembre jusqu'à la 1 de. 

mars; mais cet auteur dit que les temps pluvieux, : 

dans la mer de Chine, correspondent aux REP 
des saisons des deux moussons, époque de leur plus F 
grande force! L'influence des deux moussons ne 

doit pas d'ailleurs s'étendre au delx des côtes®. On * 

lit dans Le cours de météorologie rédigé par Kaemtz ب‎ 
page 140 de la traduction française, qu'il: pleut, à LE 
l'intériéur de la Sibérie, quatre fois plus en ات مان‎ 
qu'en hiver, Sous ces latitudes élevées, 1 n'y a que 4 QUE. 
déux-saisons dans l'année. L'été de la Sibérie doit 2 
assez bien correspondre au semestre ع«رطماعن -تقخط‎ ; 
et son hiver au semestré novembre-avril, Le résul- 
tat présenté par M. م جا‎ donc très-bien 


Le, 





Horsburgh , lastractions MR EE mes de lé de le 
Chine, 2. IV, per, traduction française. 11 

١ D'après deux odes da Ghi-kiag (part. E, ch. vis, ais ES NS 
cb. v,ode +}, lesvent d'est, venant de 5 mer, est le veau de bat > à 
pluie dans FR vallée Le Meitues du fleuve Jaune, comme de nent © | 
d'ouést ést le vént de la pluie, pour le nord de ها‎ France. Tching- Le 
qui vivait au “11ج‎ siècle de notre ère, dit aussi, dans son com- 
meuture sar !' وهمل!‎ (chap. cvn), qu'il pleut à Tchang-ngan où 
Si-ngan-fou par le vent d'ouest, qui vient des montagnes neigées, | et: ae 
qu'il pleut dans les provinces orientaits per le verit d'est qu souffle.” 
de ls mer, 


XL. | 12 
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avec ire que j'ai déduit des citations chinoises. 





a | gues sécheresses énumérées dans le second catalogue 
que j ai traduit, on trouve que le plus grand nombre 
37 re au ris ا‎ EH qui comprend l'été de 
née chinoise ; mais il y en a aussi beaucoup qui 
OS int au trimestre du printemps {février- 
ie mars-avril); il y en a aussi un certain nombre qui 
a 1 ‘correspondent au trimestre d'automne (août-sep- 





AT Lee. Mk Le trimestre de l'hiver chinois (no- 





.vembre-décem re-janvier) est celui qui offre le moins 
de citations pour les sécheresses comme pour les 


grossir. Ces deux. causes peuvent avoir contribué à 
2 مهل‎ faire noter par les annalistes chinois, Dé même, 
EC R on doit observer qüe les mentions de longues pluies, 

1 rapportées dans le premier catalogue, sont généra- 
lement suivies de cette phrase : Cette lohque pluie 
Re du mal aux récoltes et aux semences, où bien : Ceite 
ge La lonque pluie détrursit leÿ semences ou les récoltes. On 


peut donc craindre que les annalistes aient spétis- 
l'époque où هل‎ tige du ris, du blé, des.céréales en 


enfin à celle des semailles d'automne: ce qui em. 
brasse le semestre mai-octobre:. 


me cer RENE être déduite de Ja comparaison 





Maintenant, si ra exârminé les tableaux des lon 


١ des sécheresses notées par les annalistes se rapporte. 


Longues pluies. On peut remarquer que les: séche-” 
resses du printemps doivent empêcher le grain de 


. lement noté les longues pluies qui sont tombées, à 


général, se développe; ä:celle ou l'épi se rerplit, 


. En résumé, Ja conclusion Ja plus certaine qui / 


١ 






















l'de ces deux ١ Na c'est pr: Chine: a Ge: de. an LUE 
puis longtemps soumise à des alternatives de longues 





pluies et de longues sécheréssés, comme 2 ا‎ QE 2 TEE 
de nos jours, désolent souvent ses vastes De 3%) Se OV 


Ce résultat peut se joindre aux faits « que j'ai réunis 
dans mon précédent mémoire, pour. indie er Ja 
نك‎ du elimat de ها‎ Chine depuis l'antiquité. 2 
Les kiven 303 نسل‎ Hen-hian-thont g-khao-et 2212 
de la continuation présentent, après le catalogue: 1 
des longues pluies, un relevé de pluies Pons 
citées par les annales, telles que des plüies dé terre 





jauné, de cendres, de sable jaune et de sang. Ces: 0 
phénomènes s'expliquent aisément, si l'on se rap- EN. 


pelle la violence des vents qui s'élèvent à certaines 
époques dans la Mongolie et “ins le nord de ha. à 
Chine, comme on le voit daus le journal du voÿa rh 
geur russe Timkowski et dans les récits de plusieurs * 
missionnaires. Ces vents soulèvent les particules té” 4 27 
nues de la terré et du sable, qui retombent ensuite 2 5 
en forme de pluie colorée : c'est ainsi que des na 0 
virés ont été couverts, à quarante Jieuës des PU 
d'Afrique . par les ssbles du Sahara. Les cendres du 3 0 
volcan de Saint-Vincent, aux Antilles, et celles” de x 





l'Héclx, en Islande, sont fréquémment tfanspor 28] | 
es par des courants” d'air supérieurs à ie à 


tances encore plus considérables, Le texte chinois OR 
mentionne encore des pluies de poissons, de poils, #39: WE 
de fragments de bois et d'autres objets, qui doivent 
Sexpliquer de la même manière , “en faisant la” Rat 
de merveilleux dans 95 varration des Ho", 0 
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220 "sou RNAL ASIATIQUE, 


En discutant le catalogue des averses’ de grèle! 


comme Îles précédents, ‘on trouve que les époques 
“où ces averses sont le plus fréquentes différent sui- 


vant les régions, ce qui s'observe aussi dans les كلتل‎ 
rentes parties de l'Europe. Les maxima paraissent 
correspondre aux mois de juin et juillet, pour Ja 
vallée inférieure du fleuve Jaune, latitude 34 à 35 
degrés; au mois de mai, pour celle du Kiang, fat. 
31 à 32 degrés; enfin, au mois de wlärs ou À lééome 
de l'équinoxe vérnal, pour la portion de Ia côte 
orientale comprise entre les 30° et 32° parallèles: 
L'examen du catalogue des longs coups de vent 
(Heng-ta-fong) indique, d'une manière assez plau- 
sible, que les grands orages sont plus fréquents en 
juillet, ou après le solétice d'été, que dans les autres 
mois de l'année. Horsburgh dit, en.1836, que, عل‎ 
‘puis quelques années, les tempêtes où typhons de 
de la mer de Chine ont le plus de force en juin et 
> "juillet, ce qui s'accorde avec le résultat déduit du 
catalogue chinois. Ce catalogue note rarement là 
direction du coup de vent ou le côté de l'hori- 





- zon duquel est venu l'orage. D'après un petit nombre 


de citations où il fournit cet élément, les. grands 


. coups de vent viennent du nord, dans la partie sep 


- tentrionale de la Chine. Les effets de ces coups de 
“vent semblent généralement limités à certaines lo- 
‘calités, à dés chefs-lieux de département, Quelque- 
fois aussi, ils ravagent une étendue considérable de 


Jaitractions nautiques sur les mers de [inde et de la‏ ا ب 


7 | Chine, L IV, F 5, traduction francaise. 





| MARS 1840 À. La Le VE DA 
pas: ‘comme les récits des voyes surs r | 
l'attestent, au moins pour le nord de la Chine, La 
concordance de ces indications tend donc encore Fe 
‘rendre probable que le climat de cette contrée W'a 
‘pas sensiblement varié. ١ 
Je passe maintenant aux deux derniers catalogues 
qui présentent le relevé des années où la Chine a 
éprouvé des chaleurs ou des froids de longue durée, 
ét qui se rattachent plus directement encore que : | 
les précédents au sujgt de mon mémoire sur la tem, 
pérature ancienne de la Chine, En parcourant ces” 
deux catalogues, on trouve que les années de longue 
chaleur sont beaucoup moins no mbreuses que les an- 
nées de long froid. Elles sont généralement caracté- 
riséés par ces mots : « 11 n'y eut pas de neige ou pas 06 
. glace en hiver.» On lit encore : « L'hiver fut aussi 
iloux que le printemps ou aussi “chaud : que l'été.» 
‘Cette dernière indication ne doit pas sans doute 
étre considérée comme d'une exactitude thermomé- | 
rique, puisque les sensations de froid et de chaud 
qué nous éprouvons ne sont, en réalité ‘que des’ 
différences avec la température à laquelle notre - 
corps se trouve habitué. Le texte n'indique que très 
rarement des étés trèschauds où des fontaines ta-- 
rirent. Ceci est remarquable, puisqué la grande 
chaleur des étés, en Chine, est un fait constaté par 
ious les voyageurs modernes. Mais la même obser= 
vation peut s'appliquer aux notions que les géograæ 
phes anciens nous ont laissées sur le climat des côtes» 5 
2 de la mer ا‎ etil me semble assez cr 





_ 
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35 à 40 degrés centésimaux. Pour les années de long 
froid, le texte mentionne la durée des grandesneiges , 


la néige, du givre, ainsi que celles où des rivières 
ont repris, après sètre débarrassées de leurs glaces. 
lei, comme dans les documents que je viens de 


quer Ja localité; mais 11 est degnème évident qu'ils 
se rapportent alors à la province de la capitale impé- 


“conditions atmosphériques, Les positions des six villes 


 l'émpire sont comprises entre le 3i*et le 40° paral- 
lèle, c'est-à-dire entre les latitudes d'Alexandrie en 
Égypte, et de Port-Mahon. dans les îles Baléares, 
٠١ d'entre elles, Pe- -king, Nan-king, et Hang- 

1 tcheou- fon. sont trés-peu élevées au-dessus de la 
FLE. mer dont elles sont voisines. Quant aux trois autres, 

"deux se trouvent dans la vallée inférieuté du fleuve 
١ Jaune : ce sont Khaï-fong-fou et Ho-nan-fou. La 
plus ancienne capitale, celle des Han occidentaux, 
Tchang-ngan ou Si-ngan-fou, est dans la vallée de 
da rivière de Weï, prolongement direct de celle du 
* ‘fleuve Jaune. En considérant le volume des eaux de , 


Barrow ba l'embouchure. du canal ١ impérial, on peut, * 


Re 4 يط‎ Voyage en Chine, ٠١ LL, 3 37 de da traduction fran 


“Fais. 5 1 


# 





les époques hätives ou tardives où il. est ‘tombé de- 


discuter, les faits sont souvent énoncés sans ‘indi-. 


riale et aux provinces voisines soumises aux mères 


principales qui ont été successivement capitales de. 


سد 
0 


4 lurel que pe peuples habitués à la vie ên PUR air 1 | 537 
aient été plus sensibles au froid qu'à des chaleurs عل‎ 


‘ce fleuve, et la vitesse dé son courant observée par: BE | 


di 30 MARS. 1849. 0 0 74 Fi‏ دنا 
pre sa pente à à 030 environ 0 de la |‏ 
mer À Khaï-fong- ou. sur:une Sr de 550 kilo=‏ 
e vraisemblance. Fe‏ ل mètres, ét admettre avec beaucoup‏ 
que cette ville n'est qu'à 165 mètres au-dessus d 1‏ 
mer. C'est une hauteur un, peu-plus forte ae‏ هآ 
celle de Lyon. On peut aussi estimer, d'après ri‏ 
grande largeur de la vallée, que la pente du fleuve :‏ 
n'est guère qué de 0°*50 sur 220 kilomètres entre‏ 
Khaï-fong-fou et Ho-nan-fou. Celle-ci serait. done. 1 ِ‏ 
à 275 mètres environ au-dessus de la mer. De dà Et‏ 
Si-ngan-fou, la distance est de, 330 kilomètres. Les.‏ - 
deux tiers de cette distance conduisent jusqu’ au.‏ 
م coude du fleuve Jaune où aboutit la rivière Wer.‏ 
ا 4 : Plusieurs passages des livres sacrés indiquent | que‏ 
celle-ci est navigable, comme le fleuve Jaune, etd'a‏ 
près cela, je crois que la pente moyenne des eaux; sur‏ 
l'étendue totale de 330 kilomètres, doit être envi-‏ 
ron de 0"”7a À o”"go par mètre, ce qui donnerait‏ 
Si-ngan-fou. Quoi :‏ عل mètres pour la hauteur‏ 539 
que ces nombrés ne soient que des approximations, :‏ 
je ne pense pas-que les deux altitudes ainsi obtenues :‏ 
pour Ho-nan-fou et Si-ngan-fou soient en erreur de‏ - 


plus de 50 mètres. La dernière seule est assez con AE 
- sidérable, et devrait probablement ètre. Ligne ré 7 1 3 
duite qu'anpmentée. : د‎ TEt 5 à | 








Ceci posé, si lon parcourt Le texte 00 on. 
ÿ. voit la mention fréquente de gelées très-fortes | #8 
jusqu'à la fin de mars. On y lit plusieurs | fois. que - T4 
les gelées blanches se sont prolongées en avril et ci 


ae en mai, ‘dans عت بع‎ 00 et Ft. > TER à : | 


! 


1 ! a 3 ا 5 7 - ,+ 00 9 وي‎ 
: باه‎ 97 ّ | sr C 7 1 55 ' تاس > = 75 0 ا‎ 
- : | ï - 3 À nc َه‎ tn 3 + 35 
5 - 57 , م‎ LS 7 اد‎ 3 
١ : + 3 : h . 1 عطي‎ Are ds 
َه‎ 03 in Fe 
(2 17 Le ER 2 ف‎ 3 i Ya 
a = » 
"Te. 00 1 + 4 LL — - 

= à à Fr 4 5 كب‎ ِ Lx ru Pl + A 0 De. 

FL ” : ed - , Eh! + à Po LAC 
mé b NT 5 / م‎ ١ ف‎ à FL à 9 1 , 1 COUR ا‎ 7 
١ : 1 1 1 فحنا‎ ä { ME" =] ay 





or 3 ا‎ Fa HOURN AL ASIATIQUE. 
7: … l'éducation des vers à soie fut interrompue dans des 
ë PE ١ ocalités du Chan-tonget du Chenesi, situées entre 34° 
et35°de latitude. Cette éducation s'y fait encore pen- 
0 dant les mêmes mois etneremonte pas plus hautvers 
NES le nord. Le texte cite différentes années où la neige 
Pur: _s'est élevée à plusieurs pieds dans les plaines; entre 
*2PA le 32" et le 36* parallèle, où le grand froïd a fait périr 
beaucoup d'arbres et de plantes, beaucoup d'animaux 
et même des hommes, 11 cite deux hivers très-ri- 
goureux (années 184, 821) où la mer Jaune ét le 
D golfe du Pe-tchi-li, entre les latitudes de 34 à 4o de- 
HT 5 -. grés, ont gelé le long des côtes, sur une largeur de 
" plusieurs lieues; un autre (année 904}, où la mer 
TR SEE gela à l'embouchure du Kiang, lat. 3a degrés ; Un 
FER quatrième (année 985), où ce fleuve gela par 30 de- 
2 RE _grés de latitude; un cinquième {année 1185), où la 
HS grande rivière Hoaï gela par 33 degrés le latitude; un 
LEE sixième (année 1 454), où la mer gela à l'embouchure 
| | “actuelle du fleuve Jaune. Des exemples analogues 
_d'hivers rigoureux, de gelées très fortes, se rencon- 
trent dans les chroniques de l'Europe. M. Arago en 
a donné une liste dans l'Annuaire du Bureau deslon: 
gitudes, année 1834; mais les grands froids qu'il cite 
S'arrétentau nord de l'Italie (lat. 45°) et aux cotes mé- 
ridionales de la France (lat. 43.à 44 degrés), ce qui 
fait une différence de dix degrés et plus de latitude 
avec les citations chinoises. En outre, les mentions 
d'hivers doux, sans neige et sans glace, sont assez 
rares dans le texte chinois, quoïque la Chine ne dé- 
passe pas au nord Je {1° parallèle, près duquel se 
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TER 


1 MARS 1849: - | | 
trouvent Naples et Barcelone. Les hivers doux sem. 7 92 
“blent avoir été notés plus rés lièrement sous la der. 0ب‎ 








nière dynastie : celle des Ming : il fut alors ordonné ' : We 
de faire des prières publiques pour demander de la: = ER 
… neige, lorsque l'hiver était tardif. Le mêmetextécite 7 1 
seulement six années 03 chaleur de l'été fut ex- dE D] 
cessive dans ce pays, qui s'étend jusqu'au Tropiqué. à 7 


Ces différents faits concourent à indiquer que le 1 He لفك‎ 
climat de la Chine a toujours été moins chaud que 3. 
celui des bords dé la Méditerranée, situés entre 5ع[‎ 


mêmes parallèles, et qu'on ne peut le-comparer 2 : 2 
- qu'à celui des pays de l'Europe, voisins du 45! degré ALT 
de latitude boréale, C'est précisément la conclusion + "M 
qui se déduit dés observations thérmométriques RENÉ S 
faites en Chine, depuis le dernier siècle, par lesmis 2 000 
… sionnaires et par d'autres Européens. Elles indiquent ١ 
que les provinces centrales de la Ghine ont à peu près 53 
la température moyenne de notre Provence, quoique dr: 


leur latitude soit moindre de مد‎ à 1 à degrés. Elles ' 
montrent que la température de جل‎ Chine boréale 
est très-froide en hiver, très-chaude en été, de sorte 
que la température moyenne de Pe-king: est sen- 
siblement égale à celle de Lyon, situé six degrés : 
plus au nord. Ainsi, les citations des longs froids et | 
des longues chaleurs, réunies par Ma-touan-lin et | 
par ses continuateurs, confirment les données que RUE. 5 
j'ai précédemment extraites du Chi-king, du calen- 5 SN 
drier des Hia et d’un autre calendrier rural inséré, 00 
dans le Tcheou-chou, et l'on peut conclure de teur +722 

avec un Se tee de 0 pue ss‏ اط 








2 | ie élimat de هل‎ Chine SEE tn 
ALES ES puis antiquité, Ce résultat me semble assez impor- + 17 


Ste e M ©. tant pour que jé présente ie la traduction complète 
D. des deux catalogues qui renferment ces citations. 


FSU 3 VIE les ai réunis, afin qu'on embrasse d'un seul coup 

J'TE d'œil la suécession des années froides et chaudes; > 
% : x 5 mentionnées par Je texte. Les années chaudes sont 
0, comprisés entré guillemets, pour qu'on puisse “قع1‎ 
ER TE CAS Ir facilément, malgré leur petit nombre. 


“A We 

RTE الول‎ | | 

rates : ., | CHALEURS ET ROIS DE LONGUE DURÉE. 
1 | ei 
LE 0 0 LÉ année PAR ETAT ل‎ 1 


١ #ستمسس‎ de février, Sa première saison est le printemps ; l'hiver 
Re € est sa quatribme saison et s'étend à peu près du milieu dé notre: 
31 0 2, 7 mois de novembre au milieu de notre mois de février, Chez 11035 , 
Thiver ent la premitre suison de l'année, puisqu'il commeuce le ee” 
31 où_22 décembre, après le solstice, et s'étend jusqu'à l'équinoxe 77ت‎ 
vernal, Le 13 ou 14 mars, Ainsi, l'hiver d'uue année chinoise مومل‎ > 
née comprend à pen près la Gn de l'automne de l'aunée julienne. 7 
71 correspondante ét les deux üiers de l'hiver de l'année julienne sui- 
vante,  D'aprés cela , lorsque le tete chinois dit qu'il y a eu, telle | 
sert beaucoup de neige en hiver, saris préciser la lune, j'ai “شل‎ > #7, 
ا‎ attribuer cette indication à l'hiver de l'année julitone qui suit cette LA] 
عر‎ ‘année chinpiss et nan à celui do l'année juliepne qui lui correspond. 
(PO | “dans le ablesu de concordance. | | | : 
ا‎ avt 3: Ce JL CRE 
Dr ie Han. من‎ capitale dt Fchang. 01 1 
/ out, Chôm Chenesi, lat. 34° 15; altitude, DL EE oi MELUN 












er 550, mètres). 0 +: ١ 
00 476. ji ténba heaucoup de neige à la 6° ins boitier}. € FETE 
لل .مدل‎ tomba de la neige à la 8 une اولتضيم)‎ | 2 0 UN 


” “Féi Vo uon uni citation Qui péut s'ajouter à non HAE LEE Er D 
la température ancienue عل‎ la Chine, On lit dans le Khaë-konghi, 1 "1 


0 Teheor-li, ki. 01 ا‎ que les وار 11 باون‎ 6 He 


4 
3 | : 2 
La .- re - 
5 PL ا‎ 1 
: “br: 
LA 
vi LJ 2 6 , لا‎ 
À لله اه‎ 
Fr Le PT 
1 ث1 . ل ل‎ 
2 العم كر‎ = 4: 
1 LL ا ل‎ 
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DUT 0 tomba” de ne Le 
0 “née youen-cheou (ane: va) Tr dhorumes 
! furent gel 
116 «IL وله‎ eut point dé neige ف‎ hiver:» | ANRT Per si 
115:3 Ja 3° lune {avril}, la neige avait cinq pis dép 3 
- . «رمو‎ dans les plaines. - REX PURE 
cr. A la 3* hine (avr), les eanx اعفان‎ raies à la 4! lune 1 
{mai}, il tomba de la neige: dans dix distriels. dela. der 
Une ‘orientale (Ho-nan, Chan- long). gs 2 NES ٠٠ 7 
brent entré eux 0 7 | 
3 BAL n'y ممم عت‎ de glace Haven « 7 L DAS RE 
يد‎ 1 lex 5° lune (avril) , il tomba de la neïge ; 1 2: ‘eut 7 
la gelée blanche ; les müriers périrent. are 9 + 
, ١ famine dans |" empires, 
36. 13° June de la 2° année niche (jnrier] dans. 2 7 
٠  ممرو عط عل‎ et de Thsou {Chan- long: Hou: سدم‎ 5 
LH: y: eut cinq pieds de neige. Je IN 
35. 14 Ja *د‎ luné (commencement d'avril}, 1 make de là © 
.} ‘neige; beaucoup d'hirondelles périrent ; l'éducation 
"des vers n soie, commencée par impératrice,, fut | rent 
“rêtée par un vent violent du nérd-ouest, qui amena 
: هل عل‎ neige et du froid. 
21 Ah “ا‎ Tone {mni), il tomba de la 00 bc 
d'hirondelles périrent.… Le 
© Dynastie Han: — La capitale est. Loyeng, Ho-tian, 
D lat. 34° 30'; altitude approximalive 275 mètres. © 1 
Fr A, pm dr a do 
| arbres, dés plantes. | 
16 À la "د‎ lune {mars}, il ا‎ beaucoup ل‎ neige, "ممع‎ x, 
١ cipalement dans le Ho-nan et le- Chan-tong. الاي‎ 2 








5 ب"‎ A 


# + 
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, à LE ١ eut jusqu'à dix. pieds d'épaisseur Pre 2 3 2 re 
17. À la:8 lune (septemhré), grand, froid qui Gt périr des | 
2 hommes el des chevaux, : CT érr he CA Fe LS 5 


de L'dbux 18 Gonventau sud de La rivière Hoais qui pere MA 
le 34° parallèle, et qu'au nord ss cette te in 1 LA DNS رس‎ 
كمومه‎ à انه‎ acides. 0 je 


“Le, Dennis est anlérieur. au nr ele avant note de. 
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ل او ا‎ automne; il tomba du givre à qui Bt périt Les ع‎ SENS 
184. En hiver, grand froid, Sur les côtes د‎ fe 

+ LR - Teng-tcheou, Laï-tcheou , Lang-ve, latitude 36° à 

79 0 37" N. la glace avait plus d'un pied d'épaisseur. 

3 193. Aa 7 lane (juillet) , لذ‎ eut un vent froid comme en 

| hiver; il tomba, dans le district de la Pur ver 
grélons énormes. - 

Division de la Chine en trois royaumes Royaume 
du Midi; Gipitale Wou-tchang (lat, 36°34 altitude 
très-faible), | 

23h. Au premier jour de la g' lune; il Lib du givre, qui F à 
- fit du tort aux grains, = 

235. Idem. — A la 7“ lune (août), 7 ل‎ de la grêle: ; 
toraba en même Le du givre. =: 

241. Idem. — À la à “une. grande neige. Elle avait trois 
pieds d'épaisseur dans les plains, I périt plus de Ja” 7 
moitié des quadrupèdes et des oiseaux, 

. Dynistie Tsin.— La capitale est Tchang-ngan (Sgan 

| …. fou, lat. 34° 16). 

Ù 0 278. À la 4° lune [mai), il tomba du givre, 

7 | 277.A la 8° lune (seplembre). لا‎ tomba du givre à Ping- | 

1" » VouEn, Ngan- ping, Tchang- le-fou, Thaï-chan, quatre 

… districts de Ja Chine orientale, par 36° à 37° lat: 

- Cette même lune, il y ent un vent violent et un crand 

HA ab froid dans le district de Ho-kien , sitné par 39" lat. N,- 

» 280. À la 3 lune (avril), grêle, et givre qui firent du tort aux, 

02. müriers et aux blés, à Kao-ping (Tse-tcheou) du Le 1 
: tong (35° بلعلا‎ | 
981. A la 3* lune (avril), dans le Hotong 135236" N. 1 be 0 
tomba du givre, qui انا‎ dé mal aux müriers, ; 
284, A ju 5 lune (ociobre), dans la province de Nan-ngan 0 
tie du Sse-tchouen et du Chén-si (52° 0° 35° N. 0 

011 0 neige, qui brisa dés arbres. 

Er, = 285. ABS عمسا‎ {avril}, iltomba du givie, qui ft du al aux 
PTE _mûüniers-el aux blés dans ‘trente arrondissements 
— dépendants | du Chan-tong oriénial et du Pe:ichi-H 

oriental, entre 86 36" et 38" degrés de latitude N. 
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987. A la si 1 ا‎ dans % disiriet de: Thien.- chou 
: ‘{Thsin-tcheou, lalitude-34° 36°}, til tomba du givre. 
| 388. A la 4° tone (mai), dans 16 pays de Loung-si (district 
de Koung-tchang-fou , lat: 35), il tomba زنك‎ givre, 
996. À la troisième lune (avril) ‘dans l'arrondissement de 
Tong-liai (Haï-tcheou , lat. 34° 50), il tornba de Ja 

neige, qui fit périr les môriers et les blés. 

297. À da =" lune (août), dansles deux districts Thsin- 
et Yong-tcheou (Chen-si occidental et oriental, ie 
ie, 89 0 35. il tomba du givre, qui fit périrles grains.\ 
299. À la 4" luné (mai), à Yong-yang, Yug-tchouen du Ho 


nan (lat: 34° 56", 32" 92 LE il tomba du sue: Eu ' 


© Gt du tort aux blés. 
306, À la 8° lune intercalaire (septembre), : (amba 12 gré 
ail où de la: ncige fondanté. 


325. A la 5° lune, jour ling-teheou (ro avril), neige; jour LE 


avril}, gelée blanche. |‏ 26( عمتسم 


Si. À la 8° lune (septembre), grandé neige KT Tching- tou | + $ 


capitale du Sse-tchouen, lat. 30° 40°. 
843. À ln &* lune (septémlbire }, grande neige. * 


347. À la huitième lone (septembre), dans le pays 1 KE | 


(nord du Pe-tchidi, 38° à 40°), grande neige. Beau- 
- toup d'hommes ét de chevaux moururent gélés. 
394. 1 la 5" Tune (juin), neige dans lé Liang-tcheou (nord 
CERN du Ssétchouen, midi du Chen-si, lat. 31° à 34°) 
355. À la 4° lüne Fi) il tomba du givre. — La cour est à 
Kien-Khang {actuellement Nan-king) ؛‎ lat. 32°, 
409. A "a 3“ lune (jour تعلط‎ 11 avril), neige épaisse de 
: plusieurs pieds. 
La Chine estdivisée en deux empires du midi et du so 
7 Dynastie Liang. — La résidence impériale est à Kien= 
: khang où Nan-king, lat, 32°: altitude irés-faible. 
“504. À la 5 lance (avril). il Kb du “givre, qi ft péri des 


plantes LE 
507. Aa 3 hâne (avril). il tomba 14 givre pi fi péri des. ag: 


1 1 plantes. 
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00 | 520.4 ا‎ 6" lune (juillet), il-tomba (du give à à Khiu- 


“ s22.A la 3 June (avril, grande neige : ‘ele dut 4 pai +" 
trois pieds dans les plaines. PER A “au 
4 Ve, chan. 3 7 
Al “و‎ lune {août} ; dans le Thsin:tcheon | 
‘boréal, Ant. 37° à 38°}, neige su انا‎ du er aux Le ta 
colles. 4 
537; Janvier (12° lune de la 10° ahnée Lx thon) grande 
١: nage. Îl y en avait déux pieds dans les plaines. 
Dynastie Tchin. — Capitile Kien- و‎ (Nan: king). 
| comme précédemment. À TRE 
‘578, A la 8“ lune (septembre), il tomba du givre, qui! fil an 
tort aux récoltes de rire | ui 


mr | 1 1 Dynastie des Wei orientaux, 2 اولكوت‎ ou MS 
es 3 34" 43", altitude à approximative, 119 08e, ie. be 


à “JOURNAL ASIATIQUE. ا‎ 


. rt ف‎ 


ah 


3 ا‎ À ها‎ 5° lune (juin), grande | neige. : 3 té me. 
7 le gs: Aa 2° lune (mars), Serre des homes etudes 
te ee :  bestiaux périrent de froid. 


| Dynastie des Se Rens — Capitale ] 





0 1 Grande chaléur à la 3 lune 5 مص متخ من مااع‎ des 
PE LS 7 «moris,=. 7 
562 1 مام‎ entière: [ut késsadé + 


| * 3 563. À la. 2” lune (mars}, grande neige, ‘qui PPS toulë 5 2 


4 ét 


; 3 7 FL ‘lune: Sar mille ذا‎ , du nord au midi, la térre plaie | 





ve ٠ La Chine est réunie en un seul empire. NN 


g 5: état couverte de plusieurs pieds de neige. 


DOG Cris veice. METRE 


567. 1" June { (février), grande neige; jl ÿ cn cu de ie | 
dans les plaines. 


+ عل‎ ea 


aan 1" June [février}, grande 0 ge PR PE ER 


٠١ اليذه‎ à 


es Thang: — La capitale est à Tchang-ngan 006 
ل‎ pgan-fou) . Jat. #4. 16, “altitude approximative, 539" 


56 RS + mètres. 


17: 00 3 “June, jour jin-tren {3 mers) grande neige, 2 Pen 
RENE Cl le مر ير‎ la papes fat pes be 


١ 
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2 RSS Lars. 1849 LPS FPARSES ICE NE 
ÉTÉ on re des Sacrifice Bee D due 5e M: 
du تر ممم‎ actif retardé تنام كا ممم‎ 1 2 
1 lune, jour. houei-yeou (a x novembre), grande neige: + 
1 elle avait trois pieds d'épaisseur en plaine. Un. ui 
é SP nombre d'hommes mourarent de froid. SE © AA 5 
6678. 5* lune, jour ping-yn (5 juin}, longue: pluie. — — Grand | \ 
1% froid; des gardes de لسري تدده د‎ 21 
682. Grand froid en hivers" VUE 
-700. 3" lune (avril), grande neige. + EE 
10 3 lune, jour y-péou (5 avril), il Ly st un DT ie 
LE et de la glace a Mo-tcheou {Yen-tcheon, Tche. King, | 
Un it) 29 47 تت ا‎ Dm ne” Ho: ae bie + 
‘&L 30°}. 0 2 
1 01 y'dune , j jour ting-ma grande neige. Il y eut des sg? 
. rarbres brisés par Ne ln neige. | 
743. « Hiver sans glace. s 1 3 Fate 
769. 6° Lane, froid après le solsilée (Ein 2 0 
785. 1" لقتسا‎ jour wou-su دن‎ février), Gps vent avec de: 
be pluie et grand froid, ب‎ 
١ Jour ping-ou (23 lévrer), grand vent avec LE la iige 
el grand frdid qui Bt ni A hommes € 
le. 
| 797. rer fr 0 eh 13 ‘année FOURS BR AE ES 
“neige et froid très-vif: Se ie Deere 0 
3 près, de Se RTE ARS 2 
32 A م عا‎ 2 0 
803 À la 3° lune (avril), Pre PLU IT" PRE 2 
“804: 3" lane, jour سعوي]‎ (19 mars), on entendit de ton: AA 
| Fit Apt مه‎ brie prie scene + d'é- 
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5 819. Her 5 عمسا‎ de la 6 (منوضسةر‎ grand نك‎ 7 0 Le 
813: 10 “leve (fiovembré}, grand froid à le cap itale orientale RE ar. 
22772 (Honap-fou, lat, 34° 43"). H'towsbi du givre sur une © 17 D 
224) 1 'épaissen ae penis 0 es EU 
CNET HAS NN RQ ا‎ DU 


4 5 3 


84 Grande cle à La 6e ll» AE 7e 





DT, CES 11 م‎ 
١ 7 جد‎ / fe 3 آذ‎ 
3 TL a M, دييكا‎ 
3 st sr 
1 2 52 ١ ١ 1 Lee. 
0 C 1 سي‎ ١ JT en كر‎ LE se - nn 
55 , M 5 ل‎ 0 d 8 1237 | 
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et 904 35 Jane, jour jin-sr, premier de la luné (23: oclôbre) ; 7 
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“817, 31 lune, ; jour Flcheou (22 septembre), il tombu de He | 


/ neige : il y cul des hommes qui périrent de froid. 


Et 80. 8 luné, jour Fe-muo {10 seplembre}, & Thong-tcheou . : 


(confluent du Weï et du fleuve Jaune, ندا‎ 34°, 56" 1 
il tomba de la neige qui fit du tort aux semences. 
821.2" lune (mars), la mer gela à Haï-icheou (lat. 34° 43 }: 
la glace prit sur une largeur: de 2100 li, du nord au : 
- süd. Elle s'étendait indéfiniment vérs l'orient, : | 
823. {2 année tchang-khing), en hiver, peu de neige, pas, - 
“de glace, les arbres bourgeonnaient, les herbes 
« poussaient comme cela se voit D ا‎ à à la 
«rs lune,s 


882, 1° Jane (Bvrier) !iLtomin de la neige pendant la lune - 


entière. Froid trés-vif, 


836. Janvier (12° June de a 9° vanée thaï-ho), God امي‎ 


reux à la capitale. 


00 Au printémps (février-mars); froid et grande fée: à 


principalement dans la province à gauche du Kiang 
"{Kiang-tehe, lat, Sata ر*دة‎ : 11 vent des hommes qui 
. moururent de froid. 1 


se sû5. En hiver, grande neige dans les départements de Si عل‎ 


Chi, dé Feretchéou (lat 36° “مق‎ à 37°33'}; elle 
était épaisse decing pieds dans les plaines. 


€ دلق لفق‎ 11" lune (décembre), il faisait doux comme duns | 


‘ale mibeu du printemps {vers l'équinoxe vernal} » * 


١ 893.4" lune, ; jour sise ) 3 mars), dans le département de 


Tsao-tcheou (Chan-tong, lat. 35°), grande neige.” 
Elle était épaisse de deux pieds dans les plaines”. 


903: À la 3" lune (avril), dans le Tche occidental (partie du 
Que Æche-kiang, lat: 31°), grande neige. Elle avait plus de”. 


- froïs pieds dans les-plaines + elle avait üine odeur de 
fumée ét un goût amer. 

- 904. À هآ‎ 19" June (janvier), il y eut encore nue grande | 
neige j'le King et la mer “gélérent, * ri = 


Er coup de vent et grand froid comme au milieu 


١1 


= *, ant A7 nn 4 * ee". PER w lé : +» ET" د‎ F ages LE = be 
es D CAR ام‎ A ا‎ 
3 = 1 كان‎ Cr : . A 7 ع‎ AE ١ La 
és", = i 8 
2 يهم‎ | 3-0 4 re 0 
1 1 


MARS 189 | 233. - 
de l'hiver; grande neige dans les deux provinces, 


_ Tché oriental, Tché occidental (Tché-kiang, lat. 30°: 


31°), la température de ce pays est ordinairement | 


douce; cependant ها‎ neige y étail amassée comme 
‘dans les pays froids. 


. Dynastie Song. — Capitale Res د ال‎ lat. 34", 52°; 


altitude approximative 165 mètres. 

962. Au printemps (février, mars, avril}, dans les arrondis- 
sements de Yen-ngan et de Ning (Chen-si, lat, 35°- 
36°}, neige épaisse d'un pied; les canaux et rigoles 
gelèrent de nouveau; les arbres et les plantes ne 


feurirent pas: Dans le Tan-tcheou {Y-tchouen du 


Chen-si, lat, 36°), la neige avait deux pieds ; dans le 
Ti-tcheon ( Wou-ting du Chan-tong, lat, 3738), il 


tomba du-givre, qui fit périr des müriers. On ne por 


élever les vers à soie. 


982, 3" lune {avril}, dans le département de So feed | 


(Ningkoue, lat. $:"}, givre ét neige, qui firent du 

mal aux müûriers el aux grains. 
985 ': En hiver, dans la province, de Nan-khang (Kiang-si. 
lat. 29° 31°}, grande neige. Les eaux du Kiang (lat. 


30" / gelèrent et portèrent des chariols pessinment 


088. À la 5° bus intercalaire (juin), dans l'arrondissement 


de Yun-tcheou, (Ghan-tong, lat. 35° 45°), vent et 


| néige, qui firent du mal aux blés. 
992. « En hiver (2° annéé Chun-hoa), al n'y eut pas de glace à 
à « la capitale {[lnt. 34°, 52°). > 


A la 5° lune (avril), dans le département 1 Chang 
tcbeou (Ghen-si, lat. 33%, 51°), il tomba du givre. 


Les fleurs furent détruites et des arbres périrent. 


١ Ty s une faute dans le texte. Au lieu de “جه‎ année, » il faut 


lire RARE ai" année, # Le graveur a derit #0 
lieu de ZC- 


vit, | 7 








8 
Le 
# SLR” 


ir =) 
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À la g' lune (octobre), dans le département-de la ca- 
pitale, grande neige, qui détruisit les nouvelles se- 
mences. 

093, À la 2° June (mars), dans le département de Chang- 
tcheon (Chen-s1, lat. 33°, 51°}, grande neige. Beau- 
coup de gens du peuple moururent de لامعا‎ 

1001. 3° lune, jour ting-tcheou, à la capitale el dans les نه‎ 

rondisséments voisins, vent el ncigé, qui nuisiren! 

.: aux müriers. 0 ( | 

1007. Aja 7'lune (fo d'août), dans l'arrondissement de Wei- 

tcheou {Ho-nan, lat, 34°), toutes les maisons et les 
murs de clôture furent couverts de givre, lé matin : 
cette gelée blanche fit du mal aux semences. 

1010. « (a° année te-tchong-tsiang-fou) l'hiver fat doux à la Cat 

| « pitale ; il n'y فم انث‎ de glace, » 

1016, 11" lune (décembre), dans les arrondisseme 

Ta-ming- fou, Tchang-te-fou, Khai- ichéou te: 35 
à 36°}, tomba du givre, qui انا‎ du tort. aux s€- 
mences. 

1018. ste (as ا‎ 1" année ue: hi), grande neige 

à da capitale ; froid perçant. Beaucoup de gens en 
moururent. 1 3 avait des cadavres étendus sur les 
chemins. On énvoya , dans les quatre banlieues, des | 


commissaires pour les faire enterrer. 









à té À las" lune (février}, grande neige dans le Vue 


(Hou-nan, lat, 26"), Elle dura six jours et‏ معطم 
six muils. Les poissons des rivières et, des lacs fu-‏ 
rent tous gelés et périrent.‏ 
L'étéet l'antomne furent très-chauds ; def éanstions‏ « .1027 
«nuisibles pénétraient dans le corps des hommes. »‏ 


1054, 1" June (février), grande neige à la capitales Un 


nombre très-considérable de paris pires el faibles 
mourut de froid, 

1055. Dent las" saison del année, il tomba dans le Hotong 

(lat. 34° à 35°) du givre, qui fit périr les müriers. 

1059. Depuis l'hiver de l'année précédente (janvier), la 


ROME Ce Te ur na كيت يحت‎ 


MARS 1849 "2 7 'e5s 


neige continua à tomber durant la 1" lune (février). 
La boue était entièrement gelée; beaucoup de gens 

de la ville périrent de faim et de froid dans les rues, 

1062. » Pendant l'hiver (6"-anriée kia-yu), il n'y eut is de 
«glace dans la capitale. » 

1068. « Pendant l'hiver (4 année chiping), il n'y « eut pas de 
« neige. » 

1076. « Pendant l'hiver (8° ne أ وعد مدر‎ iln'y eut pe 
“de neige.» - 

1087. . Dose l'hiver (1" année youen-yu), il n 3 eut ip 


neige, » 
1088. Poil l'hiver (2° année youen-yu), grande neige à la 


capitale. Elle dura un mois entier, jusqu au com- 


mencement du printemps (février) sans cesser. Le 


. ١ temps élut sombre ét toujours froid. 
1090: « Pendant l'hiver (4° année youen-yu}, il n'y eut pas de 
L neige. » 


1091 .« Pendant l biver (5' année youen-yul), ss ve neige, 


1093. À la n° A (décembre), grande neige à la capitale. 2 


Il y eut beaucoup de gens errants (pour mendier). 

1099. 1" lune, jour fia-tchin, premier de la lune (24 janvier), 

| une cérémonie publique fut arrêtée par la neige. 
1113. À la 11" lune (décembre), grande neige qui dura plus 
de dix jours sans s'arrêter. 11 ÿ en avait huit pieds 

de haut dans les plaines. Les canaux furent gelés. 

Les hommes ei les chevaux ne pouvaient marcher. 
Beaucoup d'oiseaux périrent en volant, On permit 


aux efficicrs d' entrer en litière dans le palais impé- ١ 


ral, 
1 18. Janvier (2° FR de 1 00 année tching- -ho), 


grande neige. 11 fut ordonné de faire des distribu- 
tions de grains pris dans les greniers de l'État, de 


et secourir les vieillards et les enfants. | 

1126, À هل‎ 11° lune (décembre), grande عونمم‎ Elle s'éleva 

TER à trois pieds sans s'arrêter. Le ciel et la terre étaient 
16. 
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TS MT RE او‎ nya pa ES ا ا ده‎ Ne لو‎ 


ASIATIQUE.‏ 61 157 هوه' 


de couleur sombre. En quelques PR avant 
que la neige tombât, il y avait, dans les ouées واه‎ 
cures , des fils de neige, longs d'un dixième de pied 
environ, qui tombaient à terre. ع‎ 
A Se ME 1197. 1" lune, jour fing-yeou, grande neige froid excessif. 
nieal | . La terre était gelée et dure comme du fer; céux qui 
marchaient ne pouvaient se tenir debout en s'ar- 
rétant, Celle même lune, jour mao, pendant que 
> l'empereur était à Tsingtching, grande neige d'un 
pied environ. Beaucoup de gens moururent, 
25 À Les Soung, chassés par les Kin, établissent-leur rési- 
1 ك‎ dence à à Hang-tcheou fou, lat. $0" 20"; altitude très- 


| 1198, À la 6° lune: (juillet), FE PRE temps assez long, 
le ciel fut sombre et راد‎ IL y eut un froid sen 


CVS EU sible. 

TEE Hal. 3° lune {mars}, neige. | 
ar 1135. 5" lune (juin}, grande chaleur trié 2 jours, A 
sé | | ٠  <arbresel les plantes se desséchaient ; les roches des 


«montagnes élaient-brûlantés; uh grand nombre 
INT « d'hommes moururent de chaleur. » 
7 1137. a' lune (mars): de givre fit périr les céréales el les 
:müriers: , : 
5 3° lune (avril), nei 
1158. 3" lune (avril), Ko 
1161. 1" lune, jour twou-iseu (1 Brie) tra neige, qui 
+. continua jusqu au jour Æ1-haf(aa février}, pendant dix 
jours sans s'arrêter. — 11 y eut des murailles, des 
maisons renversées par le poids de la neige. A عنام‎ 


‘époque, la nége dura longtemps, et le froid fut: 
excessif, 
1 1162. « En hiver (5 année Tes 1 ay eat pas de 
« مجاعم‎ ». ١ 
0 1165. 3 lune (avril), froid perçant, qui 5 périr beaucoup. 3 
ش‎ de céréales. a 


1166. Au printemps (février, mars, avril). grende neige jus- 


BB - 
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MARS 1849 3 لاما‎ 
qu'a ‘Ja 3° lune (avril): Elle fit rs aux bles. et. 
> aux vers à $0ié, : | 

1168: x (5° année Aien-tao) l'hiver fat doux: il y eut peu & a: 

* ane: il n'y eut pas de glace.» Cr + 

1170: « {3* année Ften-luo) hiver très-doux ; pas de neiges 

A la 5° lune, en été (juin), grand coup de vent; pluie 
“et froid. Beaucoup عل‎ grains furent détruits. | 
1171. « (année Hien-tao), l'hiver fut encore doux; n'y eut 
«ni neige, ni glacé.s 
1185. “د‎ année cheneRE)s la rivière Hoaï gli et cessa 346 
couler, lat. 33” 3 

1180. 12" lune (janvier), ‘grande neige. Jusqu'à la'a" re: 
de l'année suivante (février), لذ‎ y eut alternalive- 
ment dé la neige, du grésil, de la grèle, de هل‎ 
pluie, de la glace; celle-ci fut épaisse d'un pers el 
né fondit pas durant toute la lune. — Dans l'ar- 
rondissemént de Taï-tcheou (lat, 24°}, la heige 
avait jusqu ‘à dix pieds de profondeur. Des hommes 
moururent عل‎ froid. (Le nom de Taï-tcheou e est 1 
peut-être incorrect.) | 

1189: 4" lune, jotr wou-fseu (15 mai), dans l'arrondisse- 
. ment de Thien-tchouï, dans 16 département de 
: Tching-teheou (Koung- tchang-fou, SES “si, lat. 
33°), grande neige. Tous les blés [ | 
T lune (ao PE dans les quatre 1 de Klinï, 
Tching, Foung, Si-ho (Era À 2 5 à: 3 il 
- * todba مل‎ givre qui fit périr dés b NBA 
1190: 3" lune {avril}, le froid MARNE tchong-ki dés 
2 عنقم‎ (commencement de l'étf, an mois de mai). | 
1191. 1" lune (février}, à la capitale, grande neige ; Rate = 
vières gelèrent ; ln glate انوكم‎ plus d'u AE d'é- 
 paisseur; le froid fut très-vif. eu 
1192. « Dans la province de Thoung-tchouen (Sséichouen. 
“lat. 31°), point de’ neige. En hiver, la Ne HN ç 
« fut douce comme en été,» ' 
A la 9 * June, PE 58 ل 15( اع‎ dans Var- 
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rondissement de Hô-tcheou (Kiang-nan', lat’ 31°}, 
givre qui continua pendant trois jours et détruisit | 
les grains. Cette même lune, tous les” grains des 
À départements du Hoaï-si (lat. 33°) furent détruits 
| par la même cause, Il y eut une grande disette. 
5e 1195. « Pendant l'hiver, il n'y eut pas de neiges 
| 1198. <Hivér sans neige, Le printemps fut chaud éton enten- 
« dit le tonnerre. د‎ &: | 
1200. À Ta 5° lune (juin), il n'y avait pas de chaleur; la tem- 
pératuré était froide comme en automne. 
1201. + (6° année ing-youer) l'hiver fut doux ét sans neige; 
«les pèchers, les pruniers fléeurirent: les vers ne se 
1207. « (5° année khaï-hi) peu de neîige en hiver. د‎ 
1208. « Le printemps fut doux comme en été. » FE 
1213 À a 6* عط‎ (juillet), il n'y avait pas de chaleur; Les 
nuits étaient froides. 27 
1214: «{5* année زوممما‎ hiver doux et sans glace : an en- 
٠ Lendit le tonnerre; les vers ne se cachérent pas en 
- «terre.» 1 | À, 
FAN 1215. « Ala S'lune de l'été (juin}, grande chaleur, Les arbres 
nb set les herbes se désséchaïent. Tontes les sources ta: 
"«rirent. À ln capitale, le boisseau d'euu se vendait 
* cent fsten. — Dans les provinces du Kiang et du 
« Hoeï, un verre d'eau se vendait des diaines de 
.* isien. Beaucoup de gens moururent par la grande 
«chaleur, د‎ | 
1217: «(9° année kia-ting) hiver sans neige.» 
_ 1220. «(12 année ficting) hiver sans glace ét sans neige. Le 
5 » printemps fat très-chaud. Les sources tarirent. » 
١“ Le à lune, jour sin-mao (g mai}, neige, 7 | 
1231. 2° lune, jour Hi-sse [17 mars] , il totnba de la neige. 
1253. 3° lune, jour jin-tsen (18 avril}. il tomba de là neige. 
* 1254. 2" lune, jour foueï-yeon (5 mars), il tomba dela neige. 
- 1255. 3“ lune, jour tirer (22 mars}, il tomb@ de ذا‎ néige. 
1237.3“ lune {avril}, givre sur dés arbres” 








pre 


MARS 1849 239 
1238. a! lune, jour عم‎ (6 mars}, il tomba de la neige. 
' 1246. 2° lune, , jour jin-chin (1* mars}, il tomba de a neige. 
1254. 2° lune, jour Jün-tga (4-mars), il tomba de la neigé. 
1258. 3“ lune, jour wou-tseu (4 avril), il tomba de la neige. 
1258. *د‎ June (mars), tomba de la ne 


1259, عد‎ June, jour keng-tchin (re mars), “itomba de la 


ne 
1264. 3° Fu jour süt-hui (5 me il tomba de la neige. 
Dynastie Kin, dans le nord, 1127 à 1937. — Capi- 

tale, d'abord Tchoung-king (lat, 40°), — ensuite 
LE Khaï-fong- fou, lat, 34°, 5a'; altitude 165 mètres. 
1142.53" lane * jour sin-tcheou (5 avril), grande neige. 
1159, 11" lune, j jour heng-yn (21 décembre}, givre. 
1164. 1" lune, jour Jin من‎ (10 février}, grande neige. 
1189. « Hiver sans neiges 
1197. 10° lune, jour Aia-on (5 décembre }, grande neige. 


1200. “0د‎ lune, jour kouei-mao (38 hors gelée! blanche 


٠ le:matin et le soir, 

1202. « HARE sans neige. » 

1205. 1" lune, jour ki-oueï (an janvier). premier de la lune, 
grande nrige. | 

Idem. 11° lune, jour sou-su (27 décembre}, il y eut encore 
une grande neige. | | 

1215. « Hiver sans neige, re 

1219. “د‎ lune, jour jir-ow (1" février), grande neige. 


1221. (5* année hling-ting} ' 12° Fron Jour Ag he (6 jan 


vier), givre sur les a 
1226. Au printemps, grand froid. | 
1227. 8° lune, jour hisse (4 octobre), rent et givre, qui f 
rent du mal aux blés. 


1298. Grand froid au printemps. A Neige, dej jouri TR pe 


mier de la 2" lune (8 imars). 


1299, "مد‎ lune (janvier), grand froid dans. Je Chen:s si. 


1254, Grande neige, le jour ting-yéon de la 1" lune (28jan- 7 
ds — Neige, les jours وحمي اوس‎ 


lune (14 et 19 avril).‏ *د 
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240 JOURNAL ASIATIQUE. | 
Dynastie mongole. — La capitale est Ta-tou dans le 
| Pe-tchi-li oriental, lat. 4o°: altitude très-faible. 
1261. 7° ,ممما‎ jour £eng-tchin (17 août), à la capitale neci- 
dentale (probablement Si-ngan-fou , lat. 34°, 16}, à 
1  Tesngan (lat. قد كدة‎ iltomba du givre, qui fit 
périr les semences. 
12602. 5'June, jour kia-tchin (17 on) à Siouen-te (lat, 32°}, 
Hien-ning {lat. 19°), Loung-men il tomba du givre. 
— 8" lune, jour wou-chin (9 septembre), dans les 
arrondissements de Ho-kien (lat 38°), Ping-lo, 
Kouang-ning (lat. 41°}, à la ut occidentale 
(probablement Si-ngan-fou , lat. 34°, 16°}, à la ca- 
' pitale du nord (Ta-tou , lat. fo’ il tomba du givre, 
qui ft du mal aux semences. | 
1263. 4° lune, jour ping-yn, (25 mai), à ln éaritals occiden. 
١ alé (lat. 34°, 16"), à Ping- liang-fou (he 39, 34 }, 
. لا‎ tomba du givre. 
On trouve des citations semblables de longs Eos 
indiqués par la chute du givre en mars, avril, mai, 
août, septembre ét oclobre ,aux années 1265, 15567: 

fe 1 1280, 1284, 128g:1290, 1392, 1295, 1296, 1301, 

0 4t .…. ‘1802,1308, 1504, 1305. 

2+ : 1276. Hiver sans neige. » 

1306. 2" luné (mars), dans le district de Thaï. hong (lat. vs 

7 grand coup de vent et neige. | 

A la 7" lune, jour sinsse (ar août), il tomba du givre 
dans le même distriet. 

- Pendant la 8" lune (septembre), dans le distriet de 
Souite {Chen-si, lat. 3-°,38'}, il tomba du givre, qui 
détruisit les blés sur une étendue عل‎ 280 centaines 
de meou. 

Lés citations de gelées blanches Lite ou. lerdives 
continuent pour les années 1308, à 311, 1313,1314, - 
“137, 2838, 1419: 130; 1922, 1323. Ellesse 
rapportent aux. clistricis du nord ب‎ entre 39, 36, 38 
et هي‎ degrés de latitude. 


اه 
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1312. « Hiver sans néige. 
1314 « Hiver sans néigé. » 


1325. 5 lune {avril}, grande neige dans le district de Thaï | 


ihong (lat. 40°}. 
1396. 2° lune (mars), vent et neige dans les districts de Thai 
GR 29°) etautres, | 
1331. 11" lune, jour ting-teheou (5 décombre|, AR EME 
golie, grande neige, qui fit périr les bestiaux. ' 
1341. « (6° année {chi-youen | hiver sans neige.» 
1541.53" lune, j Ps Jinv-tohin (1%-mai}*, dans le Ho-tcheou 
+ {Chen-si, lat. 35°, 44°), grande neige, qui, tornba 
“pendant dix jours. Elle s'éleva jusqu'à huit pieds. 


Les neuf dixièmes des bœufs, moutons, chevaux. 


chameaux, périrent de froid. 
1345. 5° lune {juin}, grande neige dans plusicurs districts, 
de la Mongolie. er à 
1346. Sr neige en Tartarie, à la 7' kins م‎ 
à Tchang-te (lat. 56°), à la 9" lune (octobre). 
1547. Pan "درا‎ lune, 6" année tchi-ting}, grande neige 
haute de quatre pieds et demi à Pao-khing (Hou- 
nan; lata7")." 
7' année teki-ting, 1" lune, jour Ka-tchin (0 1 février) 
1° de là lune, grand froid. 


1548: “د‎ lune (février), grande neige dans le pays de Mo- 


lo, ب‎ Des moutons et des chevaux périrent de froid. 


1349. 3° فصو[‎ {avril}, grandé neigé à Wén-tcheou (Cha-ho | 


2 lat. 37, Petchili}, 

1350: Au printemps (mars), grand froid 0 Téhang-te (lat. 

| 36°}; il tomba trois pieds de neige. 5 

1351. 3' lune {avril}, grande. neige dans lés environs de 
Khaï-fong- fou (lat. 34, 9 11 ve en eut pese 


- HA كوا‎ has ous la fers 11 faut tire fohi-ting ٠ de 
tchi-youe, pour le nom de la période. Cette éorrection eat 

par ae نعود روات اراد‎ RAR CRETE La période 
tek rire cat trop courte: 1 
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- trois pieds en plaine dans l'arrondissement de 
Kao-mi {lat 36°, 23/42 5 : © : Te 
1353. Gelée blanche nuisible en automne, dans le Fo-kien, 

par 27° de latitude, HET: 
1363. 3° lune (avril), gelée blanche dans le département de 
١ Toung-ping {lat. 36°, 10}: Elle fit périr les müriers 
et empêcha l'éducation des vers à soie. 
À la 8" lune (septembre), gelée blanche, qui nuisit 
aux grains dans l'arrondissement de Mi {Ho-nan, 
+ ‘lat. 34° 30 11 
1307. 3“ lune (avril), grande neigé dans l'arrondissemént 
de Tchang-te (Ho-nan, lat. 86°) : froid plus yifqu'eu 
hiver. Beaucoup dé gens périrent. PU 
3" lune, jour sin-ss8 (5 juin}, dans l'arrondissement 
de Thaïthong (lat, 38°}, gelée blanche, qui nuisit 
aux grains, — Neige en automne dans deux arron- 
dissements voisins de Thaï-youen (lat. 37°). 
1368. Janvier (12° lune de la “جد‎ année tchi-ting} ; dans l'ar. 
| rondissement d'Hien-ning (lat, 34°, 10°}, l'eau des 
puits gela. En 7 
Dynastie Ming. — La capitale-est Kiang-ning-fou ) ممأ‎ 
King, lat: 33°) jusqu'à l'an 404. Depuis cetteannée 
la résidence impériale fut transférée à Chun-thien: 
fou (Pe-king, lat. 39", 54'}. Les altitudes de ces deux 
- 2 villes sont très-fnibles, 
1381, 5° lune, jour ting-wei (15 juin), neige à Kien-te (Yen: 
iclieou, lat. ,كود‎ 35'). Le 
0 lune, jour وق نج كر‎ {3 9 juillet} jour sombre ct neige 
volante à Hang-tcheou-fon (lil. 30! 20"). 





1 395. 4 lune, jour ping-chin (1" juin), à Yu-che (Chan-si 


6 .لما‎ 37°), il tomba du givre, qui nuisit-aux récoltes. 
1425, «1° lune, jour houeftpeï, édit récommandant l'écono 
“mie, parce que le premier hiver, depuis l'avéne- 

ment de Jin-isong, à élé sans neige, » 


1445: « Hiver sans neige dans la province impériale et au de 


“hors de celle provinee. » 
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MARS 1849. ET 
1444, « Hier suis neige dans le Chen-si.s لي‎ Re. 


1453. À la 2° et à la:3" lune (mars, avril}, neige continue 


dans les environs de Foung- yang (lat. 32°, 55'). 
Depuis le jour wou-tehin de la 11° lune 5 décembre 


jusqu'au commencement de l'année suivante 1454, - 
vers février), grande neige de plusieurs pieds dans: 


des provinces de Chan-tong, Ho-nan, Tche-kiang, 


Tchili, Hoaï (toute la Chine orientale entre le “وق‎ 


' ان‎ le “من‎ degré parallèle]. Li mer à l'est du Honï, à 
l'embouchure actuelle du fleuve Jaune, géla sut une 

- étendue de 4o di (4 lieues environ). On compta par 
milliers les hommes ét les bestiaux qu périrent de 
froucl. 

1454. 1" lune (lévrier), grande neige dans le Kiang-nan: 
elle dura 4o jours. — Grande mortalité, — Grand 
froid à Lo-chan (Ho-nan, lat, 32°, 15). Dans le 
Heng-cheou (lat. 26°, 55’), la neige tomba sans 
_discontinuer, 

1455. Grande mortalité des hommes et de Du. 

7' et 8° luné (août et septembre), neige à Youe-soui. 
Le froid fut aussi vif qu'en hiver. 

1456. « Hiver sans neige, » 

1458. « « Hivér sans neige dans le Tehi-li, le Ho-nan, le Chan- 
“si, le Chan-tong. On fit des prières dans le palais 
«impérial pour demander de la neige. » 

1459. Édit ordonnant de prononcer les prières pour obte- 

_ mir de la neige. — On craint sans doute que les 
crues des rivières n'aient pas lieu au printemps et 
n'alimentent pas les canaux d' Fe qui fécon- 

. “dent les terres. 


1460, 3" lune, jour y-yeou (So mars}, grande neige qui cessa 2 


à la هل علط‎ lune. 
1465. » Hiver sans neige dans leTchih, le Chap-tong. le Ho- 


5 111011 + L 
1466. « Hiver sans neige. » 
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- 4'lune, jour فصر‎ [10 mai), gelée blanche dans le ee 
partément de Siouen-hoa (lat. hot}. 
1469. « Hiver chaud comme l'été. » LA | 
1474, « Un rapport présenté à la "د‎ lune ES à constata que, 
« dans les provinces de Nan-king et du Chan-tong, 
«la chaleur avait été conslante en hiver et en été, 
«qu'il n'y avait eu ni glace, ni neige. » 
1480. « Hiver sans neige dans le Tchi-hi, le Chan-si, le Chan: 
slong, ل‎ Ho-nan, » 
1183. 3 lune, j jour sin-yeou (5 mai), il tomba du givre dans 
le Chen-sr. 
1484. x Hiver sans neige dans le Tchi-li (36 à a ho js 
1493.10" lune (norembre}, à Nan- king (lat. 32°), il tomba 
3 conlinuellement عل‎ la neige pendant dix jours. - 
11° lune (décembre), à Yun-yang (Hou-kouang, lat. 
a", 49° }, grande nage jusqu'au jour jin-chin de 


‘  هافاك“‎ lune {7 février 1494); il y cut, en plaine, 


plus de trois pieds de neige et une grande mortalité 
d'hommes et de bestiaux. - - - 


1195, “ا‎ lune, jour heng-chin "دا‎ 1 et sin-yeou ) 2 mai), 


givre dant diverses localités du Chan-si, entre de 
35" et le 37° degré de latitude, et dans le départe- 
“ment de Khi -yang (Chen:si, lat. 36°), 

1496, 4° lune, ز‎ jour sin-sse (16 mai), 28e blanche à Yu-1se 
(lat. 37"). 





| 1497. « Hiver sans neige. 2 


1503. « Hiver sans neige, . 4 
1504. 2° lune, jour اال‎ (3 avril}, neige à Yun- 
33° 49 1 ١ 

0° lune, jour أماتسجط‎ [27 juin}, neige sé la cour, 
1506. « L'hiver fut doux et semblable au prinipeipe. 11 n'y eut 





at œ (lat. 


« علقم مل pas‏ « 

* June (müi}, gélée blanche dans ع1‎ Yun-nan à li 
ting-(lat-25", 35'(: | 

1507. « Hiver sans neige. — Pendant l'hiver etle Fe 
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١ dés épis des blés se formérent ; les fruits des pee 
5 _sel des pruniers se nouërent. : | 
1509: « Hiver sans neige.» 


1512 à 1515, « De la 6'année Fo 1e a la 9° année, dre | 


sde :مومهم‎ 
En 1513, 4" lune, jour Je (1x mai) el TNT 


Ga mai}, gelée blanche, qui détruisitles récolles elles. 
ruits à Wen- eng ét à Eaï- “Yang (Ghan-tong, lat, 38"). | 


1517. « Hiver sans neige. ١ 


1518. 3' lune jour jin-su (à roni), sa NE qu détruisit 


les blés dans le Liao-tong (lat, 4o° à 41°). 

1523. 3" lune, jour fia-tseu (8 avnil) et sm-wet (19 avril). 
gelée blanche, qui détruisit les blés à ren LE à 
(Chan-tong, lat. 34°, 45°). 

1536. « Hiver doux et sans neige. — Des cffciers farent en: 
«voyés pour sacrifier aux esprils. » 

1544. Hiver sans neiges 

1542: 6 février, on hit des prières sur fes si des esprits 
pour demander de An neige. — Voyez la note à l'an. 
née 1499, relativement-a ces prières: | 


1543. 4° lune, jour H-hai (18 mai), gelée blanche, qui dé 


truisit les blés à Kou-youen (Chen-si, lat. 30°). 
1544. 7 janvier, édit pour les prières نامل‎ à la neige, 
1554. « Hivér sans neige. » 
28 décembre, prières pour Jar de ln د‎ | 
1556, « Hiver sans neige. 3 1 
1301. Hiver sans ب سممفجهاعه‎ + 7 


1562 à 1566. On fit cmsamment des prière en hiver, 


pour demander de la neige. 
1568. « Hiver sans neige. » 
1509. « Hiver sans neige. » À 
1572. aïlune, jour ting-haï (13 avril), gelé 
transit les blés à Nan-kong (P 
1576.26 décembre, édit pour enjoin@fat ministre كع له‎ 
rites de faire dire les prières de la néige._ 
1577. 5° lune (juillet), dans 0 ass ents de Sou-tcheon 
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et de Song-kiang (lat. 30"), longue pluie, : qui Gr 
aux récolles. — froid pareit à celui de l'hiver. | 
1588 et 1589. Édit pour les prières de Ja neige. 
1596. « 4" lune, jour ki-kaï (20 avril}, on Linchien Ho- 
«nan, lat. 36°}. s 
1598. 11" une, jour sin-hai (17 décembre}, gclée blanche 3 
Tchang-te |lat, 36°, انول‎ 1 
1601. Édit pour les prières de la neige. 
1609. Édit pour les prières de la neige. 
1610. 4° lune, jour jin-yn (8 juin), ouragan de neige dans 
le Koueï-tchéou (lat. 25° à 39°). 
1616: 1" lune. (février), il tomba de la neige de trois cou 
leurs, rouge, jaune, noire. 
1618.4" lune, jour sin-har (6 mai), grande-neige Au le 
Chen-si {lat. 34° à 38°). Deux mille chameaux د‎ mou- 
| rurent de faim et de froid. : 
1620: Édit pour les prières dé Ja neige. NES 
1633, Edit pour defiander dé la neige, و‎ janvier... 
1” lune, jour sin-hai (16 février), grande neige pro- 
fonde de plus de deux pieds fi y: à, dans Île texte 
20 pieds). 
1634. « Hiver sans 
1655. ا‎ jour ses 0 juin}, au passage de Hi-ling, 
neige de trois pieds. 
1640. 4° lune (mai), gelée blanche à Hoei- -ning (Chen-si, 
| lat. 35°, 35"[ | 
1643. 4° lune (rat), gelée blanche à’ Yen-ling {Ho-nan, 
lat. #4”, 12 


١ 
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L'ALPHABET TIFINAG. 


L'engagement que mon ami M. le capitaine Bois- 
sonnet avait pris de nous procurer l'alphabet com- 
plet de l'écriture employée par les Touarigs a été 
rempli. Son insistance et ses persévérantes recher- 
ches nous ont mis en mesure de comparer ce cu- 
rieax alphabet avec celui qui servit, il y a bien des 
siècles, à rédiger le texte funéraire inscrit sur le 
monument de Thougga, Nous rie saurions être trop 
reconnaissants pour le zèle etle talent que M. Bois- 
sonnet a mis depuis quelques années au service de 
la science philologique, Grâce à lui, d'importantes 
questions se sont éclaircies déjà, et tout en pour- 
suivant ses travaux, qui ne peuvent manquer de le 
classer parmi les plus habiles arabisants, il nous met- 





tra certainement en possession d'une foule de faits 


encore inconnus, et qui feront progresser d'autant 
l'érudition orientale. Certes, l'amitié ne m'aveugle 
pas, et les espérances que je suis. heureux de pro- 
clamer, en pensant à l'avenir de 1 Boi sonnet, 56- 
ront, jen suis convaincu, partagées par tous Îles 
Éarure du Journal asiatique. 








dans le tableau ci-joint. (Voir le tak 
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M. Boïssonnet, par une lettre en date du 1 juin: 
١ 8 ,زان‎ m'envoyait un alphabet tilinag complet, qu'il 
venait de recevoir, et que je rep : fidèlement 
1.) 

Je vais actuellément me permettre x ES ob- 
servations sur la forme de cet alphabet, tout en 
précisant de mon mieux les points de similitude que 
Je pourrai constater à l'aide de l'examen comparatil 
du K'lem tifinag complet; de celui fourni de غم‎ 
moire par le Touaty Abd-ekKader-ben-Abou-Bekr: 
de l'alphabet recueilli dans le pays des Touarigs en 
1824, par le D' Oudney ; et enfin de l'alphabet des 






, monuments anciens et modernes recueillis jusqu'à 


ce jour. Je suivrai dans cet examen l'ordre de l'al- 
ag arabe. 


T=x 


0 38 ar l'alphabet tifinag, écrit avec le qalam, plu- 


sieurs lettres sont formées par des points; mais, au 


. dire du Touaty Abd-el-Kader, ces points sont formés 


par des. éclats longitudinaux sur les pierres que gra- 
vent encore aujourd'hui les Tousrigs. Je n'hésite donc 


pas à assimiler le trait horizontal encore indéter- . 


miné que nous présentent l'inscription de Thouggs 
et les épitaphes de Ghelma, avec le point qui 
est l'équivalent de lélif dans le K'lem tifinag com- 
plet, dans celui du Touaty, et dans celui que re: 
cueillit le D’ Oudney. Celui-ci a de plus le soin de 


. fairé suivre ce caractère de là prononciation é 1° 


LM: Peux, chargé d'une mission scientifique. en Afrique par le 
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11 ne saurait donc rester le moindre doute sur la 
valeur alphabétique du point. 11 est dès lors très- 
vraisemblable que, dans les inscriptions antiques, le 
trait horizontal comporte le son de l'élif arabe ou 
عل‎ Taleph hébraïque. Dans l'alphabet secret, em- 
ployé par El-Hadj-Ahmed, ancien bey de Cons- 
tantine, et par l'Algérien Sidy Hamdan, le point 
comportait aussi la valeur de Félif. | | 


Le caractère qui représente cette articulation dans 


l'épitaphe de Thougga est de valeurindubitable; c'est 
le même que le yib de l'alphabet recueilli par Oud- 
,عن‎ tandis que l'image du beth fourni par le K'lem 


tifinag, obtenu récemment du Touaty Abd-el-. 


Kader, est tout à fait différent, puisqu'elle consiste 
en un angle obtus ouvert à droite. Il en faut, je 
crois, conclure que عن‎ signe, dont on ne retrouve 
ministre de l'instruction publique. a recueilli une m'draû ou bra- 


celet de pierre que portait au bras un redamsy nommé Abou -Hekr 
Sadak. Cet homme avait pour maitresse une femme tourguin, nom- 


mée Takidaouda, qui écrivit sur le bracelet le nom de son amant ét 


le sien. Ce bracelet, que M. Prax a envoyé à l'Académie des insenip- 
tions et belles-lettres, porte l'épigraphe suivante د‎ | 
TAN: "71 A © © .*. DO 0 


que le redamsy lui-même a transcrite dé la manière suivante + | 


On reconnait dans cette transcription l'influence de la langué ber- 


bère, qui supprime l'élif prosthétique. Get élif est néanmoins ex 
primé. dans l'inscription tourguie, et ذل‎ encore il l'est par un seul 
point. A LUE | 

75311 | 35 . ١ 17 


æ nd 2 1 
a ا عه ع‎ ri 
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pas de trace sur les anciens monuments, 3216 ré- 
cemment introduit dans l'alphabet des Touarigs ‘et : 
qu'il a été substitué au cercle pointé, parce quil 
était plus simple et plus facile à tracer sur la pierre. 
En faut-il conclure aussi que l'écriture des Touarigs 
présente plusieurs signes distincts pour représenter 
la même articulation? C'est ce que je né me per- 
mettrai pas de décider. Ce qui est certain, c'est 
que le b de l'inscription de Thougga:est encore usité 
chez les Touarigs, puisqu'il a été retrouvé avec sa 
forme primitive par Oudney. Nous devons faire ob- 
server ici que le Touaty Abd-el-Kader a probable- 
ment, faute de mémoire, assigné à ce caractère (le 
cercle pointé) la valeur r, et que la confusion qu'il 
‘a commise était facile à commettre, puisque du bà 
Tr, dans l'écriture des Touarigs, il n'y a de diffé 
rence que le point central. Le bracelet recueilli par 
M. Prax donne pour le 6 un signe qui ne diffère de 
celui de Thongga, qu'en ce que le point central est 
devenu un véritable diamètre vertical. 


Et. +‏ ل 


_ La petite croix est l'image de l'articulation t dans 
tous les alphabets comparés sans exception; son 
identité est donc mise hors de doute, et né saurait 
ètre contestée. Îl est important ici de constater l'exis- 
tence d'un second signe, pour représenter 18 même 
consonne dans le texte de Thougga, parce que cette 
existence légitime jusqu'à un cériain point l'hypo- 
thèse d'un alphabet multiple, c'est-à-dire compor- 
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tant plusieurs signes tout à fait distincts pour repré- 
senter une seule ét mêmé articulation alphabétique. 


Ce second signe, tiré du texte de Thougga, ne se” 


retrouve d'ailleurs dans aucun des alphabets ne 
recueillis jusqu'à ce jour. 


L'image de cette articulation ne nous est fournie 
que par le K'lem tifinag, publié par M. Boissonnet; 
elle se rapproche d'une manière très-notable’ du &$, 
fourni par cé même alphabet. Je suis donc bien 


tenté de considérer ces deux caractères du K'lem | 


tifinag comme étant modérnes, et comme ayant été 
introduits dans ce K'lem depuis la venue des Arabes, 
dont le contact aura nécessité la création d'images 
nouvelles pour des articulations nouvelles et qui 
n'existaient pas dans la langue primitive. Inutile de 
dire que les monuments anciens ne fournissent au- 
cune trace de l'emploi de ces deux caractères. 


Le djim + ou sut dk du Kiem tifinag ressémble à 
un Ÿ fort aplati, tandis que la même articulation 


extraite du texte funéraire de Thougga, se pré- 


sente sous la forme d'un trait horizontal, muni.à 
son extrémité gauche d'un appendice oblique des- 
cendant de gauche à droite. Ces deux signes sont 
assez voisins l'un de l'autre, et pourtant je ne crois 
pas qu'il soit permis de les regarder comme iden- 


417 


A ES 
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tiques. Peut-être même n'offrent-ils um nes 


fortuite. 

L'une des AE 10 d' Henchir-Ayn-Nechmä: nous 
donne un signe tout à fait analogue à un gamma grec, 
dont la tète seraitinclinée de gauche à droite; j'ignore 
s'il faut dans ce signe reconnaître l'équivalent du 
djim ou ghimel de la pierre de Thougga. 


PE 

Le K'em tifinag nous donne comme équivalent 
du n un rectangle dont les deux milieux des côtés 
verticaux sont joints par un trait horizontal, tandis 
que le lambeau d'alphabet fourni par le Touaty nous 
offre comme équivalent du djim deux demi-rectangles 
adossés verticalement. Ce dernier signe, dans le 
K'lém tifinag, étant classé comme équivalent du fe 
hébraïque, il me semble que nous devons conserver 
encore quelque incertitude sur sa véritable valeur, 
11 serait donc important qu'une nouvelle copie du 
nag füt obtenue par une autre source, afm 





. que la valeur de ce signe fût définitivement fixée. 


£ — ñ 

Le K'lem tifinag nous donne un signe pour lé. 
quivalent du khét hébraïque, et un autre signe pour 
l'équivalent du kha arabe. Je ne saurais m'expliquer 
ce fait, précisément parce que l'assimilation du khet 
et du kha me paraît indubitable, Dans une des.ins- 
criptions d'Henchir-Ayn-Nechma, nous retrouvons le 
demi-rectangle ouvert par le haut, qui, dans le 
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K'lem tifinag est l'image du عمط‎ hébraïque. Le Aka 


de l'alphabet des Romouz d'El-Hadj-Ahmed et de 
Sidy Hamdan , affecte la forme que nous retrouvons 
au samech hébraïque dans le texte de Thougga. 


DT 


Le daleth du K'lem tifinag est un demi-triangle 
ouvert à droite, tandis que dans le texte de Thougga 
le daleth: est représenté par un démi-rectangle ou- 
vert à sa partié. inférieure. Ce dernier signe se re- 
trouve sur les inscriptions recueillies par Honnegger 
et par Falbe, tandis que le premier ne se rencontre 


que dansune épitaphe d'Henchir-Ayn-Nechma, Ajou-. 


tons que le yid, recueilli par Oudney, est un triangle 
ouvert à sa partie inférieure, et que ce même angle 
sert deux fois à représenter le dal arabe dans l'ins- 
cription du bracelet recueilli par M. Prax. L'on com- 
prend, jusqu'à un certain point, que ce signe أله‎ pu, 
par simplification , sesubstituer dans l'usage au demi 


rectangle disposé de même, mais plus long à tracer. 


> . 
Le dzal du K'lem tifinag est identique avec le dal 


du même alphabet, sauf qu'il porte un point inté- 

rieur. Il n'est pas possible dé méconnaitre, dans cette . 
disposition des deux lettres dalet dzal de cet alphabet. 
l'influence de l'écriture arabe, dont on avait déjà 
saisi l'esprit ‘et adopté en quelque sorte les points 


diacritiques, lorsque le dal et le dzal du K'lem, tifi- 


furent fixés. Je crois avoir le droit d'en con‏ عدم 


م8 


أ 


دن 
F‏ 


: د‎ Le Le 
bi 2e 512801 UE 


y | ١ 


23 2 س0‎ 0 48 9 
" مل‎ Ar = DT: 7 = Fr - L 
“= fi 71 بع‎ 1 *, LP 
RTC Te Ce LT 


-.. 
| 7 2 


5 اع‎ ١ 
0 اا‎ Les 


: - } +“ 
: ا a‏ ع 
“ونا ا "لاا BA‏ 


روا 
ا" صر 


5-5 
re 


4, 
a | 
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clure que ces deux CPS tifinag sont relative. 
ment modernes. 


J3—=7 


Cette fois encore nous avons identité à peu près 
parfaite entre les signes extraits des divers alphabets 
à notres disposition. Le resch ou re est représenté 
par un cercle, ou par un rectangle plus facile à 
tracer sur la pierre, et lenom yir de ce signe, re- 
cueilli par Oudney, ne laisse aucun doute sur sa 
valeur, déjà fixée par l'analyse du texte de Thougga. 
J'ai déjà fait observer que le Touaty Abd-el-Kader 


_Sétait vraisemblablement trompé en donnant pour 


image du re arabe le cercle pointé qui esten réalité 
l'image. du be et du beth hébraïque. Ajoutons que 
cette lettre ne nous semble pas autre chose que le 
disque solaire des écritures égyptiennes, comportant 
exactement le même son. 


’ æ, = 

Le Touaty et le K'lem tifinag sont d'accordsur 
la figure de ce signe, qui se compose de deux angles 
opposés par le sommet, mais à distance, et divisés 
tous les deux par un seul trait vertical. Oudney nous 
offre, avec le nom yz, un signe quine diffère du. 
précédent qu'en ce que le trait vertical ne dépasse 
pas en descendant le sommet de l'angle inférieur. 
Enfin, le même Oudney nous fait connaître un signe 
qu'on Jui a nommé you, et qui se compose dé deux 


traits verticaux recoupés par us traits horizontaux. 
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Comme Fe. RRRRNER anciens ne nous présentent 
pas ces différents ‘caractères, ils sont peut-être mo- 
dernes, et destinés à représenter une articulation 


tout au moins d'un-emploi fort rare dans la langue 
dont l'écriture du monument de Thougga était li- 


mage. | 

Dans le K'lem tifinag. ‘le schin hébraïque est re- 
présenté par le même signe que le Touaty Abd-el- 
Kader assignait-au caf arabe, et auquel j'ai cru de- 


voir'attribuer cette mème valeur du caf, par suite de 


non analyse des noms propres contenus dans Je 
texte de Thougga. Dans ce même K'lem, le schin 
arabe est figuré par un signe presque idéntique avec 
le وى‎ de cet alphabet. Je n'hésite pas à considérer 
ces images tifinag du من‎ ét du اتام‎ arabe comme 
rélativement miodernes. Sur la pierre de Thougga, 
le-schin hébraïque est représenté par un véritable 
sigma grec, tourné ÿ gauche, et dans l'alphabet re- 
cueilli par Oudney, ce même signe porte le nom 


sich ; il y a donc identité, complète entre ces deux 


derniers. Le sin de l'alphabet des Romouz d'El- 


Hadj-Ahmed ét de Sidy Hamdan est identique avec © . 
une-des formes du saméch extraites du texte de: 


Thougga. 
ص‎ 


Le samech° du K'lemn tifinag est un triangle équi- 
latéral à base horirontale, tandis que, dans l'alpha 


= L 
5 
sa | أ‎ 
r- ir rar AE 1. 


3 
م 
دوس 


À F 1 بس‎ 
: ï 
LE AR Lie. ""a) 
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bet de Oudney, ce même triangle, mais dont les 
angles sont émoussés, porte uñ point central; il 
s'appelle yes. Sur le bracelet d'Abou-Bekr, le حى‎ du 
mot transerit صحق‎ par le Redamsi lui-même ,est 
le signe ©, qui partout ailleurs est un b, On. peut 
remarquer la liaison qui existe entre ce signe ét 
celui que Oudney donne pour équivalent de Ia 
même articulation ع‎ . Dans le texte de Thougga, 
nous trouvons deux caractires distincts pour images 
du samech : l'un formé de deux triangles opposés au 
sommet verticalement, l'autre identique avec le 
sigma rond des Grecs. J'ai déjà dit que ce second 
signe servait d'image au-sm arabe dans les Romouz 


‘employés par El-Hadj-Ahmed et Sidy Hamdan. 


tandis que l'autre, dans ces mêmés Romoux, repré- 
sentait 16 kha arabe. Ce dernier.signe , formé de deux 
triangles, ést extrèmement fréquent dans les textes 
anciens recueillis jusqu'à ce jour, et il s'y présente 
tantôt droit, tantôt incliné, tantôt même couché 
horizontalement, 11 se retrouve dans les légendes 


des monnaies iberiques, dites celtibériennes: mais 


avec une valeur alphabétique différente, puisque 
dans les monnaies de la Taraconnaise, il comporte 
le son d'un و‎ dur ou aspiré; il est vrai que , dans les 


légendes des monnaies frappées par les Bastules 
, ١ ‘dans la partie de la‘ péninsule ibérique la-plus voi- 
sine du continent africain, le: même signe courbé 


a la valeur d'un s. 11 est étrange que le K'lem tifinag 
n'ait conservé aucune trace de ce caractère si re- 
marquable. - | PT | 
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+5 


.: Aucun de nos alphabets ne nous offre l'équiva- 


lent de cette articulation, qui est purement arabe, 


L— م‎ 


La pierre de Thougga nous donne pour équiva: : 


lent du thet hébraïque un signe formé d'une sorte 


de trident couché les pointes à gauche. Dans le | 


K'lem tifinag, au contraire, ce sont deux triangles 
opposés par la base et reliés par un petit trait ver- 
tical qui fournissent l'image du thet. Il n'y a donc 
aucune analogie entre ces deux caractères, dont le 


tifinag me paraît récent, à cause de sa forme com- 


pliquée. | 
b=— 


Le K!lern tifinag nous fournit deux formes de ce 


caractère, ou du moins de deux caractères qui, à 
mom sens, doivent se rapprocher beaucoup d'une 
seule et même articulation; la première consiste en 
. un triangle, le sommet en bas et comportant un 
- point intérieur. Ce signe est assimilé par M. Boisson- 


' ١ netau y hébraïque; le second est un losange, égale- 
ment pointé; au centre, et qui dans le K'lem tifinag : | 


se trouve assimilé à la lettre arabe com plémentaire 


deux signes touarigs, si voisins l'un de‏ 08 .ظ 
J'autre, ne sont probablement qu'un même signe‏ 


légèrement modifié à ane époque récente, pour re- 
présenter deux articulations introduites dans. la 


À 


ee 
١ # 
bar 
à si 
{ 57 
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langue des Touarigs par suite du contact avec les 

Arabes et de la nécessité de représenter certaines 

consonnances étrangères à l'idiome tourgui, mais 
propres à l'idiome arabe, Les monuments anciens 
ne nous ont offert jusqu'ici aucuné trace de ces deux 
caractères, 


ÉTA 
Quatre points superposés sont, dans ع1‎ K'lem 
tifinag, l'image de l'ain arabe et hébraïque. C'est 


Encore un caractère qui ne paraît pas sur les monu- 


ments anciens; peut-être en faut-il conclure que la 
voyelle guiturale est d'introduction récente dans 


l'idiome des Touarigs. Nous allons voir, en exami- 


nant la lettre suivante, un fait qui semble confirmer 
cette hypothèse. DA Can 


ë 


Parmi les lettres complémentaires du K'lem انا‎ 


nag se trouve le ë de l'alphabet arabe, etles quatre 
mêmes points supérposés ayant la valeur dus mais 


caractérisés cette fois par un point placé latérale- 
ment à gauche; il n'est pas possible de se méprendre 
cette fois sur l'origine de cette lettre, qui doit être. 
toute récente ou du moins postérieure à la conquête 
arabe. Les Touarigs, voyant le ع‎ etle ÿ ne dillérer 
entre eux que par la présence d'un point, ont adopté 
le. même mode de caractérisation ‘pour ‘les deux 
signes choisis par eux comme images de ces artieu- 
lations arabes: 411 va sans dire que les monutnents 
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anciens ne présentent pas non plus ce & qui, je 
le répète, doit être une addition récente faite à 
l'alphabet primitif. 5 [ee | 

| *: وحدف‎ RE 

De mémoire, le Touaty Abd-el-Kader avait assi- 
gné la valeur du ف‎ à un signe identique avec un E 
latin tourné à gauche. Le K'lem tifinag complet 
présente pour غ1‎ 7 hébraïque deux demi-rectangles 
opposés par la base-et placés l'un au-dessus de l'au- 
tre, L'alphabet du D' Oudney nous donne un signe 
youf formé de quatre points placés deux à deux, les 
uns au-dessus des autres. Enfin, le déchiffrement 
de l'épitaphe de Thougga nous montre pour équiva- 
lent de la même lettre hébraïque un signe qui n'est 
que le sameh ordinaire, mais dont la base estsuppri- 
mée. Une des pierres d'Henchir-Xyn-Nechma nous. 
offre le même signe, mais ouvert. par de haut, au 
lieu de l'être par le: bas. Toutes ces différences de 
formes attribuées à l'image d'une seule et même 
articulation , nous révèlent une très-grande incerti 
tude dans les souvenirs des divers auteurs des-al- 
phabets et fragments d'alphabets que nous possédons 


encore sur là forme réelle de cette'lettre. Peut-être" 


٠. faut-il admettre, et j'avoue que je suis tout disposé. 
à le faire, que l'alphabet primitif auquel appartient 
incontestablement le signe donné par l'inscription 

de Thougga, a,.en vieillissant, reçu des modilica- 


tions locales, dont nous voyons les traces évidentes 


# 
L atpe Le 
م جيك‎ 


: 1 
م‎ | / Ca | 5 3 
, 1 ش١‎ 1 r 1 5 
وتم‎ à حل روه‎ "= ie 3 
Ca, si US "1 4 as lr's 1 5 “7 5-5 7 


ra nr 
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dans la multiplicité des signes recueillis jusqu'à ce 
jour, parmi des, tribus qui vivent. peut-être à de 
grandes distances l'une de l'autre. 


LR 
Le Touaty donnait pour un un signe semblable 
à un T latin; mais muni à chacune des extrémités 
de la traverse horizontale de deux assez longs ap- 
pendices. C'est précisément le même signe que j'ai 
cru reconnaitre pour un + sur la pierre de Thougga : 
mais le K'lem tifinag fait un ف‎ d'un signe semblable 
à un H couché. Nous retrouvons ce dernier signe 
sur une des pierres recueillies par Falbe ; et sur une 
inscription copiée par Honnegger, nous voyons une 
lettre qui n'est autre chose, pour. la forme, que 
- notre H, et à laquelle il faut peut-être assigner en- 
core la même valeur du caf arabe. Enfin, le brace- 
let d'Abou-Bekr-Sadak donne la valeur du G au signe 
formé de trois points superposés, qui ailleurs offre 
la valeur bien constatée du noun. Laquelle de ces 
deux valeurs est la bonne? L'avenir seul nous  l'ap- 
prendra. 


Pour le Touaty et l'auteur du K'lem tifinag, trois 
points formant un angle dont le sommet est placé 
à gauche, constituent le d arabe et le hébraïque. 
Je ne sais,s'il faut voir là même lettre dans un signe 
. qui nous est fourni par la pierre de Thouggaet par 
“celle de Tiffech. Ce signe consiste en une barre ho- 


MARS 1849. + 261 
rirontale, au-dessus et au-dessous de laquelle on voit 
un point. Surle bracelet d'Abou-Bekr, le 9 est formé 
de trois points disposés en triangle équilatéral, le 


. sommet en haut. 


1 En 


Le K'1em tifinag seul nous donne une image mo- . | 


derne du lam ou lamed. C'est un trait vertical, muni 
x droite d'un petit trait qui le recoupe horizontale- 
١ ment. Cé même signe se retrouve sur les inscriptions 
٠ d'Henchir-Ayn-Nechma et de Tiffech ; mais il n’est pas 
possible de conserver de doutessur Ja forme primitive 
du lamed libyque , forme que l'épitaphe du Thougga 


nous donné avéc certitude, et qui consiste en deux : 


traits verticaux juxtaposés. Presque tous les autres 
monuments anciens nous présentent ce caractère. 
ee 
Îl y a accord parfait dans les documents, sur le 
compte de cette lettre. Le mem de la pierre de 
Thougga est bien le mem du Touaty, du Klem tr 


inag, de W.Oudney qui l'appelle yim et des pierres 


de Tiffech, de Honnegger etde Falbe. Toutefois, le 


signe analogue recueilli par Honnegger présente un 
point central, qui peutêtre provient d'une erreur. 


dé copiste. | 
Le Touaty et le K'lem tifinag donnent pojr ime 
du noun trois points supetposés, tandis que Y.Oud- 
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ney, d'accord en cela avec la pierre" de Thougga, 
donne au trait vertical isolé le nom yin, et par suite 
la valeur du noun que lui assigne indubitablement 
l'analyse du texte libyque de Thougga, Oudney donne , 
également le signe formé des trois points ; mais avec 
le nom yout; c'est donc pour lui un 7. Ce même 
_ “signe, sous هل‎ forme lapidaire, c'est-à-dire formé de 
trois traits horizontaux supérposés, se retrouve sur 
و‎ la pierre de Thougga et sur les épitaphes d'Henchir 
= Ayn-Nechma ou de Falbe. De plus, sur les pierres : 
| | d'Henchir-Ayn-Nechma et de Tillech , paraît un signe ” 
_._ . formé de trois traits verticaux juxtaposés: Peut-être 
| n'est-il autre chose” que le même ne renversé. 


. # = 
T3 + Cette ra encore _il y à PATENT parfaite 
Paie entre le Touaty, le K'lem tifinag, W. Oudney et les 
x LL et monuments anciens et modernes. Deux traits ho-- 


| tizontaux superposés, où deux points placés de même 
be مم‎ l'image du , arabe et du hébraïque. IL est ban 
L is * de remarquer toutefois que Oudney, qui donne le 
PÈRE - «nom de you à ce caractère, applique précisément le. 
| méme nom à un signe tout différent, et qui res- 
7 semble exactement à un double +: FF: Hâtons-nous 
4 de dire que l'hypothèse émise tout à l'heure sur 
1 l'existence de plusieurs alphabets locaux adaptés à 
la langue par des tribus différentes , paraît confirmée 
par la présence de ce double signe fourni par Oud- 
L || néy. Constatons en pren que l'une des pierres re- 









0 


MARS iso: © CPR A 
cueillies par Falbe. présente ce signe e en double, 


mais renverse. . 


"+ 


Le Touaty Abd-el-Kader assigne la valeur du “ف‎ 
arabe à un caractère formé de cinq points super- 
posés ; mais l'existence dé cesigne ne nous est révélée 
que pêr ce seul renseignement. Estil exact ou er- 


roné?. 1, né me permettra pas de le décider. ee 


| F' 


S—:: 


La valeur du signe équivalent du » vest bien dé- 


terminée par la pierre de Thougga, et cette valeur 
se trouve confirmée par la nature duya recueilli par 
Oudney, quoique ce dernier signe soit écrit en sens 
inverse; mais nous savons que les Touarigs écri- 





vent indifféremment de droite à gauche et de gauche | 


à droite, et d'ailleurs nous retrouvons le signe li- 


byque équivalent du rod hébraïque. dans. les deux 


itions sur les pierres d'Henchir-Ayn-Nechma, Le 
K'lem ifinag nous offre pour le 10d un signe tout 


différent. C'est un démi-rectangle, ouvert par le bas | 
et muni d'un petit trait vertical s'élevant sur le mi- 


lieu de bee. Jene devine pas trop bien l'analogie 
de ce signe assez compliqué avec le signe si simple 


de l'alphabet ibyque de Thongen et de celui 100 15 


ne 


Le D°W. Oudney, eñfin , tous. dorine: deux signes 3 


qui ne se trouvent que: dans son alphabet, et sur le 
compte desquels il serait bien difficile sr ES une 








الل fn en‏ ,| 
يود ده يوبن 
!/ 7 | 1 


ci 
die 


ع 
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opinion quelconque. Le premier, formé, de deux 
traits inclinés parallèles, porte le nom yin; le se- 


cond, formé d'un trait vertical, ayant un point à 


droite et à gauche de son sommet, se nomme yat. 
… Voilà jusqu'ici tout ce qu'il est possible de dé: 


duire de l'examen comparatif des différents alpha- 


bets anciens et modernes servant à représenter les 


mots de la langue des Touarigs. 11 en ressort, je 


crois, que عع‎ alphabet n'offre plus d'unité; quil a 


. ‘subi, depuis l'époque où fut gravé le monument de 
.. Thougga, des altérations locales assez nombreuses, 
et notamment à l'époque de 15 conquête arabe. Il 

0 est bien À désirer que d'autres alphabets du même 


idiôme. soient recueillis par les soins de M. Bois- 
sonnet , et nouspouvons, en toute certitude, attendre 


‘ce service صمو عل‎ zèle infatigable. 


F. ne الاعبالتوة‎ 


LAN . L 4 
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: يي ب 
"ar‏ 


oi musalmane; par A P. Caussis be Peucevas, profésseur 


55 / "d'aribe au Collge de France et à l'École spéciale des langues 
7 orientales vivantes. Paris, Firmin Didot, 1847-48, in-$°, 3 vol 


Tel est le titre d’un ouvrage annoncé sans éclat, il y a 


+ quélques années, par son auteur, et vivement désiré par les 
Personnes curieuses de connaitre les’ antiquités historiques, 


religieuses et littéraires des Arabes. Dans sa préface, modèle 


de précision et de saine raison, M. Caussin de Perceval عه‎ 


“pose. le plan qu'il se propose d'exécuter, les difficultés 


du sujet, notamment la éoordination des’ matériaux et In 


4.4 Chronologie des faits. à Les tableaux chronclogiques , dit-il, 


ف 


2101 1 5 j'ai joinls à cet ouvrage, et dans lesquels j'ai n 


es justificatives pour la chronclogie de cette histôire. s 
ibléaux , an nombre de onze, sont dressés avec beau- 
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GES 


eus, sur les mœurs et la religion 





ra avans Lislim 
oire وه ل‎ tribus du pays de Neédjd, ou Arabis céntrale, 
de Perceval produit sur la scène, chacun à son 
FL Le 1 à | 18 
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6. Au livre VI, qui traite tout entier " 


=. 


3 / l'année présumée de la naissance. des personnages pri fc 
4 عقوم‎ ct dé chacun de leurs ancôtres, tiendront lieu de 


AA ou  d'esactitudé et de netteté, L'ouvrage entier ‘est divisé en 
dix livres. Dans les sept premiers ; M. Caussin de Perceval, 


Avec art et méthode l'histoire cénfase et souvent obscure dés | 


ER EE à 
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| our, les poëtes fameux : al ar Harits, fils de - 


fidélité etun talent 
volumes de son ouvrage lanr. a cité assez 0 | 
١ des vers qui, se rattachant au sujet et souvent même en عتما‎ '- 
sant partie, contribuent de plus à répandre du charme dans 


Hiliné; Amr, fils de Colihoum; Antara قلط‎ de Cheddäd ,'et 


langue française de ces moallacäts , ét que M. Gaussin de Per. 
ceval qui, comme on le sait, a pénétré tous les mystères du 


7 ١: | Zohayr: puis il offre au. lecteur la traduction complète de | 4 
leurs, moallacäts. Nous citons volontiers ces traductions, 
parce qu'elles. sont les! premières qui aient été faites en 


riche idiome arabe, a rendu Rent cie avec unë 5 





la närration,-et font connaître la tournure d'esprit et de عمج‎ 


‘nié poétique des anciens Arabes. Dans le premier volume, 
+ chapitres r ét ant, M: Canssin dé Perceval donne 1 explication 
de l'année et des moïs de ce peuple. Déjà l'auteur avait jeté 

da jour sur cette question dans le Journal AU Toût 
ce م لس‎ éerit là-dessus mérité d'être étudié. | 
Le troisième volume et dérnier. est consacré entièrement à 
Mahomet et Aux deux califes ses suiccésseurs, ‘Abou-beer ét” 


Omar, fils de Khattäb, qui, vers l'an 640 de notre ère, réunit 


re + tous les Arabes sous son empire. Pour نتن 8ه‎ régardé cette 
2" partie importante de son travail, où la figure historique prend 
._ — nécessairement plus de vérité et de grandeur, M. Gaussin de 
+ Perceval noûs annonce dans «a prélice que, grâce à la Bi- 
Tr: “blicthèque nationale, il a pa donner sur Mahomet, sur son 
7 époque, ét particulièrement sur les premières années de sa 
= prédication, quelques détails nouveaux qui contribuent à ا‎ 
1 expliquer cet homme extrabrdinaire.. Cé troisième volume -' 
est terminé par هنا‎ imdex alphabétique, étendu et saigné, | 
| “qi débuté soûs lesyeux du ماه مم1‎ touts: 123 Biohésans du TR 
 teñiues dans l'ouvrage entier, Tout bien corisidéré, l'Essai sur 





l'Histoire des Aräbes st, darié son ensonble, un livre bien 
thode lumineuse. Le style dé l'autèur est fermé, correct. 


éxempt d'affectation. ER sed dés choses et jaloux 


fait, plein d'intérèt, où règne. d'an bout à l'aitre unemé > 
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| ambitieux, ‘de phrases sonores, d'idées plus. 14 e que fée “à 
soliules qui, trop souvent, gâtent la grave physionomie de TOR 
l'histoire, et ne font voir que, le génie faible de l'écrivain. 2 
Onsent, à chaque page, que M. Caussin de Pefceval est + 7, 
maitre de som sujet, ét qu'il le traite en savant exercé et + وا‎ 
habile, Puissent les lettres orientales s'enrichir souvent de dr 
ا‎ SAS Er رج‎ 3 RSR Lo 
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EXTRAIT DE L'HISTOIRE À ١ 
air; + NT rer 


LA DYNASTIE DES BENI-HAFSS, 


2 PAR ABOU ABDALLAH MOHAMMED 
| - BEN. TBRARIN ELLOWLOWI EL-ZERKESONT. 


م لماه مه ١ FRAGMENT‏ 


PAR M. ALPHONSE ROUSSEAU. 


PREMIER INTERPRÈTE ve LA م كمف‎ ET CONSULAT 0 : 
DE LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE À TUNIS. 


LETTRE A M. REINAUD, 


PRÉSIDENT DE LA SOCIÈTE ASIATIQUE. 


Tunis, lo 15-décembire 168. 3 
Monsieur, 


ليرج 
a‏ 


Le numéro du Jouréal asiatique sé mois de ne لاع‎ 
dernier contient un extrait d'un Ouvrage arabe qui a pour 
auteur Aboul-Abbas Ahmed ben el-Katib, et qui traite de la 
es Beni-Hafss, Cette اطاط لايل‎ est due aux sa r 
vautes recherches de M. Cherbonnean, professeur d'arabe à 


xiLr. HALLE 19. 
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en 0 JOURNAL ASIATIQUE. 1 | 
Ja 0 de Constantine, ‘qui veut bien, de temps à autre: 

| faire,connaitre aux lecteuts du Journal asiatique le résultat 
de ses intéressantes investigations. historiques. 

L'extrait publié par M. Cherbônneat est relatif à ra usur— 
"+  paton du pouvoir hafssite par un aventgrier du nom de Ah- 
92 | Red bas Merzouk eben Abi Amara, natif de Messila, et qui, 
ee en Lannée.68r de l'hégire, se fi proclamer à Tunis sous les. 
noms de EkFedhelebén AbïZakaria Yehia el-Ouatsèg. 
© à Les recherches incessantes que’ je fais, depuis que je. 
* suisà ao sur l'histoire arabe de l'Afrique septentrionale, 

et les traductions que j'ai déjà terminées de divers chroni-s 
| | queurs indigènes, m'ont porté tout naturellement à lire avec 
rx un vilintérét ce nouveau document d'un historien qui m'était 
35 , 0 inconnu jusqu ‘alors. J'ai rapproché aussitôt cet extrait d'une 
ka: histoire que je possède de 5 dynastie” des Béni-Hafss, etjy 
ai constalé de grandes différences à l'avantage de mon. chro- 





7 niqueur. Je me suis déterminé dès lors, sans avoir pour but 
dus  desien enlever نه‎ mérite de ln publication de M. Cherbon- 
FT ممعم‎ à vous adresser, Monsieur, l'extrait de mon manus-. 
يكين‎ crit, auquel j'ai joint une traduction française. | 
; 1 | L'historien arabe auquel j j ‘emprunte l'extrait ci-joint est le 


méme que celui dont ز‎ je-vous ل‎ entretenu par la lettre que 
jai eu l honneur de vous écrire au mois d'avril de l'année 
dernière, et au sujet duquel, ; je vous demandais quelques 
… 1 renseignements, Il ne m'était connu alors que sous le nom 
Nu de er, #1 EtZerkeschi, et vous eûtes l'obligeance de me 
. faire savoir, au mois عل‎ juin 1847, que la Bibliothèque de 
7 Paris possédait | un exemplaire de son ouvrage, encore inédit. 
"Vous ajoutier que l'existence de cette chronique à la Biblio< 
thèque de Paris, loin de me dissunder de la publier, devait 
être une raison de plus pour moi d'en faire part su publie. 
J'ai suivi votre conseil, et j'ai traduit cette histoire de la der- 
nière dynastie arabe qui ait régné à Tonis. C'est un extrait 
de ce travail que je prends ها‎ liberté de vous communiquer. 
à H m'a paru fout naturel, Monsieur, que je m'adressasse à 
vous, dans cette circonstance, عد‎ il vous Li en 
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0000 MAI 1840. . 


ancien n'ayant de mire que 3 pc vos. ee ju EE 
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| L'histgire de El Zerkeschi, assez rare à , y t f 
estimée” Je nai pu, néanmoins, recueillir aucun renseigne-. 
ment biographiques précis sur ce chroniqueur arabe, qui 
semble être nié dans la régence. Sa chronique arrive jusqu'à 
J'année 882 de l'hégire: l'on peut done en conclure qu'il 
écrivait.vers la fn du xv' siècle de l'ère chrétienne, Le com- 
- méncément d'une deuxième copie dé ce manuscrit, que j'ai. 
eu ë ra disposition pour rectilier le texle de mon exemplaire, 
ma fait connaître lous-les noms de sôn auteur; il y est ap- 
pelé : lé scheikh Abou Abdallah Mohammed ben Ibrahim el 
Lowlowi el-Zerkescln ب‎ El العم 0" عين .أ #حيتنابن‎ 


.اللولوئ الزركتى 





Plusicurs historiens tunisiens. et de ce es ELKaïro- | 


wani {dont MM. Pellissier et Rémuzat ont donné la traduc- 
ton, tome VI de l ouvrage de la Commission d'explorations 
sciéntifiques de l'Algérie), ont puisé leurs nes ris د‎ 
dans la Chronique de El-Zerkeschi. 

L'ouvrage dont j'ai l'hénneur dé vous adresser ci-joint un 
fragment émbrasse une période de 367 ans. Il commence au 
règne dé Mohammed ben Abderrähman el-Mohdi, premier 


prince de la dynastie des Almohades, et finit au règne du 


sultan Abou Omar Othman, vingtième prince de la 000 
des Beni-Hafss, qui succédérent aux premiérs. | 


feeds de ditèe pes le nn NE ee EE 


ue des Benou-Hafss, que vous avez publiée, conjointement avec ! ge 


M Champollion, à ln suite des chartes inédites دا عل‎ Bibliothèque 
nationale, en dialecte catalan-et en arabe, contenant des traités de 
paix et de commerce, conelus en 1270, 1378 1912 et 1839, entre 
les rois chrétiens de Majorque, comtes de Rousällon, de Cerdagne 
et smigneurs de Montpellier, et les rois maures de Tunis et Alger, 


el de Maroc (documents historiques inédits, tirés des collections 


mañuscrites de la Bibliothèque nationale et des archives ou des biblio- 
thèques des dpt: وا‎ Paris nt tome AL; P- 7, 


ei suivantés [ 
19. 
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=! Je n'ai eu pour but, en faisant celte -publicatiôn, que de 
donner de nouveaux renseignements sur un point أن‎ scur de 
ARS l'histoire de Tunis: et, en metlant ce petit travail sous 168 
yeux des lecteurs habiluels du Journal asiatique, je prends {a 
, liberté d'appeler sur lui leur bienveillante indulgence. 
Pour convertir les dates de l'ère musulmane en dales de 


3 L Li 
٠ : A 
LI 


5 4 مج[‎ chrétienne , je me suis servi de l'exéellént travail de Sid, 
: Soliman el-Haraïri, notaire tunisien, professeur d'arabe au ٠ 
11 collège français de Saint-Louis à Tunis, et auquel je dois la 
x commünicalion de nombreux documents historiques sur la : 
0 régence de Tunis. عناء6‎ concordance a été publiée par les 5 
RCE: soins de M. Henri Cotelle, dans le Journal asiatique du mois 
A. dé septembre 1847. a 
1 Veuillez agréer, je vous prie, Monsieur, une nouvelle as + | " 
| surance de قم‎ respectueuse considération ء‎ de mon entier 
dévouement, | vit 
1 5 | Atphonse Horssean. . 
È UE 
: ؛‎ TEXTE ARABE, 
: De la page 3h, ligne 16,4 la page 43, ligne 14. 


وستهاية فكانت خلافته ثلاث سني وثلاثة اشهر وائنين 
وعشرين Les lens‏ الغرباط انه خلع نفسة end‏ 
ظ يوم لمجمعة تان ربيع الاول سنة تسع وسسعين وى Re‏ 
تسع وسبعين وستماية تو القاضى المفتى: ابو القاسم بن 





= "que 4 ف‎ 6 | 1 0 5 80 - 1 : 4# 7 A = + 7 3 ١ "1 ٠ à ss A] A sl, > 
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AVRIL-MAI 1849. 973‏ 
على .بن عبد بالغزير بن البرا التنوخى ولما ie.‏ الوائق 
نفسة des‏ بعل 8 RE‏ المول. الامير ابو اتحاق ur pl‏ 
الاميراى' زكرياء يحبى بن الشي ان #4 عبت الواحد 
بن الشية الى حفص امه ام ولك اسمها Fous;‏ ولد Riu‏ 
احدى Gris‏ وستماية ووصضل من تجسان الى Role‏ 
يوم عيبت الاح سنة سبع cotes‏ وستماية des‏ 
بللضلى قناك ouai‏ ودخل le‏ مى يومه Jess‏ توتس 
يوم الثلاناء نامس لربيع الاخرسنة تمان وسيعيى 


دح 


: وسقاية وقال الغرناطى As‏ تبسع وسبعى وجي دت له 


Raul‏ يوم الاريعاء وانتقل الوائق الخلوع مى القصبة 


| 5 | 
الشلطان سمع عنه انه بعث إلى Ab‏ النصارى وتحدث 
aus‏ و أن يثور de‏ مه بليل فرجع للقضبة فشو وبفوةه 
وكانوا ثلائة الفضل. والطاهز والطيب فتقغوا بها كم LES‏ 
qe‏ د خول السلطان اى اتكاق الى تونس الخد ابن دير 
بغايس Ass‏ الواتق وقتلم كحت العذاب م تقدم Us‏ 
Gé nl 0 Res‏ فيه غلظ وجاعة وكان x‏ & عواقب 
الامور وكان وده الاميرابو زكرياء يرت عليه حمر sels‏ 
بالتلطب واستولت العرب ى ايامه de‏ القرى وهو اول مى 














= v#p 


JOURNAL ASIATIQUE‏ .% يود 


كتب البلاذ العربية بالاظهاز العرب وف اولك ولاينه قم 


de :‏ علامته Raul ou‏ ابا مد عبني الوهاب بن تايد 
الللاعى de peut‏ ذلك الى يوم السيت لننامس عشر 
لصفر مى عام Ant‏ وسبعين sis‏ هذا الينوم خات de‏ 
ts xs‏ كا ستذكره LR‏ عوضه على العلامة اللبرى 
الغقيه القاصى أنجى بن الغماز des‏ الصغوق ابراهم 'بن 
gel‏ بن الرشيى Lili‏ الى ان انقرضت دولة السلطان 
Gé à)‏ وى يوم SIT‏ الموى عشرين لربيع QI‏ من 


- يكوا‎ al or el االعباس‎ pi JS اوسبكين‎ ges سنة‎ 


بن سيت الناس اليعمرى كان سبب as‏ انه انتبى الى 
السلطان اى GLéT‏ انه يبغض دولته ويقسيب ف زوالها 
فاستدعاه السلطان براس sl‏ نجاء مسرعا LL‏ خرج 
خرجت عليه رجال شهروا سيوفهم نايقن بال موت Miss‏ 
فقتل على aile‏ وحفرت له حفرة رب فيها.وكان ابى 
العباس gel‏ بن سيت الناس خدم الامير ابا فارس بن 
السلطان al‏ اناق 4 خفية ere‏ ى ثقان جه فها 


بلغ الاميرابا فارس حبر مقتله قبل Lis‏ كباب di pl‏ 


AT وعرفه انه كان ناسى‎ must, تاستدعاة والذة‎ avt 
A معد حاجيبة تمى بن‎ Nil, لد عل ججاية واقالها‎ 





“AYRILMAT ISO Ms ET à 
العا‎ DRE Sud خسن نع‎ ET 7 


ä‏ قعل اب سيك Ar]‏ س al‏ سعى: Mis‏ عليه لذلك 


: الامهر ابو فارس de sb} vas ve A3‏ القبض aude‏ 
ان قبض عليه واخذ مالم وبق Rte‏ الى ان كام الدى 
1 وعزم السلطان ابو اتحاق de‏ العوجة الى ججاية فارسل 
3 حينية من ki‏ فى الجن وذلك 4 العشر us yo‏ 
شوال مى سنة احدى وتمانئ وسقاية وى رجب مى 
37 سنة تسعة ا وسبعئى وسكهاية 2 الفقيه ابو العباس جد 


بن لسن ين الغمازعن الغقضا es‏ الفقيه ابو جد 
عبت يميد بن أبى الدنيا كم عزل.ى زمضان qe‏ السنة 
SU‏ وقتم الفقيه ابو القاسم بن زيتون وى الليلة 
السادسة والعشرين لشهر رفضان مق العام المذكور قثلل 
الشيد ابوعيد الله مد ين ابى صلال ذبكا بعد 
F2‏ العشاء pal‏ السلطان الى الحاق وق السنة المذكورة راى 
pe.‏ الناس آية عظهة.ى الزرع اكل القن فريكا ثم عدم ف 
nm‏ | سنيله فاذ! حضد جعت الاخار ولم وجح فيبا شىء 
فكان اليقرهو M Gt‏ ذلك الزرع وكان ذلك ى ar‏ 
افريقية فك القامئى عشر لربيع الاول مى سنة كمانيى 
él Je PAF‏ ابن ua)‏ عن القضاء واعيت AU]‏ 
el‏ بن الغماز وى الرابع fie Lys ue‏ عام واحد 








;. 
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مانس وسهاية ظهر ae‏ ذياب des‏ اذى ail‏ الفضل 
بن حى الواتق" بن المستنصر af,‏ انغلت ge‏ الحمن 
EM Pda‏ نصير المعرون عوسى فعم is‏ 'ذياب انه 
الفضل وكان Mat‏ قتل بتونس حسها تقدم وكان 
الفتى نصير موق الوائق بن المستتصر لما راى فنذ! الدى 
زاى فيه :شبها من الفهيل مولاة ca sb‏ ويقبل salt‏ 


فقال لد ge sal‏ الى يحارة ما شانك ققص عليه | 


اتبرفقال له صذقى & هذه الدعوة وانا ناخث يثارك 
من e pans M ES‏ امراء الجرب مناديا cree‏ 
يا ابن مولاة ce‏ خيل عليهم تم اخبرابن إلى 58 
بتحاوزات وقعت ينين العرب وبي الوائق Was‏ عليه 
نصير فضدقوه وأطمانوا وبايعوه والقيت عبته فى قلبٍ 
NE de al‏ بن عدر بن صاب ei‏ دياب فعضده ETS‏ 
عليه العرب: ونزل معه طرابلس وصاحبها. حينيت من 


قبل السلطان اى RS GLS‏ بن. عيسى الهنتاق Gael‏ 


بعنق القضه ناغلقها واوقع القتال مدة ثم رخل عنها 
وجي تلك النواج ثير Je,‏ الى قابس وقد ظهر امره 
ولمر يشك Rest‏ الاوطان انه من البيت well‏ خرج اليه 
عبد الملك بن عفان بن مكى وف لم تابس فد خلها 
وبايع له اهلها نوم الاربعاء السابع عشر comp‏ مى سنة 


AVRIL-MAL 1849 77‏ 
احدى وتمانى Em‏ وجاءته بها بيعة جربة 
ولقامة ونغتزاوة وتوزر وسَاير يلاد قسطيلية كم DAS‏ 
له eus‏ فى خلها يوم لكمعة شابع رضضان من null‏ 
تجوز d'y‏ السلطان ابو اسان مق ونين Lun‏ 
عظها امرعلية ol,‏ الاميرابا ele;‏ متّرل 
القيروان واغرم أضلها اموالا ثم sys‏ نحو الدى 
فنزل قودة والناس يتسللون ais‏ حتن كاد dus‏ وحده 
فرجع الى تونس Jess‏ الذى من قغصة الى القيروان 
فد خلها وبايعه افلها وجاءته es‏ المهدية وصفاقس 
وسوسة لخرج السلطان ابو GE‏ مى unis‏ في Pa‏ 
عظم ونزل: الحمدية العشر الاواسط مى شتوال que‏ السنة 
الملذكورة واخرج من العدد تسعين جل بغل ges‏ 
ذلك كلم مى Rd Il‏ وفرالناس عنه الى الدى ثم فر 
الى الدى الشي ابو كران موسى بن ob‏ فى بجاعة 
عظة مى الموحدين نالتق بهم على مغقربة مى شاذلة 
وبايعوه ورجع السلطان انو GLS!‏ الى Rite‏ تونسس حتى 
الخرج نساءة واولاذة مى Km}‏ وارتخل فى uni‏ 
مغريًا فلق RE‏ واهوالا Saad: Ge‏ والقنلوي sos‏ 
| ولشوى فكان يبدل الأموال التبايل Luis Je aime‏ 
,وأولادة واشلة: حتى وصل الى قستطيئة تاغلقها Yale‏ 


وكثر | 
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ابو مد عبد الله ين بوفيان المرغتى فى وجهه فظلب‎ . | 
Des والتمر فاكلوا‎ pal فانزل لد.مئ اعلا الضور‎ SL Le axe 
العرير‎ ce ابو فارس‎ 50 Lait يرمع إلى ججاية‎ 
ile شاط وادى‎ de اتام بقّصر الرفيع‎ ali الد حول‎ 
كم شكن بقصر اللوكب وكان فرارة :من تونس ليلة‎ 
الثلاثاء. امسن والعشرين لشوال مى سنة اخدى وتمانين‎ 
Gil وكانت خلافته» باتونس من حين خلع‎ Los 
اعوام نصفا واقكنين‎ NS حيئ فرارة.‎ di نفسه‎ 

وعشرين يوما ds‏ يوم للدميس السابع والعشرين لشوال 
سنة الحدى وقانى وسقاية بويع الدى بتونسن de‏ انم 
الفضل بن ابى ركرياء a‏ الوائق وانما شو هد بن زروق 
بى اى كارة المسيلى امه فرحة.من فزان مى SMS‏ الزاب 


لده عسيلة سنة اكقنتى واربعيى Ass sols‏ 


lé‏ وان SU Je‏ كتير التطور مرت À‏ متالملة 
عظهمة على الناس كليم وخطب له lus‏ الانتراء de‏ 
au‏ متابر انريقية Fils‏ احسن ابن ليب 
الاندلسى حيث تال يشير الى ass‏ 
غريبة مى .لعب اللياكق 
Le‏ سور افر معدي 


وكان lis EN)‏ سغفاكما إلذ مام نظير es‏ المنكر وياتيه 98 
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وضرب د اخرج RNA‏ = 


الموخدين ii‏ ابا RE‏ عبد للق ثن تافراجى SA‏ 
١‏ , | 
RE‏ من pb‏ به مى العرب pis‏ عن الناس الائزال وكانوا 
يلقون منه Lei‏ عظها ومات à‏ يوم" د خوله تونس مى 
القاش ق رحام باب المنارة ASUS‏ عشر رجلا pipi‏ 
الغقيه de pl LU‏ حشى بن ee‏ البوارى 
الطرابلسى وق ثان يوم من د-خوله تونس vb‏ عشرى تموال 
الملدذدكور قدم لعلامته صاحب الدولة ابالقاسم هد 
بن GE‏ بن ml‏ فكتبها له الى ان انقصت kids‏ 
وقكم لوزارته. ابا كران موسى بن ياسيى وقبض de‏ صاحب 
pr Lai JE ay)‏ لس dits ok y‏ مالا 
وقتله خنقا وحرن ils‏ الجابة ous di‏ الملك بن Le‏ 


+ اللاقبى A‏ وكانوا € cie‏ ون M)‏ البينيت she‏ 
4 الرناتييى والخرجوا من القضصية الى الجن 


عرانا وكانوا حوا مى ثلاماية وعخسين وفيه et‏ النضارى 
وكاتوا نوا مى ماية وتمانى فارسا وى اليوم الثالث هر 

من ذئ RS‏ اخذ قرابة السلطان: ان GLS‏ ابعر 
نيتم واستاصل اموالهم وم pli‏ تعصميم الله 


0 
LE 
4 
0 
1# 


a ee a 
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عشرمن صفر‎ SU call ظ كانه وتغاق منه و4 يو‎ 
وسايئة خرج الدى من تونس‎ Gris سنة اتنتين‎ 
فازس صاحيها اليه‎ af الامير‎ go que ا‎ ile يريد‎ 
La I المذكور وصل الامرنن‎ pie pie وى تاسع‎ 
بباع فيه وبنى‎ Ni GI وهدم‎ et لتونس بقطع‎ 
فيه الصلاة فى‎ culs وصومعت»‎ LS موضعم جامع‎ 
الموى عشرين من شعبان من السنة المذكورة وكان‎ 
Ra Gil De او امن ايه‎ ES 
وخرج قاصك اللقاء الدى وخرج عه الامير ابو حغص‎ : 
Da على راسة تعظها له لانم جرت عادة‎ pu aie كر‎ 
-.هذة الدولة: للغصية باستعمالء واتمنا سيرك من ذولة‎ 


ايان الى ko‏ جرا وخرج الدع مق توتس فى عشكر عظم 


0 00 من قلعة‎ En 2 AE ls 


وستهاية فكان يوما يا له مى بوم عظم خان فيه Ua‏ 
لكاروا« انو axé La‏ الدبار فقتل وقطع رأسة At sa En‏ 


بيده ثمر_تسيق اخواه لابيه كر وخالى نامر بقتليها 


# 


D ال‎ AVRIL-MAI 1849 ‘es 
' فقتلا صبرا تم سيق جد بن اخيه عبد الواحد فامر‎ 
| 217) مقلم ينه‎ és فقتل‎ ai 
| ونيم‎ bis أرادوا‎ 

وحن اناس لا توسط غنهنا 1 

لنا joel‏ دون العالمين او القين 

ومن طلب للسناء لم يغله المهر 

فكانت ولاية pub al‏ ببجاية MH ES ls,‏ 
وتلائة عشر يوما وسيقت رءوسهم الى تونس فطيف بها 
de‏ اطران الرماحج الاسواق 4 يوس تميس السادس 
لشبر ربيع الاول مى سنة ثنقين ومانى A‏ 59 وعلقت 


على باب المنارة ولم يتم منهم الا الامير ابو حفص ين 


الامير a)‏ زكرياء فائة فر الى قلعة سنان وشو على رجليهد 
ولاذ به فى ذضابه الى القلعة REINE‏ مى صنايعيم ابو 


لسن alu‏ بكر بن سيد الغاس والوزير ابن الغزارى 


de كانوا يتناولونه‎ Les بكر بن خلدون‎ al بن‎ F9 
أذا أضابه الكثل الى ان بلغ الى القلعة فخصن‎ Là 
قانة كان‎ (she بها وأما الامير ان ركرياء بى امير أن‎ 


ها 
AT... on LEE‏ اه 





الل هذ Lu‏ 1 


282 


1 


JOURNAL ASIATIQUE, 1 1‏ 42 .2 
0 بقئ ناينبا Rules‏ ومع الشو ابو زنج الغرارئ ولا !بلغ 
٠‏ ##خبير الواقعة الى Le‏ اصطربت اصطراباً شدييدا 
واجتمعت التامن.ى للتامع الاٌظم وفيم القاضى ابو RE‏ 
عبد المتعم ين عتيق axes ere‏ ابنه فتكلم بكلام 
cal‏ به العامة las‏ على oi‏ فقتلوة ى الجراب 
وجلوا القاضى مى galet‏ حكه الى الجن ثم الى 
Si‏ وصرفوة الى DE SN‏ وخان الاميرابو GLS‏ 
على .نفسه شخرج هاربا مق القصبة يريد تجسان ومعه ايند 
الامير ابو ركرياء وعامة اهل Role‏ يتبعونه خرج Joli‏ 
ab 4 Re‏ مع cu DAT us ai A‏ ناذركوه 
' 4 جبل بى غيرين Os‏ سقط عن فرسه واتدفت ذه 
وجا ابنه الامير ابو ركرياء di‏ تجسان وكان له بها cas‏ 


5 عغصمة dis‏ تطسان عتمان Gr‏ يغمرأسن بن uk)‏ 


Res‏ ورحب à‏ واخذ الامير ابو GET‏ ورد الى بجاية 
فى خلها رآكبا على بغلة عليها بردعه والقوه فى دار بحومة 
ساباط الاصول Jus 3 dsl‏ الحدى 0 ais‏ جك 
Gus.‏ فتاه et il PR‏ 
عشر ربيع الأول غام RE‏ وتمانبي ou‏ رفع zu,‏ الى 
ترنس وظيف باعل عضا ى الاسواق والبلهاء والسفهاء 
yes,‏ والنساء بولولون وى ذلك عبرة للعتيزين 
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PRET ë 
و4‎ ps go pl و السنة المذكورة توق القاصى‎ 
ol, يوم القلاياء لخامس عشر لحرم مى سنة ثلاث‎ 
RE es a! re ee # ae 


ادك واخث معم 14 أبا ARS so Gp‏ 
ابن واتودين us‏ بن عبى pr‏ الزناق سلط de‏ 
جيعهم العحداب eyes‏ ابن 'ياسيى pl Lui‏ 
aus came‏ عشية لدميس تان a pe‏ السنة المذكورة 
Ms‏ أبن وانودين. Last‏ وك يوم قتله خرج مسافرا يريد 
تال al}‏ حفص لانه os Ml‏ العرب وعظلم 
سلطانه فى البلاذ واجمع عليه خلق كثيركلون الدى 
كان. sut‏ فى العرب is‏ منهم فسمعوا بالامير gl‏ حفص 
4 قلعة سنان فرحلوا اليه pire sols‏ فى ربيع الاول 


.مى السنة الم كورة lens‏ لد شيثا مى. الالات والاخبية 
ax :‏ بأمرع ابو اليل hs a mue nt‏ كبر EN‏ 


lies تونسن يريد اللقعال فارتجف به عسسكرة‎ we EE 
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di PARC‏ الامير af‏ حفص فطا تبين ذلك EN‏ رجع 


els توتس رجوع منهرم .وذلك يوم لمتميس‎ di 
الاميرابو‎ deb عشر ربينع «الاول سنة ثلاث وتمائي‎ 
حفص البلاد الى ان نزل قريبا من تونس بسيخة سيجوم‎ 
فقاتلوة اياما كثيرة ولم‎ oil, نخرج اليه الموحبدون‎ 
SN يظفروا متم بشىء ونيب العرب البلاد الى ان خري‎ 
ON الثان والعشرين لربيع الاخرمى سنة‎ Se vi LR 


وتمائى سقاية فاتام :برفة بذيل السخة U‏ عل انه ١‏ 


le اك‎ 
1 


مالك فر بنفسه رغبة ى ليوة. واختق à‏ دار بمقربة فى 
الضغارين 'بتونس يك سيل فوان اندسئ يقال له ابو 
القاسم القرمون وذلك 4 ليلة RAI GRAS‏ والعشرين 
مي ربيخ als GO GS Re REV‏ انمتا دولة 
الدىئ بتوتس Die des Lies et) Rod Re‏ 
us sol: bts‏ الدار سبعة ايام الى إن دلت غليه 
ا في ue‏ 01 
تلك الداز لحينها وجل الى الامير اى gaie‏ فقرره بحنصرة 
القضاة والشهود فاقر يانه جد بن مرزوق بن ol‏ جارة 
المسيلى وشنبى عليه الشبود بذلك وقاضى RER‏ 


ينيد ابو العباين اميت بن الغماز وامز الامير ابو 


Le F- à 13 ue 1 1 ١ 
0 00 | 3 


اللون وجرالى السهة خارج باب الجر فرى يها 
وطيف براسه de‏ ع وذلك 4 بوم AUOT AT‏ من 
a‏ الاوى مى سنة ثلات وتمانين وستباية وكان SN‏ 
des‏ قتله بيده jai‏ ابو RE‏ عبت الله ببنى يغمور 
بسيف كان اعطاة آياه الدى وتولى نوتس PA DA‏ 
: حفص تجرين المولى السلطان الاميرابى زكرياء بن EAN‏ 
SE |‏ الواحيد ناي ne‏ امد ام ولك عربية 
Ru peut . 5‏ ولج بتونس بعد صلاة لجمعة الموفية ثلاتيى 
PH 878 rene 3‏ سنة GHÈAS‏ واريعئى وسقاية وبويع لم 
2 443 يوم الاربعاء للشامسن والعشرين لربيع الاخر سفة 
| 2 2 وتمانى lus‏ وتلقب بالمسقنصر 
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El Ouatsèq abdiqua volontairement et proc lama 
son oncle Abou Ishaq. Cela eut lieu le dimanche, 
4; jour du mois de rebi el- ani 78 (11 août 1 270 
Son règne avait duré trois ans, trois mois el sé 
deux jours. 

El-Gharnati raconte qu'il nine en vote de 
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son oncle, le jeudi à rebi el-ewel 679 (15 juillet 
1280) (1). 17 : PATES 
En l'année 679 (1281), mourut le cadi et muphti 
Aboul-Qässem ben Ali ben Abd el-Axiz eben el-Bera 
el-Tonoukhi (2). | 
Lorsque El-Ouatsèq abdiqua volontairement, son | 
oncle: le moula el-émir Abou Ishäq Ibrahim ben el- 
émir Abou Zakaria Yehhia eben el-scheikh Abou Mo- 
harmed Abd el Wahed eben el-scheikh Abou Hafss, 
lui succéda an pouvoir (3). Celle qui l'engendra était 
une mère d'enfant et se nommait Zoueida (4). H na- 
quit en l'année 631 (12534). | | 
11 partit de Tlemsan et arriva à Bougie, le jour 
de la fête de el-Adeha (5) de l'année 6977 (12 avril 
1279). Il célébra cette fète en priant dans la mos- 
quée de Bougie. Il était entré ce même jour dans 
cette ville, =, | de 
H fit son entrée dans Tunis, le mardi 5 rebi نك‎ 
akhér 638 (13 août 1270): El-Gharnathi dit que ce | 
fut en l'année 679 (1281). | 
11 fut proclamé de nouveau le lendemain mer- 
credi. | 
ElLOuatsèq, qui avait abdiqué, quitta la casbah et 
se retira dans la maison de El-Ghouri, sise à El- 
. Koutebeïne (6). qu'il habita pendant plusieurs jours. 
Le sultan apprit qu'il s'était mis en rapport avec 
le cayed des chrétiens (7), et qu'il lui avait dit que 
son intention était de profiter de la nuit pour se 
soulever contre l'autorité de son oncle. 
El-Ouatséq retourna (peu après) habiter fa cas- 


É CL en DNS RUE. Cd te Ps UE |‏ ا Eu‏ سن 
D PA à 3‏ 
AVRIL-MAL 1840) 287 |‏ 

bah avec ses trois lls, EL-Fedhel, ElTaher et EL 
Tayeb. Ils y-furent tous arrêtés et égorgés dans le 11416 
.* mois de safar 65g {juin 1280). 4 
Le troisième jour de l'entrée du sultan Abou Ha : تلم‎ 
+ dans Tunis, Eben el-Khaïr, ministre du gouverne- | % 
. ment de El-Ouatséq, fut arrêté et fut mis à mort ا‎ 
par la torture, ainsi qu'on l'a vu plus haut (81. > #57 
Le sultan Abou Ishäk avait le caractère à la fois: PAR 50 
, brutal et courageux, et savait prévoir les consé- Hi} 
quences des événements, Son fils, l'émir Abou Za- 0 
karia, discutait la plupart des mesures quil prescri- | EC 


vait et le faisait avec bienséance. 

Sous son règne, les Arabes occupèrent les villages. 
[ fut le premier qui donna le commandement des 
villes à des Arabes. 5 

Dans les premiers temps de son 0 il “Fa 
avait donné la charge de la transcription de son pa- | 
rafe, à Tunis (9), au docte Abou Mohammed Abd 
eo] Waheb ben Qäyed el-Qéllay. I se maintint dans Ro 
ces fonctions jusqu'anssamedi 15 -safar de l'année f 
77 (677) (5 août 1278), épôque où, craignant pour FL) 
sa vie, il s'enfuit pour se cacher, ainsi que nous le p.18 
raconterons. 11 (le sultan) nomma en son lieu, à la , ET 

+ Charge du grand parafe, le docte, le cadi Ahmed 

ben el:Ghamaz, et à la charge du: petit parafe, 
Ibrahim ben Ahmed ben el-Reschid, Ils exercèrent 
ces fonctions jusqu'à la Gn-du règne du sultan Abou 
Ishäq. 

Le dimanche 20 reébi el-tani de l'année 39 (679) 
(18 août 180), Aboul-Abbas Ahmed ben Abou Be- ' 
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Voici quelle en fut la cause : le sultan Abou Ishäq, 


s'efforcait de le détruire; le fit inviter à venir à Rass 
el-Tabia (10). Aboul-Abbas s'empressa de s'y rendre. 


Lorsqu'il en sortit, plusieurs hommes s'élancérent + 


sur lui et tirèrent leurs sabres du fourreau; il jugea 
aussitôt que sa mort était certaine; لا‎ prononça la 


schehada {1:} et mourut à l'instant. Une fosse fut 


creusée et il y fut jeté. Aboul-Abbas Ahmed ben Seïd 
el-Nasse avait servi en secret les intérèts de l'émir 
Abou Faress, fils du sultan Abou Ishäq, à l'époque 
où il était détenu par (ordre de) son oncle, Lorsque 


Abou Faress apprit sa mort, il alla voir son père, - 


revêtu d'habillements de deuil. Son père l'accueillit 
avec bienveillance et lui fit comprendre que ben 
Seïd el-Nasse avait eu des projets hostiles; 1 lui ôta 


lui-même ses vêtements de deuil et parvint à réta- 
blir les meilleurs rapports avec lui (1 .زه‎ 


A fa suite de cet événement, le sultan le nomma 
au gouvernement de Bougie et de toute sa pro- 
vince. H envoya avec lui son chambellan (hadjeb) 


ayant appris qu'il détestait son gouvernement etquil . 


Mohammed ben Abou Bekr ben. el-Hossein eben 


Khaldoune. 

Abou Mohammed Abd el Waheb | (13)avaitprisune 
grande part à la mort de Eben Seïd el-Nasse: (aussi) 
l'émir Abou Faress nourrissait contre lui une haine 


secrète, et épiait l'occasion de Jui nuire: ‘ne ces 


sait de pousser et d'exciter son père à le faire arrêter. 


* [11 fut en effet arrêté et vit'ses biens confisqués. H 
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resta en prison jusqu'à l'époque où le prétendant 
leva l'étendard de la révolte, et jusqu'à celle où le 
sultan Abou Ishäq se détermina à se rendre à Bou- 
gie. Ce fut alors qu'il (le sultan) envoya des émis- 


saires pour le mettre à mort, Ce fait se passa dans 
la 3° dizaine du mois de chawal 681 (3° disaine عل‎ 


janvier 1283 ). 

: Dans le mois de redjeb و67‎ États 1a8o), 
le docte Aboul-Abbas Ahmed ben el-Hossein ben el- 
Ghamaz fut révoqué de sa charge de cadi; son suc- 
cesseur fut le docte Abou Mohammed Abd el-Ha- 
mid ben Abou el-Dunia. qui fut lui-même destitué 
au mois de ramadan de la même année et remplacé 
par le docte Aboul-Qûssem ben Zeïtoune. - 

Dans la nuit du 26 du mois de ramadan de la 
même année (18 janvier 1281), après l'heure de 
l'euscha (14), le scheikh Abou Abdallah Moham- 
med ben Abou Helal fut égorgé par ordre du sultan 
Abou Ishäq. 

Dans le cours de la mêrhe année, un prodige 
surprenant se manifésta relativement aux céréales. 
On mangeale blé 4 l'état de ferik (15), puis legrain 
disparut de son épi; et lorsque J'on ft moissonner, 
on rassembla les gerbes, qui ne contenaïent plus rien. 
Ce furent les bœuls qui profitèrent de: toute cette 
semence. Ce fait se reproduisit dans toute l'Hriqia. 

Le 18 rebi elewel 680 (16 juillet 1281), le cadi 
Eben Zeïtoune fut révoqué de sa charge, et rem- 


placé par le docte Ahmed ben el-Ghamaz, nos 


pour la deuxième fois. 
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Le 4 moharrem, prémier mois de l'année 681 5 3 
avril 1289), un homme apparut chez les Diabs (16), 
prétendant être El-Fadhél ben Yehia el-Ouatséq 
ben el-Mostansser (17), en disant qu'il s'était enfui 
de sa prison. 

Le jeune Nosseir (18), connu sous le nom de 
Moussa, fit ajouter foi à sa déclaration, et il fut cer- 
tain {dès ce moment), parmi les Diabs, qu'il était 
bien El-Fadhel. 

Or El-Fadhel avait été tué à Tunis, ainsi que cela 
a été dit auparavant. 

Le jeune Nosseir était cclare de ELOuntség ben 
el-Mostansser. Lorsqu'il vit le prétendant, il lui 
trouva une (grande) ressemblance avec son maître. 
11 se mit (aussitôt) à pleurer et à baiser ses pieds. Le 
prétendant Eben Amara lui dit : «Qu'as-tu donc?» 
11 lui fit alors le récit (des événements passés). Le 
prétendant lui répondit :« Accrédite mes assertions 
dans cette circonstance , et je me charge de venger 
leur meurtre, » (Allusion à la mort de El-Ouatséq et 
de ses trois enfants, dont il est question plus haut: ) 

Nosseir se rendit auprès des chefs des Arabes et 
sécria plein de joie : « Ô le fils de mon maitre!» 
jusqu'à ce qu'illes eûtabusés. Puis il mit Eben Amara 
au courant des divers entretiens qui avaient eu lieu 
entre les Arabes et El-Ouatséq. Hs (les Ouled Diab) 
ajoutèrent foi à ces paroles et le proclamérent.. 

Le cœur dé Abou Ali Mohammed ben Amer ben 
Saber, scheikh des Diabs, ressentit bientôt de Earmi- 
üé pour Jui (19), لل‎ l'aida (puissamment) د كمه اتات‎ 
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sembla les Arabes autour de lui. I se porta avec 
lui sur Tripoli, qui, à cette époque, était gouverné 
au nom du sultan Abou Tshâq par Mohammed ben 
Îssa el-Hentati, connu sous le nom de Angel-Fedha 
‘ule col d'argent, # lequel en fit fermer les portes, Les 
hostilités durèrent loñgtemps. 

Le prétendant quitta Tripoli après avoir frappé 
celte contrée d'un impôt (20). De là, il se porta à 


Gabès. Son autorité se fortilia. Il n'était aucun des 


habitants de ces pays qui ne crût qu'il était de la 
famille Hafessite. 

Abd el-Malek ben Othmän ben Meki se porta à 
sa rencontre, ét lui ouvrit les portes de Gabès. Il en- 
tra dans la ville, dont la population le proclama, le 
mercredi 1 7 redjeb de ladite année 81 (681) (1 2 juil- 
let 1282). Ce fut à Gabès que vinrent le trouver 
les soumissions de Gerbis, de Hamma, de Nelezawa, 
de Touzer et de tout le pays de Qâstillia (ar). Puis 
la ville de Gof$sa (22) lui ouvrit ses portes; il y 
entra le vendredi = ف لتعسية‎ de la. même année 
(So août 1282). 

Ce fut alors que le sultan Abou Ishäq envoya de 
Tunis contre lui dés troupes considérables, dont il 
donna le commandement à son fils, J'émir Abou 


Zakaria Yéhia. Il (l'émir) arriva à Kaïrowan et il en, 


frappa la population d'une contribution pécuniaire. 
De là, il se porta à la rencontre du prétendant. Il 
s'arrêta à Kamouda (23). Ses gens l'abandénnaient 
(successivement), jusqu'à. ce que, étant sur-le point 
عل‎ rester seul, il revint à Tunis, 
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Le prétendant (à son tour) quitta Gofssa et se 
porta sur Kaïrowan: 11 entra dans ذا‎ ville dont 8 
population le proclama. Il y reçut la soumission de 
Mehdia (24), de Sfax (25), et de Sousse (16). 


Le sultan Abou Ishäq sortit.de” Tunis, à ja tête 


d'une forte armée, et campa à Él-Mohammedia (17), 
dans la 2° dizaine du mois de chawel de la même 


année (1" dizaine d'octobre 1282), 11 fit également - 


sortir de Tunis (à la suite de l'armée) quatre-vingt- 
dix mulets chargés de matériel de er Tout cela 
fut enlevé de la Mohammedia. 

Les troupes du sultan l'abandonniieht pour pas 
ser au prétendant, Puis le scheïkh Abou Ameran 


| 4 | PRE j 
Moussa ben Yassiné s'enfuit aussi vers lui avec un 


nombre considérable de Mowahhedines (28), Il (le 
prétendant) les rencontra auprès de Schadela (29). 
Il fut proclamé par-eux. 

Le sultan Abou Ishäq battit en retraite, jusqu'à 
Ta Sebka de Tunis (50). 11 fit sortir ses femmes et 
ses enfants dé la casbah , et quitta Tunis, se dirigeant 
vers l'ouest. 

11 fat poursuivi par la pluie, la neige , la faim et 
la peur. H dut distribuer des’ sommes d'argent aux 
Cabyles, pour garantir ses jours, ceux de ses en- 
.fants et de sa famille. Il arriva enfin à Constantine, 
dout le gouverneur Abou Mohammed Abdallah 
ben Boufian el-Mergheni lui fit fermer les portes. 
11 le pria (tout au moins) de Jui donner quelques 
aliments ; le gouverneur se rendit À sa prière, et'hui 
fit descendre. du hgut des remparts, du pain et des 


Li 
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dattes. Après avoir mangé, les fugitifs quittèrent les 


lieux le mêmé jour, et se rendirent à Bougie, Son 


fils (à l'émir) Abou Faress Abd el-Aziz l'ayant em- 
pêché d'entrer en ville, il descendit (d'abord) dans 
le château appelé-El-Refñ, qui se trouve sur les bords 
de la rivière de Bougie, puis il s'installa dans le chä- 
teau appelé Qésser el-Koukeb « Château de l'Étoile: » 
Sa fuité de Tunis eut lieu dans la nuit du mardi 
25 chawel 681 (17 octobre 1282). Son règne avait 
duré à Tunis, depuis le jour où El-Ouatséq abdiqua, 
jusqu'à celui de sa fuite, trois ans eb demi et vingt- 
deux jours. | 
Le jeudi 27 chawel 681 (19 octobre 1282), le 
prétendant fut proclamé à Tunis, comme étant EI- 
Fadhel eben Abou Zakaria Yahia el-Ouatséq. H n'était 
autre que Ahmed ben Zerouk eben Abou Amara el- 
Messili: sa mère se nommait Farha. Elle était de 
Fezan, dans le pays de Zab (31). Il naquit à Mes- 
sila (32), en l'année 644 (1243, ou )اد‎ et fut 
élevé à Bougie (33, Abd el-Aziz). Son origine était 
obscure, et ses actes versatilés et excentriques. Son 
imposture trompa tout le monde. La khoteba (34) 
fut prononcée pour lui, d'après ce mensonge, du haut 
des chaires de toutes les mosquées de l'Ifrigia. :  : 
Aussi Ben el-Khatib el-Andalossy (35) avait rai 
son de dire, en parlant de son histoire : « Prodige 
du jeu des nuits (du destin}! Certes, cela عم‎ vint. 
point à la pensée du sage! n ai اث‎ 
Le préteñdant était un homme. cruel, sangui- 
naire, oppresseur, affichant une rigidité de mœurs 
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qu'il n'observait pas. Le jour même de son entrée à 
Tunis, les Arabes commirent plusieurs" méfaits: il en, 
lit arrêter trois, qui eurent la tête tranchée et furent 
crucihés, 

-H-énvoya-un corps d'armée, sous le ARRETE 
ment du scheïkh des Mowahhedines, le scheïkh Abou 
Mohammed Abd el-Häq ben Tafragine, avec ordre 
dé mettre à mort ceux des Arabes No LE. dont 
il pourrait s'emparer. 

Il leva l'imposition dite enzal, qui pesait sur is 
sujets, et qui deur occasionnait de grands préju- 
dices (3 6}. 

Le jour de son entrée à Tunis, treize hommes 
moururent pressés par la foule, à la porte dite Bab 
el-Menara (35), et de ce nombre, le docte, le cadi 
Abou Ali Husseine ben Moimmer el-Hewari el-Te- 

Le deuxième jour de son entrée dans Tunis, 28 du- 
dit mois de chawel (20 octobre 1282}, il confia la 
transcriplion de son parafe à Saheb el-Dowla Abou 
el-Qâssem Ahmed ben Yehia ben el-schéikh ب‎ qui con- 
serva celte charge jusqu'à la fin de son règne. H 
nomma également à la charge de ministre Abou 
Omerane Moussa ben Yassine. ll fit arrêter le saheb 
El-Ascheghal(38) Ab; Beker ben el-Husseïine ben Khal- 
doune, dont il confisqua les biens et qu'il fit mettre 
à mort par la strangulation, 11 donna la charge de : 
hadjeb ou chambellan à Abd elMalek-ben Meki. 

Le vingt-cinquième jour de son entrée dans Tu- 
us, il fit arrêter les-chefs des Arabes qui venaient 
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lui porter leur soumission. Ils étaient au nombre de 
quatre-vingts. Le samedi suivant, il fit arrêter près 
de trois cent cinquante individus des Zenata (39). 
Ils sortirént de la casbah pour se rendre en prison, 
dans une nudité complète. 11 fit aussi arrêter les chré-« 
tiens qui étaient au nombre de cent quatre-vingts 
cavaliers (4o). 

Le 13 dailhadia (3 décembre 1282), il fit arrêter 
tous les parents du' sultan Abou Ishäq; il les fit jeter 
dans une prison, confisqua tous leurs biens, et était 
résolu de les mettre à mort; mâäis Dieu (qu'il soit 
glorifié et élevé !( les préserva de ses mauvaises in- 
tentions. 

Le samedi 1 2 safar de l'année 682 (11 mair1a83), 
le prétendant quitta Tunis (avec des troupes) pour 
se porter sur Bougie, ayant appris que l'émir Abou 
Faress, qui y commandait, était sorti de cette ville 
pour venir l'attaquer. 4 

Le 19 du même mois عل‎ safar (18 mai 1283), 
l'ordre arriva du camp à Tunis de prohibér la bois- 
son du vin en ville et de démolir le fondouk dans 
lequel il se vendait, Une mosquée avec son minaret 
fat bâtie à sa place, afin d'y lire la khoteba. Les 
prières y furent dites le 20 du mois de châban de la 
même année (41) (12 novembre 1283). 

L'émir Abou Faress, le maître de E Bougie, ayant 
réuni ses troupes et fait ses préparatifs, se porta à 
la rencontre du prétendant, Son onéle, l'émir Abou 
Hafss Omar, quitta (aussi Bougie) à la suite, gyant 
sur sa tête uñe couronne, signe honorifique pour 
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- Jui : l'usage suivi par les souverains ‘de la dynastie 
hafsite était de porter une couronne; ilen fut ainsi 
jusqu'au règne. فل‎ El-Lehiani, etc. (42). 


(Nous avons dit que) le prétendant était sorti de 


3 ٠ Tunis ممعم ننه‎ nombre de troupes considérable. 
7 Les deux corps d'armée se rencontrèrent à Fedj 
| el-Abiar « défilé ‘des puits», près de Kalaôt Se- 
nane (43), le lundi 3 rebi el-ewel 685 (31 mai 1283). 

Ce fut là une journée mémorable. Abou Faress 

5 se vittrahi dans ce jour par ses compagnons d'armes, 

LH et fut accablé par linfortune, 11 fut tué, sa tête fut 
م‎ tranchée, son camp pillé ainsi que son trésor. Sa 

2 tête fut envoyée au prétendant. Son frère Abd el- 

2 Wahed lui fut également envoyé vivant; le, préten- 

5x7 dant le tua d'un coup de lance, qu'ilterrait à la main; 

D: puis les (autres) frères consanguins, Omar ét Kha- 

| led , lui furent envoyés, et il ordonna leur supplice: 








1 : il fürènt mis aussitôt à mort après avoir été liés. 

Tr Puis on lui envoya son neyeu Mohammed ben Abd 

| el-Wabed, dont il ordonna la mort. 

1 ملآ‎ poëte a dit, dans uné occasion semblable : 

ch 

‘4 خلا‎ ont voulu s'enfuir; mais pour ne point amener de 

D ا‎ séparation entre eux, ils ont préféré mourir tous ع معدم‎ 

Ca Un autre a dit : | € 
5 Nous sommes des gens qui n'aimons PE Ja Te 


crité : à nous Lx première placc parmi les auires, ou bien 
nous sommes couchés dans la tombé. - 

Pour les grandes choses nos cœurs sacrifient lout; pour 
شطع‎ qui désire épouser une beauté, la valeur du dounire 
2 a donner est chose de peu d'importance, 


si ui 7 
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La souveraineté de Abou Karess sur Bougie et تمك‎ 
territoire dura trois mois et treize jours. 

Leurs têtes furent envoyées à Tunis et etes 
dans les rues au bout de lances, le jeudi 6 rebi el- 
ewel de la mêmé année 83 (682) (5 juin 1283), 
puis pendues à la porte dite Bab el-Menara. I n'y 
eut d'entre eux que l'érir Abou Hafss, fils de l'émir 
Abou Zakaria, qui put se sauver. 11 se sauva à pied 
dans la eitadelle de Senan (Qalaît Senan) et fut aidé, 
dans sa fuite, par frois de leurs créatures (dévouées}, 
Aboul-Hassen ben Abou Beker ben Seid el-Nasse, le 
ministre Eben el-Fezari et Mohammed ben Abou 
Beker ben Khaldoune: lorsqu'il était exténué de fa- 
tigue, ils le portaient sur leur dos, jusqu'à ce qu'il 
arrivât à la citadelle dans laquelle il se renferma. 

Quant à l'émir Abou Zakaria, fils-de l'émir Abou 
Ishäq, il était resté chargé du pouvoir, à Bougie, et 
avait aveë lui le scheik Abou Zeïid el-Fezart. Lors- 
que la nouvelle de la défaite parvint à Bougie, un 
grand tumulte et de grands troubles éclatèrent dans 
la ville: La population se réunit dans la grande mos- 
,عفنو‎ et de ce. nombre, le cadi Abou Mohammed 
Abd el-Monim eben Atiq el-Djezairi, qui avait avéc 
lui son fils. Il prit la parole (au sein de l'assemblée) : 
son discours excita la colère de tous. Ils se précipi- 
térent sur son fils et le tuèrent dans le meherab (44). 
(Son père) le cadi fut transféré de son tribunal en 
prison, et de ذا‎ ils Fembarquérent'e et Venvoyérent 
à Alger. 

L'émir Abou Iskhâq, ayant craint pour sa vie: sor- 
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tit (de la ville), s'enfuyant de la casbah, dans-le but 


d'atteindre Telemsan , et ayant avec lui son fils l'émir 


Abou Zakaria. Toute la: population de Bougie le 
poursuivit, ayant avec elle le scheïkh Abou Abdal- 
lah Mohammed ben... ,,...(le nom est en 
blanc dans le manuscrit). 11 fut atteint dans la mon- 
lagne des Beni Ghaberine (45). 11 était tombé de 
cheval et s'était blessé À la cuisse. Son fils, l'émir 


Abou Zakaria, se sauva de Telemsan où il avait une 


sœur mariée au gouverneur {de Télemsan }, Otsman 
ben Yeghemerassen ben Ziane (46). Celui-ci l'ac- 
cueillit avec distinction et bienveillance. 

L'émir Abou Ishäq fut pris ét ramené à Bougie. 
Il y entra monté sur une mule sellée d'un bât. 
lat mis dans une maison située au quartier dit Sa- 
bath el-Assouli, (et il y resta) jusqu'à ce que le pré- 
tendant y envoyät, avec l'ordre de le mettre à mort . 
Mohammed ben Issa ben Daoud el-Hentati, qui le: 
tua le jeudi ور‎ rebi el-ewel 8a (682) (16 juin 1283), 
Sa tête fut portée ensuite à Tunis, ct promenée au 
bout d'un bâton dans les rues de la ville, À Ja risée 
des sots et des ignorants, et aux applaudisséments 
des femmes, Ce fat là un exemple pour. ceux qui 
savent apprécier un enseignement, Cela eut lieu le 
16 rebi elewel دق‎ (682) (13 juin à 283) (47). 


11 fut dit à cette occasion : 


Dis à ceux qui nous adresseñt dés injures : « Prenez 
garde à vous |» car ils recevront des injures comme nous 
les avons reçnes nous-mêmes ! | 1 
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Dans le courant de la même année, mourut le | 
cadi Abou Zeïd ben Nafisse. | A 
Le mardi 15 moharrem de l'année 83 (683) | 


(a avril 1284), le prétendant fit arrêter le schekh 
de son gouvernement, Abou Amerane ben Yassine, 
ayant appris qu'il avait écrit, dansle but de le trahir, à 
l'émir Abou Hafs Omar. Il fit arrèter en mème temps 
le scheikh Abou el-Hassen ben Yassine, le scheikh 
Eben Wanoudiné etel-Husseine ben Abd Errahmane 
el-Zenati. Il leur fit appliquer la torture. Eben Yas- 
sine fut fouetté de plusieurs coups, puis il eut la tête 
tranchée dans la nuit de jeudi à safar de la même 
année (19 avril 1284). Ben Wanoudine fut égale 
ment tué, 

Le jour de la mort de ce dernier, il (le préten- 


dant) sortit de Tunis pour aller ‘combattre l'émir 


Abou Hafs, dont la cause avait gagné les Arabes, et 


dont la souveraineté avait tronvé de nombreux par- 


tisans dans les villes, Une partie des populations 
s'était réunie à lui, par suite de l'oppression du pre- 
tendant et du meurtre de plusieurs de leurs mem- 
bres, qui eut lieu par ses ordres. ' 
(CesArabes) ayant su que l'émir Abou ع‎ 
. Yait dans la citadelle de Senane, ils s'y portèrent 
pour se souméttre à lui. Ils le proclamèrent en effet 


dans le mois de rebi el-ewel de la même année (mai 


Où juin 1284). Ils lui procurèrent un matériel de 
guerre ef des tentes; leur chef Abou el-leil Ahmed 
l'aida pour assurer sôn pouvoir. 


À cette nouvelle, le prétendant quitta Tunis pour 
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aller combattre (son ennemi}. Ses troupes fomen- 
térent sourdement des troubles contre lui, leurs 
vœux se portant(de préférence) vers l'émir Abou Has. 
Lorsque le prétendant s'aperçut de la disposition des 
esprits , il rentra à Tunis; son retour fut une véri- 
table fuite, il eut lieu le 15 rebi elkewel 83 (683) 
(31 mai 1264). 

L'émir Abou Hafs accourut de villé en ville à Tu- 
nis, et s'établit près de la Sebkha de Seidjoume (48). 

1 Mowahhedines et les معمدمع‎ sortirent de la 
ville pour l'attaquer; le combat se prolongea pen- 
dant plusieurs jours sans aucun avantage pour eux. 
Les Arabes {de léur côté) pillaient les villes, 

Enfin, ع1‎ prétendant quitta Tunis le dimanche 22 
rebi el-tani 683 (7 Juillet 1284). 11 s'arrèta un ins- ' 
tant sur les bords de la Sebkha; mais lorsqu'il acquit 
la conviction qu'il était perdu, il s'enfuit craignant 
pour sa vie, et se réfugia dans une maison située 
près des Sefarines (4 9) à Tunis, chez عل‎ maitre d'un 
four, Andalous d'origine , nommé Abou el-Qässem el. 
Qârmouni. Cela eut lieu dans la nuit du lundi 23 7 
_rebi el-akher 683 (8 juillét 1284). | 

Le règne du prétendant à Tunis avait duré ui an, 
cinq mois et vingt-sept jours. | {, 

11 resta (caché) dans eette maison pendant sept 
jours. Enfin, ses traces furent indiquées par une 
ferme, et il fut arrêté. Qn le fit sortir, dans l'après- 
midi, de cette maison, qui fut démolie à l'instant 
mème. 


Leprétendant futconduitdevant عط رمم"‎ 
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qui l'abligea de tout avouer'en présence des cadiset 
des témoins. Il avoua se nommer Ahmed ben Mar- 


rouk ben Abou Omara el-Messili. Les témoins prirent 


acte de cette déclaration. Le cadi de l'assemblée 


(des jurisconsultes?) de cette époque se nommait 
Aboul-Abbas Ahmed ben el-Ghamaz. L'émir Abou 
Hafs ordonna que le prétendant füt battu de deux 
cents coups de fouet, puis sa tête fut tranchée; son 


corps sans tête fut promené (dans les rues) sur un 


âne de couleur tirant sur le blanc et le noir, puis 
traîné jusqu'au lac, sis hors la porte de la marine, 
et lancé au fond. Sa tète fut promenée au bout d'un 
bâton. Cela eut lieu le mardi د‎ du mois de djoumad 
elewela de l'année 683 (16 juillet 1284). 


Celui qui fut chargé de lui trancher la tête fut un 


nommé Scheikh Abou Mohammed Abdallah eben 
Yoghemour. Ge fut avec un sabre que lui avait donne 
le prétendant même, qu'il lui donna la mort. 


L'émir Abou Hafss Omar, fils du moula le sultan, 


l'émir Abou Zakaria, fils du scheikh Abou Moham- 
med Abd el-Wahed ben Abou Hafss, régna (alors) 
à Tunis. Celle qui l'engendra était une mère d'en- 
fant, de race arabe, et se nommait Dhobia. Il était 
né à Tunis, après l'heure de la prière du vendredi 
30° jour du mois de dzil-qâda 642 (18 avril 245). 
11١ y fut proclamé le mercredi 25 rebi el-akher 
683 (rojuillet 1284), et y prit le surnom de El-Mos- 
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NOTES. 


(1) Ce prince, dont les nôms sont: Abou Zakaria el-Ouaiséq, fils 
du sultan El-Mostansser, fils du moula, l'émir Abon Zakaria Yehia, 
fils du scheïkh Abou Mohammed Abd el-Wahed, fils du scheïkh . 
Abou Hafss, naquit d'une mère chrétienne convertie nommée Harh, 
l'année 643 (1249 où 1250). 11 fut proclamé le soir même de la 
mort de son père, le dimanche 11 xil-hadja 635 (14 تمس‎ 1277). 


(2) Marabout enterré à Tunis, au quartier dit Batcket Ramdan 
Bey, au pied du mor est de la mosquée dite Djumée ben Moussa, 1 
est entérré en dehors de la mosquée, et aucun indice, si ce n'est 
la tradition et la légende populaire, ne fait connaître l'endroit pré- 
cis de son cercueil. La légende de ce marabout fait partie de la 
collection que nous avons réunie, et que nous nous proposons de 
publier plus tard. CE 


(3) 11 est inutile dé faire Femarquer عد‎ qué la différence de 
formé du substantif père el, qui tantôt s'écrit abon 3}, tantôt 
«ha Gr et tantôt ab «a , vient de ce que ce substantif est tantôt 
sujet, tantôt complément direct, et tantôt complément indirect. 


(à) Le texte porte ولن‎ pl, mot à mot : mére d'enfant, Sur cette 
expression, voy. l'ouvrage de M. Reinaud, intitulé Invasions des 
Sarrasins en France, et de France en Savoie, en Piémont et dons la 
Suisse, Paris. 1836, p. 260. 


x 6) Eladeha, dérivé du verbe ملعك‎ qui veut dire paraître, étré 
“visible, se dit du moment de ها‎ journée où le soleil est élevé à 
“l'horiron à la hauteur d'une lance. La fête dont il est question ic: 


se dit : aïd ckadeha, parce que c'est à cette heure-là que, le 10 dun 
mois de dul-hadja, tout musulman doit immoler un mouton ou 
autre victime, eo commémoration du sacrifice solennel qui a lieu 
EE à la Mecque, et que célèbrent les pélerins ou 

djis. 

sp pèlerins immoleut leurs victimes dans la vallée de Mina, 
115 en mangent une portion avec leurs amis, ot donnent le reste 
aux pauvres, Ces, victimes doivent être des moutons, des boues, 
des vaches où des chamelles. Les facrilices terminés, les pèlerins 
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se rasénñi la tète, rognent leurs éngles, enterrent leurs chevenx ei 
leurs ongles coupés, et dès lors le pélerinage est regardé c comme 
achévé: néanmoins, ils visitent encore ane foïs ها‎ Cañha. 
faire un dernier adieu à l'édifice sacré.» » (Introduction à Ne. 
ture du Coran G. Sale. Traduction de l'anglais de M. Solret) 


0 Koutebeïne. C'est le nom d'un quartier de la ville de Tunis, 


dans les environs de la grande mosquée appelée Djamée Zeitouna, 


Son nom Vient de عع‎ que l'an ÿ vendait des livres et que les relieurs 
y avaient leurs boutiques. De nos jours encore ce quartier es affecté 
À celle spécialité. | 


7 Chrétiens, Faut-il entendre par là les chrétiens enrôlés au 


service du sultan Hafsite? Nous savons par divers chroniqueurs 


arabes (El-Qûrtas , ben el-Atir ct autres), que les princes musl. 


mans عل‎ l'Afrique septentrionale, avaient à leur solde iles troupes: 


chrétiennes, généralement espagnoles. Dans cette hypothèso géyed 
signifierait général. Peut-être aussi faudrait-il entendre qu'il est 
question d'un consal on bailli. En effet, dès cetie époque, des re- 


lations commerciales étaient établies entre Tlitelie septentrionale 


et les États barbaresques. Les Pisans furent les premiers qui fré- 
quentèrent les ports du Maghereb et qui y fondèrent des établisse- 
ments commerciaux ; 1ls ÿ étaient administrés par un consul, qui 
jouissait de toute juridietion sur ses compatriotes. Le premier 
traité connu cat celui qui fut signé entre la république de Pise ei 
l'émir عل‎ Tunis, en l'année 1230 (627 ou 628 de l'hégire). Ce 
traité a été publié par Flaminio UE dans son recueil des 
Jours pisans, | 


(8) 11 fat nommé par Et “Ouatséq lors de son avénemebt. 11 se 
nommait : Abou el-Hassan ben TOR PAR MORE 


le nom dé Belkhair. 


Cette espres‏ .طابم et nôn tabé‏ عأذمة Le texte porte dlama‏ و 
sion veut dire un signe, une signature, un parafe. Peut-être aussi‏ 
que les princes aisés ne se servaient point de sceau, cl qu'ils‏ 
avareot auprès d'eux un minislte spécialement chargé de signer de‏ 
leurs noms, ot avec une sigoature particulière, les ordres ou di-‏ 
plômes, (M. ge) a donné quelques détails précis 1 ce sujet,‏ 
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dans le Recueil des chartes catalanes et arabes, Ph MON AL 
pssoet aan) 


(10) Ras -اء‎ Tabie,: Cette dénomination s'applique Des localité 
située à droite sur la route de Tunis au Bardo, sur le revers d'une 
toute petite colline, et où commence l'aqueduc qui conduit les 
eaux aux trois forts qui, établis sur les hauteurs, commandent la 
ville, Il y a lieu de supposer que Ras dl-Tahia était uns résidence 
de plaisance des princes bafsites, qui habitaient ordinairement la 
casba de Tunis. Aucune construction ne s'élève sur cet emplace- 
ment, occupé aujourd'hui par une vingtaine de familles arabes, 
logées sous la tente مه‎ dans des cahutes, Une haie de Gguiers de 
Barbarie entoure ces habitations misétrables, Ras el-Tabia signilie 
cp ou tête du mur de terre. 1 


1070 La profession de foi des musulmans , qui s'exprime 
par ces mots : Aschehed en La ملك لمك‎ Allah, soc en Mohammeil rassgul 
Allah. « J'atteste qu'il n'y à de dieu que Dieu, et que Mohammed 
est son apôtre. 0 الله‎ Ve) Fee - üls اله اا الله‎ J tugal 


(12) C'est la traduction de l'esprit et non de la lettre que nous 
donnons. Nous avons rendu ainsi la phrase arabe du texte qui, ron- 
due mot à mot en Snap. ne nous paraissait pas ofrir de sens 


pile "0 


(15) Ben Abd el-HFaheb. C'est celui qu'il avait nommé peu avant 
à la charge de la transcription de son parafe. 


(14) Eascha. « Deux heures environ après le coucher du soleil, » 
C'est précisément le moment où les dernières rougeurs laissées par 
le soleil à l'horizon, en se couchant, disparaissent à leur tour. Ces 
rougeurs sont sppélées عمق‎ schefég. 

(15) Ferik, dérivé du verbe قرت‎ faraka, qui vent dire égrener 
l'épi avec la main, D'après Freytag, ce dérivé s'applique propre- 


ment au grain qui est dans l'épi, ayant « une certaine consis- 
tance : fricahlus, de grano in spied. n? 


(16) له‎ Une tribu de ce nom se trouve dans lé cercle eue 
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de la Calle; serait-ce de celle-ci qu'il est ques tion < D'après s l'hi : 
torien tunisien Hadj Hamouda ben Abd el-Asiz, le sien L 
serait porté du côté de Tripoli, et serait descendu chez les Débnhs. : 


Est-ce une faute du copiste du mañuserit qui je possde et qui 1 
aurait omis de mettre deux points-sous At à PATES 5 Le 
DB de Ji, :وصل إلى جهات طرابلن‎ 11 faudrait conclure ets a 
de la chronique de cet auteur, qui est généralement trés-véridique, 
: rie des Beni-Diabs où ده‎ se trouvait dans la régence 


(17) El-Fedhel était un des trois fils de l'émir EÉl-Ouatstq qui 
furent arrêtés ét tués avec leur père, par ordre de l'émir Abou: 
Ishâq Ibrahim, ainsi qu'il est dit au commencement de cet extrait. 


Le 


M يك‎ -La)/(r eu 


8) Nosseir. D'après la même chronique, citée dans la note 
n 16, ce serait cher les Beni-Diabs on Debabs que Île prétendant 
fit la connaissance du jeune Nosseir, esclave de El-Ouatséq eben 
NE born après le passage cité dans la note ci- 3 
dessus, il dit: اشعتب‎ CNT اع ماه‎ | = 


(19). Scheïkh des Diabs. Hadj Hamouda ben كملا مطل‎ lui donne 
le nom de Merghem ben Saber ben Asker, émir des Dinbs ou 


ل 
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La même chronique nous fait connaître que le prétendant‏ )20( 


reçut l'impôt de Lemaya, Zouarra, Zaccagha, Nefaussa; Gharia 
+ Houara; dans la régence de Trqol ML STE 
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(21) Gustilla est un nom générique de lécalitéz à pence 
de Tunis; d'après l'historien Abd Hat ور ةمد وحم‎ 
bi, auteur d'une chronique intitulée Akktissar Otibass ممفلناء‎ 
dont Pen possédons quelques extraits, le pays de Custilla a lals 
comprenait quatre villes à l'ouest de Gafssa, qui sont : Touxer, le 
capitale; El-Humomc, Takious et Mafia. ل وي‎ nat | 
….Touzer, l'ancienne Tüurus, est une ville assex considérable du 
djérid Lunisien ; elle est cutouréé d'un miur d'enceinte, ليع‎ popula. 1 


_ 5 


Uon actuelle peut être évaluée à... âmes. C'est un grand céntre 
de commerce (Voy:du reste la traduction de la Géographie d'Aboul- 
El-Hamma tire son nom des eaux chaudes qui sont aupris. Ony - 
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voit de nombreuses ruines de l'ancienne ville romaine , qui semble 
être l'antique Aquæe Tacapitanæ de l'itinéraire d'Antonin, 

Takious où Tegtaves est l'ancienne Tichasa, ville du diérids tuni- 
sien, à doure lieues environ au S. نق‎ 0+ de Gafssa, 

Wofiu l'ancienne Negeta, À cinq lieues environ an 5. À. de Tau- 
cer. Agglomération de maisons séparées par des jardins, plutôt 
qu'une ville. Eaux abondantes, Hivière qui نم‎ donné le nom à la 
ville. Entrepôt de marchandises entre Tunis et le Sahara. 

Nefsuwe, d'après El-Bekri, est à trois stations de Gabès, à deux 
de Gafssu et à trois de Suitonne-Biada. Le même historien dit : 
« Entre le pays de Castilla et celui de Nefzawa s'étend un sol amolli 
et bourbeux, sur lequel هت‎ seul chemin est tracé au moven.de 
pieux fichésen terre; si le voyageur s'écarte de ce tracé, à droite 
où à gauche, à périt en s'enfonçant dans une terré molle comme 
le savon, » Eben Schebath, excellent chroniqueur de l'Afrique, 
généralement peu connu, et dont nous avons traduit l'ouvrage, et 
que nous nous proposons de publier prochainement avec le texte 
arabe, dit eu parlant de Nelzowa : « Ce pays de Nefrwa renferme 
de nombreux centres de population, dont les principaux sopt هل‎ 
ville de Bescher: et celle de Thor; on y trouve dés sources et des 
eaux courantes en abondance ainsi que des palmiers; les objets 
manufacturés de ces deux villés sont très-renommés. , Eben Sche- 
bath écrivait dans le v° siècle de l'hégire. 

est l'ancienne ile des Lotophages. Elle 0‏ ينطع l'ile de‏ رامن 


est appelée par Strabon Meninx, du nom d'une de ses villes. Elle 


est située par 34" 14° latitude N., et “مه "و‎ longitude E. (Voyez ls 
traduction de la Géographie d'Aboulfda, par M. Réinaud, p. 23.) 


(29) Gufssa, C'est l'ancienne Capsa des Romains : elle est située 
À soixante et dix lieues environ dans le $. E. de Tunis. 


Lo colonel Daumas (Sahra algérien] dit qu'elle renferme he 


. huit cents maisons, qu'elle n'a point de murailles d'enceinte, 


mais qu'elle est défendue-par uve câsbah. 

Eben-Schebath, historien, dont nous avons parlé Si t une des 
notes précédentes, raconté : «Que la fondation de cette ville re- 
monte à J. .نا‎ Il allègue, à l'appui de ce qu'il avance, que l'inserip- 
tion qui se trouve sur fes remparts, près dé la porte de la ville 
(laquelle, ajoute-t-il, mentionne la date de la fondation-de la 
ville), est d'une écriture différente de celle qui se trouve à Toe- 
bessy (Fanciènne Thareste), et au Kef [l'ancienne Sicca- Veneria) 


- “ا د‎ ke À 6 / : 7 هه‎ 17 si mn D 67 
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et que le geure de construction des anciens édifices de Gafssa dif- 
ère beaucoup du style d'architécture qui se voit à Tebéssa et au 

ef, en ce que ce dernier paraît plus solide et plus ancien. Selon 
quelques autres historiens, dit encore Eben-Schebath, Gafssa au- 
أنه‎ été bâtie deux cent soixante et dix ans après lAscension du 
11 est vrai, en effet, que les letirés des inscriptions de Gafsso 
sont trés-inclinées de droite à gauche, à l'opposé des autres ins- 
criptions, dont les caractères sout droits. #3 
Sans faire la remarque ci-dessus sur la forme des lettres, le doc- 
teur Shaw a copié les deux inscriptions suivantes : 


1", SUR UNE PIERNE CARRÉE. 


















IMPERATOR M.AVRELIVS ANTONINYS PIVS 
AVGYSTVS PART, MAX. BRIT, MAX. TRIB.POT, 


(23) Odmouda. D'après Eben-Schébath, ce serait le nom. que 
portait autrefois le pays de Sufrtala. Voici l'extrait de sa chronique 
qui à trait à Qümoudia. A. 132 الانواز‎ glass اخبسار‎ g قال‎ 


قبلة القيروان قاله اليعقوى» وقال sue‏ عى de‏ مسافة 


0 كن‎ ce 








1 2 de 
2 0 
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أ بن عر sl DE y cos os‏ بن الزبيرء واميز dl‏ .عبن 
أده بن سعد بن أنى سرح سنة سبع وعشرين cuis‏ اليها ous‏ بن 
bise « Dans l'ouvrage appelé Akhtissar Agti-‏ القودى el‏ 
bass el-Ennonar, il est dit que Qämouda est au sud de Qüirowan.‏ 
El-Yacoubi l'a dit (aussi). Arib a dit!: Elle est à deux journées‏ 
de distance de Qüirowan. El-Yacoubi a dit : C'est un pays très-‏ 
étendu qui contient des villes et des forteresses. L'ancienne ville,‏ 
la capitale, était celle que l'on appelle Soubeïtila; c'est celle qui fut‏ 
prisé du temps de Otsman (que Dieu lui soit miséricordieux!}‏ 
À celte prise, assistèrent Abdallah ben Omar ben el-Kbatab, Abd-‏ 
allah ben el-Zobeir, et le commandant en chef des troupes Abd-‏ 
allah ben Säd ben Abi Sérh. C'était en l'année 27 (647-648) Le‏ 
cadi Mohammed ben Mabfoud el-Cimoudi tire son surnom de cette‏ 

villes 


(24) Méhidia. Je n'ai trouvé nulle part une indication certaine 
de l'ancien nom que portait la ville actoelle de Mebdia, La ville 
arabe qui s'éleva sur les ruines dont on voit encore de nos jours les 

liges, prit le nom de l'émir Obeïd Allah el-Mehdi, qui en jets 


des fondations en l'année 303 de lhégire, (915-01 6). Port de iner 


à 33 lieues 5, 5, E. de Tunis, Shaw pense que c'est l'ancienne Tar- 
ris Hannibalis : peut-être est-ce l'ancienne Aphrodisiuns 


* (25] Sfar. Ville à quinze livues 3. de Mehdia, latitude N, 35°, lon- 
gitude E. 8° رو‎ même incertitude pour déterminer l'ancien nom 
de Sfax. أل‎ ne nous a paint été possible, non plus, de savoir jusqu'à 
présent la date de la fondation de la ville actuelle. Ce nom vieu- 
drait-l d'une ancienne localité située aux environs et qui s'appelait 
Syphhz, du nom de l'ancien roi numide2 


(20) Saussa. La ville actuelle de Sousss, à ringt lieues 27 


' من‎ Arib se nomme : Arib ben لذوك‎ el-Kateb : 1 abrégé la grande his- 
toire de El-Tabari. 
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au 8: 5. E. de Tunis, est bâtie sur les ruines de l'ancienne Adra- 
mète. Voici ce que dit El-Bekri de Soussa : « De Kaïrowan à Soussa 
l'on compté trente-six milles. La mer l'entoure عل‎ troïs côtés, au 
N. nu 5. et à l'E. Ses remparts sont bâtis avec de grandes pierres 
dures, ét la construction en est extrimement solide. Dans la 
partie 5, 0. de la ville se trouvé un minaret conou sous le nom 
de Menar Khelf .عم ”اناه‎ La ville a huit portes, dont uné à VE, 
connue sous le nom de Bab Dar Essanda, et deux au N. O. Ces 
dernières font face à l'amphithéâtre ) :(الملعب‎ L'amphithéätre est 
une ancienne et-grande constraction. 11 est formé de voûtes larges, 
élevées, reliées et construites en une sorte de pierres très-poreuses, 
qui peuvent surnager sur l'eau, et que l'on extrait d'un volcan de 
Sicile. De grands corridors relient les différentes parties de l'am- 
phithéätre entre elles, Autour de la ville de Soussa sont de nom- 
breuses et anciennes ruines fort belles. La ville renferme plu- 
sieurs marchés, etc. etc. Plus loin il ajoute, en citant la prise 
de Soussa par les Arabes. Abdallah eben Zobeirs'approcha avec 30n 
corps d'armée, si près de Sousss, qu'il établit son camp à Îa porte 
même de la ville. S'étant dirigé vers le rivage, il fit faire aux mu- 
sulmans la prière de l'asr. Les chrétiens furent surpris de la كنا‎ 
mérité de son courage ; ils Grent une sortie contre les assiégeants 
péndant qu'ils étaient en prière. Eben Zobeir ne se déranges 
point et continua, lui et les siens, ses dévotions; rauis dés qu'ils 
eurent fini, il remonte à cheval, et à la tête de ses troupes il fon- 
dit sur les chrétiens, les mit en fuite, et revint rejoindre Moawis, 
qui était établi près dé la montagne dite El-Karñe.» (Extrait du 
manuscrit de Eben Schebath.) .- ع جل‎ 


(27)-Mohammedia. C'est مل‎ nom d'un des palais actuels du bey فل‎ 


Tunis. Cette dénomination de localité est fort anciénne, On'y voit . 


toutà l'entour des ruines romaines. La Mohammedia est située à trois 


lieues environ de Tunis, de l'autre côté du lac qui touche-à la ville. 


dans la direction sud, lequel lac, formé par les coux pluviales en 
hiver, se dessèche complétement en été, ; 


(28) Movahhedins an unitaires, Ce nom désigne: généralement la 
dynastie des Almobades, fondée par Mohammed ben Ad errabman 
el-Mehdi, en 516 de l'hégire (1122), et particulièrement ceux des 

L'ouvrage intitulé : El-Enis el-mothereb el-Kartas f akkbar molouk 


+ 


LE 


LL اسن‎ 


VE. ts à Eu, 


310 JOURNAL ASIATIQUE. 


el-Moghereb wa tarikh medinet Fass (le compagnon qui chante dans 
lès prairies du Kartas sur les récits concernant les rois du Moghe- 
reb et l'histoire de la ville de Fass}, connu généralement sous le 
simple nom de Kartus,et qui a pourauteur Abou Mohammed Saleh , 
ben Abd el-Halim, natif de Grenade, mentionne quatorré princés 
de la dynastie des Almohades, dont voici la nomenclature: : 

1° Mohammed ben Abd errabman , ben Houde, معط‎ Khaled, ben 
Temine, ben Sefwane, ben Djaber, ben Yehia, ben Riah, ben Yas- 
,عمد‎ beu El-Abbas, ben Mohammed, ben El-Hassan, ben Aly, ben 
Abou-Taleb {cousin du prophète}. Proclamé 16 samedi “د‎ mohar- 
rem 516 (14 كعمد‎ 1122}. 11 prit le surnom de El-Mahdi. 11 mou- 
rui le 15 ramadan 534 (19 août 1130). ton 

Abd el-Moumen ben Aly el-Koumi el-Zenati. Proclamé le‏ "د 
août 1130). Mort lé 10 djoumada el-tani 58‏ مد) 524 ramadan‏ 14 
mai 1163). | | FE‏ 25( 

, 3" Le fils du précédent, Youssef ben Abd el-Moumen. Procla- 
mé après la mort de son père, lea x djoumada el-tani 558 (16 mai 
1165}. Mort le samedi 28 rebi el-tani 580 [13 février 1185). 

4" Le Gls du précédent, Yagoub ben Youssef, ben Abd el Mou.. 
men. Proclamé.le jour de la mort de son père. Mort le عد‎ rehi el- 
ewel 595 (21 janvier 1190). 35 

5* Son fils El-Nassor, ben Manssour, ben Youssef, ben Abd دك‎ 
Moumen, [avait été proclamé du vivant de son père, auquel: il 
succéda immédiatément après sa mort. Mort le 12 châban 610 
(25 décembre 1223}. 

6“ Son fils, Youssef el-Montasser billah, ben El-Nasser. Proclamé 
à l'age de io ans, le jour même de la mort de son père. Mort le 
13 duil-hadja مدن‎ (5 janvier 1224), : 

LE Youssef mourut sans laisser d'enfant. Le pouvoir passa entre 
les mains de l'oncle de son père, Abou Mohammed. Abdallah, ber 
Youssef, ben Abd el-Moumen, conau sous le nom de El-Makheloù 
(le déposé). Proclamé le lendemain de la mort de son prédécesseur, 
le 23 dril-hadja 620 (6 janvier 1224), il fut déposé le°21 chà- 
ban 631 (7 septembre 1224) ,et mourut le 5 ramadanGa: (20 sep- 






tembre 1324). 


8° Son neveu lui succéda. Il se nommait Abdallah cben Yaqoub 
cl-Manssour cben Youssef سعط‎ Abd el-Moumen, surnommé el. | 
Adel. Proclamé le 34 chäban Ga1 (7 septembre 1284 |, jour où son | 
prédécesseur fut déposé, Mort le 23 chavwal 634 (5 octobre 1327). 
"و‎ Son parent, Yahia, ben Abdallah cl-Nasser, ben el-Man- 


te = NT ns 
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our ben Youssef سمط‎ Abd el-Moumen, surnommé El-Motessenr, 
fut proclamé à sa place, à l'age de 16 ans, le 5 chawal 634 [10 oc- 
tobre 1227). Peu après.son élection il fut obligé de s'enfuir, ayant 
été déposé par lesscheïkhs; il mourut plus tard, le 38 ramadan 633 
{4 juin 1236} LE ); 

10* Abou el-Âlla Edriss eben Yaqoub, ben Youssef eben Abd el- 
Moumen, surnommé El-Mamoune. 11. avait été proclamé une pre- 
mière fois le د‎ chawal 634 (1% septembre 1227), à Séville. Étant 
entré victorieux dans Maroc, et en ayant chassé son prédécesseur 
vers le 25 de نلف‎ el-ewel 627 (vers la fin de janvier 1250}, il y 
fat proclamé une deuxième fois. Mort le 1° molarrerm 630 (18 @c- 
tobre 1232). 

11°. 11 eut pour successeur son fils, Abou-Mobammed Abd el 
Wahed, ben Edriss el-Mamoune, ben Yaqoub, ben El-Manssour, 
ben Youssef, ben Abd el-Moumen, surnommé El-Reschid. Proela 
mé à 14 aus, le jour de la mort de son père. Mort le 9 djoumad el- 
تسن‎ 640 (25 août 1242). Le ar Re 

Son frère lui succéda le lendemain de sa mort, Alÿ eben‏ “دن 
Edrisse eben elMamount, ben Yagoub el-Manssour eben Youssef,‏ 
ben Abd el-Moumen. Proclamé le 10 djoumad eltani 640 { 20 août‏ 
prit le surnom de Abou el-Hassen el-Saïd el-Moteded-hiliah.‏ 1 ,)1242 
Mort le dernier jour de safur 646 [23 juin 1248).‏ 

13° Son parent Jui succéda. Omar ben el-Saïd Aly Ibrahim [shäq, 
ben Youssef, ben Abd el-Moumen. 11 fut proclamé وم ها‎ rebi el-ewel 
640 (5 juillet s248). 11 prit ع1‎ nom de el-Mortedi. Obligé de pren- 
dre la fuite devant la poursuite de l'ennnemi, il quitta Muroc Îe 
33 moharrem 665 (19 octobre 1266), et fat tué le 22 safar de la 
même année (3: octobre د‎ 166 ).. Aus 2 bee à 

14° Son heureux compétiteur au pouvoir et son parent lui suc- 
Abou Hafss ében Abou Mohammed Abd el-Moumen. H prit le nom de 
El-Ouat#a-hillah, et était plus connu sous le nom dé Abou-De- 
bousse. ال‎ fut proclamé le +3 moharrem 665 (25 octobre 1166). 
Mort vers la fin de l'année 667 (vers la fin de 1269). 1 

En lui s'éteignit la dynastie des Almohades, qui régna 151 408. 

(29) Localité à quelques mfffamètres et au S.5. 0. de Tunis, 
entre Le Bardo et ها‎ Mobammedia. C'est à peine st من‎ nom الع‎ connu 
de nos jours, par عا‎ raison que le marabout sidi Aly el-Hatah , qui 


, . = 1 : : 
Lo “dt | Fes 
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y est enterré, a donné son nom à toute cette partie de la campagne 


" de Tunis. Sidi Aly el-Hatab était un.des disciples de sidi Aly Abou 


cl-Hessen ‘el-Schadeli, marahout extrémement vénéré de Tunis, 
originaire du Maroc, et qui prit ها‎ dénomination de El-Schadeli, 
du nom de la localité dont cette note fait l'objet et qu'il avait ba- 
bitée en venant du Maghereb JE | 
| à 
(30) C'est le lac de Tunis appelé Sebekhat de Sidjoumi, qui 
touche à la ville, dans la direction sud, et qui sépare Tunis de la 
Mohammedia , ainsi que nous venons de le dire dans la note n°47, 
Ge lac est entièrement sec en été. 


(31 Zab, Le pays de Zab, au plariel Ziban , est au 5. 5. O. de 
la province de Consiatitine, C'est une agglomération de petites 
villes dont Biskara est la capitale. Le pays se divise en trois fractions 
appélées de leurs positions : 

ab Dabraom, Zub du nord. 

Kebli, Zab du sud, =‏ طم 

gb Scherqi,  Zab de l'est. (Le col. Daumas, Sahara algérien]. 


(32) Messila. Petite ville de deux à trois cents maisons, partagée 
en deux par l'Oued-Messila qui lui donne son nom, Elle est par 
35° 53 de latitude et "و "د‎ de longitude. Les environs de Messils 
sont fort riches en ruines romaines, La ville getuélle fut fondée, 
d'après plusieurs historiens arabes, en l'année 315 de l'hégire 
(027-418), par Aboul-Qassem Mohammed, كاتا‎ de El-Modhi, ben 


Abou Obeïd Allah, premier khalife fathimite , et auquel il succéda 


en l'année 332 (934). (Voir Aboulféda ؛‎ traduction de M. Relnaud ; 
مر‎ 292, El-Kfirowani, etc. | | 


— (93) Bougie. Hadj Hamouda, ben Abd el-Axix, dit que le préten- 
dant s'appelait Mohammed ben Marzoug, ben Abi Amara. E-Raïrowani 
éerit : Akimed ben Marsoug, ben Abou Omara. Les deux copies de 
El-Zarkeschi que nous possédons portent : Ahmed ben Zaroug: ben 
Abe Amara, Une troisième copie, que nous sommes parveau à nous 
procurer, porte : Abou Abdallih Mohammed, ben Mar:oug, ben Abi 
Amara, 5 


(4) Khoteba: La prière publique du vendredi se fait à la mos- 
quée et en corps. Elle se compose de هل‎ khoteba, dont on trouve 
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la formule dans lé tableau de l'empire ottoman, par Moursdgea 
d'Hosson, Ce prône, fort étendu, contient la profession de foi, la 
prière pour Mohammed et pour ses compagnons, quelques sentences 
morales et des vœux pour le sultan régnant. L'institution de la kho- 
teba remonte aux premières anndes de l'hégire. Les signes distinc- 
كان‎ de In souveraineté chez les musulmans consistent : en la prière 
de là Éhoteba faite au nom du prince régnant, et dans le droit de 
battre monnaie. 


(35) D'Herbelot en fit mention, P. 991 «Eben al-Khatib al 
Korthobi. Surnom de Leesaneddin Mobammed, ben Abdallah, qui 
a composé l'histoire de la ville dé Grenade, en Espagne, sous 
le titre de Thathak jf للها‎ Ghamnathah.» Notre chroniqueur, El- 
Zarkeschi, .م‎ 106, nous apprend (ce que ne fait pas connaître 
d'Herbelot} que El-Ehatib mourut à Fez, en l'année 336 de F'hé- 
gire. [1 fut arrêté et jeté en prison, par ordre de l'émir Aboul-Abbas 
Ahmed, ben el-emir Abou Salem. Peu après, il fut étranglé dans sa 
prison, -par ordre du même émir Aboul-Abhas Ahmed, et sur توما‎ 
lation de Ben el-Abmar, LEE SELS 5 


(36) Pluriel de Nouzel, Cette imposition consistait à fournir à. 


tous les besoins des agents du gouvernement revêtus d'une مكلام‎ 
sion, tels, par exemple, qu'un chef de br faisant halte dans 


une tribu, ec. ete. etc. 


(37) L'une des portes de la ville de Tunis, dans la direction ouest, 

La ville de Tunis a sept portes, Le sont: 1" Bab el-Babar, 2° Bab 
el-Dijesira, 3" Bab el-Djédid, 4° Bab Menara, 5° Bab el-Benat, 
6° Bab el-Souiqà, "ب‎ Bab Cartagena. : 037 

Ces portes donnent dans les deux faubourgs appelés, l'un Reboth 
Bab el-Djexira, et l'autre Reboth Bab el-Souiqh; le tout étant en- 


touré d'un mur d'enceinte, l'on compte neuf nouvelles 6 qui 


donnent dans la campagne ét qui sont : 
i* Bab Âlious 
؟د‎ Bab el Fella. 
3° Bab el-Gourdjani. 
4" Bab Sidi Qassem el- Zeliri 
5" Bab Sidi Abdallah el-Schérif. 
6° Bab el-Rabba el-Seghira. Bab Hômet el-Aloudje. : 
7" Bab Bou-Sadoune, 
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8" Fab Sidi Abd el-Selam. 
“و‎ Bab el- Khadra. 


(33) Saheb el-Ascheghal, moi à mot maître des atfaires C'était 
le titre du premier ministre sous les princes hafssites, M. Reinhart- 
يعملا‎ en a parlé dans une note de sa publication de l'histoire des 
Benou-Zeyan (Journ. asiat, Juin 1844, P- h10), til traduit ce مانا‎ 
par receveur général des finances, H renvoie, sur cet émplor, à fhn- 
Saïd ) سمه‎ Al-Makhari, histoire d'Espagne, ms. de Gotba, fol. 44 v. }: 
ot Ibn Khaldoane ) Prolégomènes, ms. de Leyde, رم ,ه135‎ fol. 92). 


)39[ C'est-le nom d'une grande tribu berbère, qui a joué un rôle 
important dans les fastes de l'histoire arabe de "ا‎ Afrique. C'est de 
celte tribu que sortit la dynastie des Beni Zian, qui SR Te à Te-. 
lemsen, pendant l'espace de ممق‎ ans environ. 


(40) Voir la première partie de la note 7: 


(41) De nos jours, il y a près de la porte de la Marine ct sur la 
place une mosquée appelée Djamée bab el-Bchar, Serait.ce celle-ci 
dont veut parler notre auteur 3 El-Kaïrowani dit qué cette mos- 
quée fat bâtie en dehors de la porte Bab el-Bebar; ce serait alors 
celle sdanue de nos jours sous le nom de Djamée el-Mabrar. ١" 


(AS) El-Léhiani, C'est le surnom du prinée hafssite oeuf Abou 
Yobia Zakarin معط‎ el-scheikh, illustre, Aboul-Ahhas Ahmed, ben 
ekscheikh , illustre, Abou Abdallah Mohammed el-Lehiani معط ب‎ el- 
scheïkh ren Mobiammed Abd él Wabed. Ji fut proclamé le + de re- 
djeb ددج‎ (1Wnovembre 1311}. 11 dut abandonner son commande. 


ment, ان‎ s'embarquer à Tripoli pour l'Égypte. Ce fut dans le cours 
de l'année 717 (2515-1318). 


(45) Kalaët-Senane, dans la ER À de Tunis. Il subsiste encore 
des ruines du chätean dit Kalañt-Senane, au sommet d'une ونس‎ : 
tagne qui porte le nom même de la citadelle, à quelques Hieues de 
la frontière de Tunis et de la province de Constantine, à 
lieues environ du Réf , 


un + 


(44) Mrhérah, C'esi uné niche construite dans une mosquée, dans 
la direction dé la Mecque. L'imam 7 place pour réciter les prières. 
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(4o) Beni-Ghaberine, Tribu kabyle du pays de Bou : 


(46) Ben-Fian. C'est le deuxième prince de ها‎ dynastie des Beni , 
Abd el Wahed, qui, plus tard, prirent la dénomination de Beni- 
Zian. 11 fut proclamé à Telémsan, en 681 de l'hégire (1283-1283), 
après ln mort de son père Yeghemerassene ben Zian. Il mourut à 
Telemsan, au mois de dxil-käda 703 (mars 1304). 


(A7) 16 rebi اعممكء‎ 82 [13 juin 1:83), 11 y a ici erreur de date, 
par rapport à celle de la mort. En effet, deux lignes plus haut, le 
chroniqueur dit que l'émir Abou Esbäq fut mis à mort le 19 Ft 
, أممم له‎ (16 juin 1283). Les trois copies que j'ai sous les yeux ren- 
ferment la même erreur, Il faut nécessairement supposer que le 
copiste a écrit ici le chiffre 16 au lieu de 26; ainsi donc je lis: 
26 rebt élmvel 682 (33) juin 1283 |. Cette rectification admise, ü 
resterait encore à savoir si, en sept jours, une tête coupée i من‎ 
peut arriver à Tunis. 


(88) Sebkhat Sedjoumt, Voir la aote n°30, Srebékhat de Tanus. 


(go) Sefarine. Quartier de la ville de Tunis, dont 15 dénomina- 
tion n'est plus usitée de nos jours. | 





EXTRAIT 


DE LA CHRONIQUE 
DE MICHEL LE SYRIEN, 


Comprenant l'histoire des temps écoulés depuis l'année vin اسل‎ FA 3 
règne de l'empereur Justin 11, jusqu'à la seconde année du règne ' Æ F4 


de Léon I], l'Isaurien (573-717 ,لعل‎ C.); عا‎ So pue 
par M. Éd. 1004 11 | 


) تحدم‎ [٠ | | , Mae 


La quinzième année d'Héraclius (121), 78 هوفييعم‎ : ! 701 


conquirent l'ile de Rhodes ; puis ils marchèrent sur + 


ss | 
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… Gonstantinople, qu'ils assiégérent (122). Leur armée 
se répandit dans la Thrace. vers l'occident, Ce siège 
se prolongea pendant un an, et l'on n'avait plus d'es- 
poir d'aucun côté; mais la Providerice suggéra aux 
chrétiens la pensée et un moyen de sortir de ce dan- 
ger. Voici comme nt: ils blämèrent, devant le roi des 
Perses, Schahr-Baz, en disant que ce général, fier de 
ses conquêtes, prétendait que Khosrov passait sa vie, 
plonge dans l'ivresse , au milieu de ses concubines et. 
des chanteuses, sans songer que lui, Schahr-Baz , ne 
lui livrerait jamais les pays dont il s'éait rendu maître | 
au prix de ses efforts. Khosrov, irrité par ces propos, 
écrivit à son second général, Gharadoghan (123), 
qu'aussitüt sa lettre reçue il fit couper la tôte-à 
Schabr-Baz, et de la lui envoyer. Mais cette lettre 
tomba entre les mains des gens d'Héraclius, qui la 
lui apportèrent. Celui-ci en donna avis secrétement 
à Schahr-Baz, lequel se rendit en cachette auprès de 

- l'empereur; et, après s'être lié avec Jui par un ser- 

ment, il prit la lettre et en changea la téneur de la 
manière suivante : « Schahr-Baz et Gharadoghan , 
mes loyaux serviteurs, lorsque vous aurez reçu ma 
lettre, vous ferez trancher la tête à vingt chefs (12h), 
nommés tels et tels, » Et il écrivit leurs noms. Puis 
il apporta cette lettre et la montra aux grands et à 
Gharadoghan, qui furent indignés et se répandirent 
en imprécations contre Khosrov. Alors ils firent la 
paix avec l'empereur, et rentrèrent en Perse. 
Héraclins envoya des ambassadeurs au roi du 
| Nord, le Khak'an (125), lui promettant de lui don- 
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ner en mariage sa fille Eudocie, et lui demändant 
quarante mille cavaliers pour marcher contre les 


Perses. Le Khak'an y consentit; et prit l'engage- 
ment d'envoyer ce secours de troupes, par la porte 
des. Gasp: (126); à Car, ajouta- Lil, moiaussi j'ai 
mes raisons pour me rendre à P'haidagaran (ra7). 

afin de détruire cette ville. » Héfaclius ayant appris 
le résultat de cette négociation, se rendit en Armé- 
nie, à la rencontre des Septentrionaux , afin de mar- 


cher avec eux contre les Perses. Khosrov, informé 


ge cette coalition, rassembla des troupes et mit 
à leur tête Rouzipahan 128}, qu'il envoya contre 


HR Celui-ci, s'étant joint avec ses alliés, sa 


vauca contre de général perse et le battit complé- 
tement. À cette nouvelle, Khosrov s'enfuit de Sa- 


cartha (129). dans sa forteresse. Schirin, son fils, qui 


était, à cette époque, en prison, en sortit par la vo- 


lonté des Perses, et,.ayant tué son père, régna à sa 


place. Héraclius révint à Ninwé (Ninive) (1 30) pour 
y établir ses quartiers d'hiver: Schirin Ini envog@por- 
ter des propositions de paix, auxquelles ace | 
raclius.… L'empereur, * ayant fait partir son frère, 
Théotorigé (Théodore), pour la Mésopotamie, s'en 
vint à Qurha. Mais les Juifs qui étaient dans la ville 





lui opposérent de la résistance : Héraclius, la prit 


et en fit périr un nombre considérable: puis il se 


rendit à Théotoupolis {131}, où il porta atteinte à 


la foi religieuse des Arméniens, par suite de l'im- 
péritié d'Esér (Esdras) (132), leur patriarche. 

Néanmoins, il ne put exécuter tout ce qu'ilavait en 
مالل‎ , la 23 
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ASIATIQUE.‏ لحاسو لذ وروا 
idée, Dieu s'étant souvenu des sueurs du saint con:‏ 1 


fesseur Grégoire (133). De À, l'empereur retourna 
à Ourha. À sa rencontre s'avanca un clergé nom- 
breux, grossi des moines de la montagne qui étaient 
tous accourus. Les ecclésiastiques s'étaient mêlés aux 
habitants de la ville, qui n'étaient pas moins de 
quatre-vingt-dix mille. Héraclius se montra d'abord 
plein de respect pour les saints, et s'humiliant, il se 
prosterna devant eux. « H n'estpas convenable, dit:l, 

que je reste sans m'associer à leurs prières, quoi- 
qu'ils soient partisans de l'unité {monophysites). » 
C'était à la fête de la Nativité qu'il fit son entrée dans 
la ville. S'étant rendu à Sainte-Sophie, il offrit des 
présents à l'église étaux prêtres; puis, au moment de 
la messe, il demanda la communion: En ce moment 
l'archevèque sie, s'avançant: « Maudis, dit-il à l'ern- 
pereur, maudis auparavant la lettre de Léon (1 34) 
et le concile de Chalcédoine.»n Celui-ci furieux 


saisit les clefs de l'église et sortit. Puis, la messe dite, 


soft chasser de cet éditice et le donna aux 
| miens, 

saint patriarche Athanase se transporta RAS‏ ع 
tioche à Mëmpèd) {135), à la rencontre de l'empe-‏ 
reur, escorté de douze évêques dont voici les noms :‏ 
Taumau (Thomas) de Thérmérour (136), Vasil (Ba-‏ 
sile) de Hêms (157), Sarkis de Aris (138), Jean de Gu-‏ 
ris (139), Thomas d'Arabolis {1 40), Daniel de Khar-‏ 
ran, Sévère de Génschri {141}, Athanase d'Arabis‏ 
4a), Goma (Cosmas) d'Épiphane en Gilicie (143),‏ 1( 
مستي et un autre Sévère dé Samosdia {1 44) ainsi‏ 
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d'Ourha, qui s'était rendu-auprès d'Athanase pour | 


lui raconter ce qui s'était passé. Lorsque l'empereur 


fut arrivé à Mémpèd), ils se présentèrent à lui تله‎ 


dirent : » Ne nous rends pas la gloire des Perses plus 
chère que celle des chrétiens; et ne l'eflorce pas de 
détruire la vérité. m L'empereur comprit ces paroles, 
ét il passa douze jours à se livrer à l'examen de 


ces questions théologiques, avec des docteurs et ses: 


conseillers, mais dans un esprit hostile aux ortho- 
doxes. Toutelois la vérité l'emporta. 11 dit ; اكه‎ n'y 
a rien à reprendre en nous, et nous défendrons les 
nôtres. Puis il partit pour Andak. Les principaux et 
les ecclésiastiques de la ville se concertérent, ainsi 
que les courtisans qui étaiènt à la Porte royale, et 
is dirent à l'empereur : «Si tu ne combats pas ou- 
vertement pour la doctrine que tu professes, et qui 
est celle des Romains et des Grecs, ton règne ne 
durera pas; et Dieu verra, avec peine, qué tu ren- 
verses l'édifice élevé par tant de mains.» Héraclius 
prêta l'oreille à ces paroles, et donna l'ordre de vi- 
lipender et de tourmenter les monophysites, 4: Qu'ils 
ne comptent pas: sur moi, dit-il, et qu'ils ne s'arro- 
gent le lo églises catholiques; car j'ai fait rentrer 
sous mo: 
ceux qui عق عد‎ soumettront pas à ma volonté? » 

Je ne suppose pas inconsidérément qu'il corrom- 
Pit, par des présents, l'ignorant Ezér, et: qu'il Je 


séduisit mais les vénérables moines de l'Orient et’ 


la plus grande partie des habitants du pays mépri- 
sérent l'empereur et le patriarche qu'il avait trompé, 


21; 


autorité la Grände Arménie, Quels sont 
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au point que toute trace de malice disparut d'au mi- 
lieu d'eux, Et comme Ezèr avait préléré 13 مه‎ 
| que donnent les hommes à celle qui vient de Dieu, 
il n'eut que ce qu ‘il méritait. 

Schirin (145), roi des Perses, mourut au bout 
de neuf mois, et eut pour successeur Ardaschir (1 46); 
son fils, qui occupa le trône deux ans. 11 fut tué par 
-Schahr-Baz, qui devint roi avec l'assentiment d'He- 
raclius ; et comme Gharadoghan avait rassernblé une 
armée contre ui, des troupes furent envoyées au 
secours de Schahr-Baz, et son compétiteur perdit la 
vie. Schahr-Baz porta la couronne un an et fut tué 
par Ékhoréan. Après lui, la royauté passa à Baram 
(147), lle de Khosrov, qui la conserva seulement 
quelques jours: après quoi elle mourut. Elle fut 
remplacée par Zarmantoukhd (148), sa sœur, qui 
fut suivie de Scharôri, de Tapouran-Khosrov, «de 

Zérouantoukhd ; d'Ormézt, dont les rè-‏ عل بمو 
| .قنك أ .gnes en ensemble déux ans‏ 

Cependant Héraclius donna de plus en plus cours 
à ses mauvais penchants. Quoique déjà vieux, il prit 
pour femme Martine , file de son frère, et eut d'elle 
Eraglé (Heracléonas), enfant d'iniquité (14 

Mahméd, après avoir établi violemmen si Vo 
mination sur un grand nombre de pays, et-avoir 
prèché sa doctrine librement, mourut, Il ‘avait 
exercé le: pouvoir pendant sept ans (153). Poupakhr + 
(Abou: -Bekr) lui succéda pendant deux ans et sept 
mois (152). Ce dernier fut remplacé par Omar, qui 
s'empara de Dara sur un prince pe 11 00000 
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une arméé considérable en Perse, parce qu'il savait‏ 
ce pays rempli de troubles, par suite des préten-‏ 
tions d'Ardadjad (1 53) à la couronne. Les musul -‏ 
mans ayant fait beaucoup de captifs et un butin‏ 
considérable, s'en revinrent. Ils chassèrent l'armée‏ 
grecqué et son général Sarkis (154); "et prenant peu‏ 
عت à peu le dessus sur les Perses et les Grecs, ils‏ 
rent une puissance formidable.‏ 

Cependant Héraclius rassembli une arméé pour 
s'opposer à leurs progrès: il envoya contre eux son 
frère Théodore, auquel il en avait confié le com- 
mandement. Les troupes grecques arrivèrent auprès 
d'Andak, dans un village appelé Gousit. IL Y avaït 
là un stylite (155), nommé Siméon. Théodore, ac- 


compagné de ses principaux officiers, alla le trouver 
pour lui demander des prières, et pour consulter le 


Seigneur par l'intermédiaire de ce solitaire. Celui-ci 
leur répondit : u Jurez-moi que si Dieu vous accorde 
la victoire, vous détruirez les adversaires du saint 
concile de Chaleédoine. — Nous le jurons , s'écriè- 
rent-ils, et même nous en ayons recu l'ordre de 
l'empereur, — Allez, leur dit le stylite, les béné- 
dichons du saint concile vous accompagneront. » 
Mais lorsqu'ils se furent retirés, la colère de Dieu 
tomba sur eux; ils prirent la fuite devant l'ennemi, 
et furent passés au fil de l'épée. Tout ce qu'ils pos- 
sédaient leur fut enlevé, et Théodore se sauva à 
grand'peine des. mains de Dieu et [ses homines, 
couvert de honte. 

Cependant Héraclius, reprenant courage  rassem- 
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‘bla de nouvelles forces, et en confia le commande- 
mént au fils de Schahr-Baz , qui était auprès de lui 
comme otage donné par son père, et qui portaitle 
même nom que celui-ci. Le jeune Schahr-Baz march 
contre les Arabes, qu'il combattit auprès du fleuve 
de Damas (156); mais les Grecs furent de nouveau 
vaincus, et perdirent quatre mille hommes. Schahr- 
Baz se rélugia à Hëms, et de là envoya à Omar, 
pour lui demander, sous la garantie du serment, [5 
permission de se rendre auprès de lui, de prendre 
des troupes, et d'aller en Perse conquérir son 
royaume. Omar lui répondit en l'invitant à venir le 
trouver, et lui prêta lé serment qu'il demandait. 
Mais comme ce dernier avait auprès de lui, en cap- 
tivité, des filles de Khosrov, elles lui représentèrent 
que Schahr-Baz n'était que le fils d'un rebelle, qu'il 
ne s'en irait que pour détruire les troupes musul-. 
manes, et une fois sur le trône, pour devenir son 
ennemi. Omar, ajoutant foi à ces propos ordonna sa 
mort, en le faisant attacher à une croix. Puis لز‎ s'em- 
para de Damas et y fixa sq résidence, Par ses ordres . 
l'émir Asath {157} marcha contre la Perse, et vint 
établir son camp dans la ville de Koup'ha (Gous}: 
À cette nouvelle, Azdadjad. roi des Perses, s'a- 
vança contre les Arabes: mais il fut battu, et la 
plupart de ses soldats restèrent sur le champ de ba- 
taille: Les autres, en petit nombre ; prirent la fuite. 
(158). Les Arabes les potrsuivirent sans armes. 
montés sur de rapides coursiers, et massacrérent 
ces soldats armés de toutes pièces, ces Perses tant 
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de fois victorieux. Un Arabe racontait ce qui suit : 
i Je poursuivais, ditil, un émur armé de pied en 
cap, qui lança dix fois contre mon cœur ses flèches, 
sans pouvoir me blesser, parce que j'avais dans ma 
poche un fragment d'étoile (159), et que ses traits 
rencontraient toujours cet obstacle. Cet émir était 
surpris de ne pouvoir percer, avéc son arc 7715014 
reusement tendu, un homme qui n'avait pas de 
cuirasse. Ayant aperçu, à sa portée, une pioché 
plantée par le manche, au bord d'un champ nou- 
vellement arrosé, il la visa, et sa flèche, traversant 
le fer de l'instrument de part en part, alla Ne © 
cer dans la terre. Tout à coup il-tomba de cheval et 
ferma les yeux. Aussitôt je le tuai avec sa propre 
épée. Nous apprîmes ainsi, tous les deux, que la co- 
lère de Dieu était tombée sur eux.» | 

À cette époque, une multitude de chrétiens se 
réunit dans le couvent de saint Siméon (Stylite), 
pour célébrer la fète des Martyrs. Les Arabes ayant 
eu connaissance de ce rassemblement, accoururent 
les massacrer (160). Beaucoup. de gens se scanda- 
lisèrent de ce que Dieu ne les avait.pas sauvés ; mais 
ils ignoraient qu'ils avaient transgréssé les règles كناك‎ 
vies dans de semblables cérémonies par les anciens, 
qui les sanctifiaient par les jeûnes, par les larmes et © 
par la foi. Maintenant, c'est par des banquets dissolus 
et par l'ivresse que l'on célèbre une solennité; el 
. l'on appelle cela une fête. Ghose aborinable devant 

Dieu, et qui ne mène qu'au péché et à La damna- 
tion des âmes ! La 
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Azdadjad, roi des Perses, marcha de nouveau 
contre Îles Arabes, qui étaient éampés non loin du 
Tigre. Les Perses, ayant vu la multitude de leurs 
ennemis, détruisirent le pont qui était sur ce fleuve. 
“Allons, s'écritrent alors les Arabes, traversons le 
fleuve, et marchons contre eux; car celui qui a êté 
avec nous sur terre, peut très-bien nous conduire 


: نيد‎ milieu des eaux. » À ces mots, ils se jetèrent-dans 


le Tigre, et le traverstrent sans qu'un seul homme 


périt. Ayant battu les Perses, ils se mirent à leur 






rsuite, Quatre fois ceux-ci renouvelèrent le com- 
000١ et quatre fois ils furent mis en déroute par les 
Arabes (161). Azdadjad, voyant que le moment de 


: la chute de son empire était arrivé, s'enfuit dans le 


Sigiasdan (162), au pays de Maracan (163), dans la 
contrée des Turks. H y vécut cinq ans, après quoi 
ces peuples le tuërent (164). Ge fut ainsi que tomba 
la puissante, dynastie.des Perses appelée Sassanide. 


£ après une durée de quatre cent dix-huit ans (165), 
-et que les Arabes devinrent maîtres de la Perse; 


Omar marcha contre l'Égypte, L'évèque Goura 


(Cyrus) (166) vint au-devant de Jui, et promit de 


lui Payer par an 200,000 tahégans (1 67), afin qu'il 
n'enträt pas dans ce Pays. Omar ayant accepté dis 


. conditions, $e retira. 


Jnstruit de ce traité, Héractius envoya pour. osdi- 
gan (gouverneur) (168) en Égypte l'Arménien Ma- 
nuel, qui chassa l'évêque Cyrus. et lorsque les 
collecteurs de l'impôt se présentérent . Manuel leur 
dit: «Je ne Porte point une tunique, moi, comme 
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ce Cyrus, pour vous donner de For, mais une 
épée (169}:» 

Omar ayant appris ce propos, vint en” En et 
s'en rendit maître et de là se dirigea vers Jérusalem. 
Sophronius, évêque de cette ville, ayant vu Omar, 
couvert de vêtements grossiérs- et usés, et d'une 
vieille pelisse en peau de brebis, vint lui offrir « 
habits magnifiques en le priant de s'en 5 
Dieu m'a donné, lui répondit Omar, les trésors de- 
la Perse à Dispon (170), ceux des Grecs, ceux de 
Damas, de Égypte et beaucoup d'autres, et cepen- 
dant je n'ai pas changé le costume de ma pauvreté, 
afin que je n'oublie pas ce que je suis. Je n'accep- 
terai point tes vêtements, et je ne dissimulerai 
jamais mon humble condition.» Omar rendit de 
grands honneurs à l'évèque, et lui confia l'adminis- 
tration du pays; en même temps il lui ordonna de 
constmure une mosquée à la place où avait été le 
temple {de Salomon). 

Cependant le général Jean {1 71 ), qui était à Ourha, 
vint trouver Omar à Génschni, et lui paya 10,000 
tahégans, pour le tribut d'une année, afin qu'il 
nentrât pas dans la Mésopotamie vers l'orient. Hé- 
raclius, informé de la conduite de Jean, se mit en َس‎ 
füreur contre lui, et ayant ordonné de l'arrêter, les | 
lit jeter en prison. C'est Dieu lui-mêmé qui vou- 
lait la ruine de ce monarque, et qui lui -inspirait 
un esprit bautain et cruel. Aussi, dans Je cours de 
cette année, les Arabes ayant fondu sur la Mésopo- 
tamie, sen emparérent et s'y établirent en maitres, 
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La ville d'Ourba éloigna avec prudence les troupes 
grecques qui sy trouvaient, et qui se retirèrent 
tranquillement. 

Omar imposa une capitation aux 0 PE 
étaient sous sa domination. 

Il détruisit Thélmouzëèn (172) et Dara, parce 9 
ces deux villes lui avaient résisté. 

… Cette même année mourut Héraclius, Hé | 
règne de trente ans (173). [ laissa trois fils. L'un 
d'eux, Constantin (174), régna quatre mois, et périt 
empoisonné par Martine, femme d'Héraclins: elle 
fit passer, après lui, la Couronne à son propre fils 
Éragléag (175), qui fut tué par les grands du royaume. 
Le troisième fils d'Héraclius était Éraglès, qui fut 
prive du trône comme issu d'une impure union ,au 
profit de Gosdos (176), fils de Constantin, et petit- 
و‎ d'Héraclius. | 

- Omar, sollicité par un esclave de lui rendre 
justice (177), différait toujours, Celui-ci en concut 
un tel ressentiment, qu'il le tua d'un coup de عيدو‎ 
teau dans le ventre, au moment où il se trouvait 
seul, oceupé à faire ses prières. Omar avait exercé 
le pouvoir pendant douze ans (178). 

Il eut pour successeur Othman, homme avare et 
dur, qui viola les règles établies par ses prédéces- 
seurs. Cette conduite lui attira des menaces. 
lui rappelaïient de ne pas s'écarter de la limite de 
ses devoirs. Le commandement des troupes fut confié 
à Maui (Moawiya}, qui, s'étant mis à leur tête. 
maréha contre Gésarée (1379), et réduisit cette ville 
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sous le joug. De:là il vint à Amasie (180), et ayant 
enlevé un butin considérable, il se transporta en 
Cilicie, et soumit ce pays. 

Le roi Gosdos, ayant divisé ses troupes en 1 
corps, confia l'un à Vaghineatz (Valentinien), qui 
se rendit en Cilicie, où il fut battu par les Arabes. I] 
donna le second à l'Arménien David, qui se porta 
vers le nord, et chassa les Arabes de la Cappa- 
doce (181). Les troupes grecques commirent les 
plus affreux outrages sur les femmes des chrétiens, 
en présence même de leurs maris, et pillèrent 
tout ce qu'elles purent trouver. David, ayant, eu 
connaissance de ces excès, leur adressa dés re- 
proches : « Une semblable ‘conduite, leur dit-il, 
accuse les chrétiens, puisque sans différente ‘au- 
cane avec les infidèles, ils se rendent coupables de 
crimes aussi énormes. ١ Puis il ramena ses troupes 
à Constantinople, et ne voulut plis commander à 
de pareils soldats. 3 

Cependant Maui fit venir d'Égypte une flotte 
de mille sept cents navires, et passa dans l'ile de 
Cypre (183). Il demanda aux habitants de se sou- 
“mettre et de lui payer tribut, s'ils voulaient obte- 
nir grâce. Mais ceux-ci se fortifitrent dans leurs 
villes, et opposèrent aux musulmans une réponse 
négative. Alors le glaive d'Hagar(1 83) se leva sur eux, 
et leurs places fortes devinrent leurs tombeaux; Les ' 
Arabes s'emparèrent de la ville de Constant (184), 
“où se trouvaient entassés tous Îles trésors de File. 
Le nombre des gens qu'ils massacrèrent est incaleur 
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lable; tous périrent, La cathédrale, cet augusté édi- 
fice, bâti par le bienheureux Épiphane, fut profanée : 
mais ils ny trouvèrent pas les canons qu'y avait 
déposés ce saint évêque pour régler la foi et les 
œuvres. Maui, chargé d'un immense butin, s'en 
revint, et après en avoir accordé une partie aux 
Égyptiens (185), il les renvoya dans leur pays. 

À cette époque, le patriarche des Syriens ortho- 
doxes, le saint homme Athanase, écrivit à l'illustre 
cathôlicos des Arméniens une lettre aïnsi conçue : 

“A mon père et seigneur Chrisdap'hor (Chris. 
“tophe}, salut en Notre Seigneur. J'ai appris que Ja 
conduite inconsidérée d'Érèr n'a pas été agréable 
à ta sainteté, et j'ai rendu gloire au Christ notre 
Dieu et 4 sa grâce qui est en toi. Je te rappellerai, 
à vénérable patriarche مسي‎ récit que j'ai lu, et qui | 
a été écrit par saint Maroutha (186), ton com- 
patriote, et que’ voici:. Le pervers Parsoma ( Bar- 
soma) (185), était un des disciples de Nestorius, et, 
à l'époque où le saint concile d'Éphèse eut lieu il ré-* 
 sidait tantôt à Édesse, tantôt en Perse. Baui (188) 

était catholiros, et avait été consacré par les Armé 
miens, Les prêtres de deux couvents vinrent le cher- , 
cher; ils énvoyèrent aussi un homme pour appeler 
Parsoma. Celui-ci répondit و‎ Suis-je sous l'autorité de 
» Bauï, en sorte que s'il se rend à votre appel  j'vsille 
_naussi? » Baui, qui était devenuimpotent, resta: mais 

il écrivit une lettre au concile, dans'laquelle il disait: 
« Nous sommes en la puissance des impies et de mau- 
«vais maitres, el nous n'avons pas l'exercicé de notre 
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« volonté. C'est pourquoi nous craignons que les inf 
٠» dèles ne nous regardent comme dès messagers én- 
« voyés de la Perse, etle glaive, quia été teint du sang 
« de nos pères, n'épargnera notre vie ni notré 000 
« Tout ce que le Saint-Espritvousdictera, faites-nous- 
« le connaitre, et nous nous y conformerons. ١ Puis il 
congédia allectueusement les gens qui étaient venus 
le trouver, mais sans leur remettre sa lettre, de peur 
qu'ils ne le compromissent. Il choisit deux des siens 
pour le suppléer, et les fit partir avec sa lettre, afin 
qu'eux et son écrit PRES sa présence au 
concile. 

٠ Ceux-ci étant arrives a Médzpin, trouvèrent dans 
cette ville Parsoma, qui s'était esquivé de la com- 
pagmie de-ceux qui l'avaient convoqué à Éphèse. 
Parsoma leur ayant fait des questions, et aÿant eu 
connaissance de la missive dont ils étaient chargés, la 
leur demanda, en leur disant: « Retournez chez vous, 
«car on vous prendrait pour des espions, et vous 


“seriez tués. Mais moi qui pars, jé porterai votre 


“lettre. » Alors ils s'en revinrent, croyant avec une 
pléine confiance à sa sincérité. 

٠» Mais lorsque ce fourbe serpent eut appris quel on 
avait anathématisé et banni Nestorius , il fut saisi dé 
douleur, et se rendit auprès du roi des Perses (189). 
I lui dit: «11 ÿ avait à Constantinople un homme 
«nommé Nestorius, qui était porté en toutes les oc- 
“ casions d'une extrème bienveillance pour la Perse, 
ه‎ et qui empêchait les Grecs et les Romains de faire 
u «les invasions dans ton OTSARES 7 al appris qu'il 
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« voulait introduire parrm les chrétiens une doetrine 
«qui n'est pas très-éloignée de celle des Perses. C'est 
« pourquoi on la calomnié auprès de l'empereur, 
“et on l'a exilé, après avoir condamné les dogmes 
٠١ qu'il professait, Donne-moi l'ordre d'établir parmi 
؛‎ les chrétiens la croyance de cet ami des Perses, de 
« dépouiller de leurs biens ceux qui la repousseront, 
“et d'en remplir ton trésor. Tu ignores sans doute 
» que ce catholicos remplit auprès de toi le rôle d'es- 
“pion, et quil est dévoué aux Arméniens et aux 
« Romains; car voici une lettre dans laquelle il te 
“dépeint comme ur impie, un tyran et un buveur 
“ile sang, n 

“Le roi ajouta foi à ces propos, et livra Bami 
, entré ses mains, ainsi que tous les chrétiens qui 
étaient sous la domination perse; en même temps, 
il lui donna toutes les troupèés qu'il voulut. Parsoma 
se rendit auprès de Baui, et lui dit : « À coup sûr tu 
uconnais la croyance de Nestorius. — Oui, dit Baui. 
تقال‎ appris qu'on l'avait anathématisé, parce qu'il 
“s'est écarté des traditions des saints apôtres. Qi 
a soit donc anathèmeé. » 

١ » Le farouche Parsoma, transporté de colère. hui 
arracha la langue, qu'il envoya au roi, en lui fai- 
sant dire que Baui avait blasphémé contre lui. Le 
roi lui répondit de lui couper la tête; ordre 0 
Parsoma exécuta. 

« Puis il se rendit à Baghdad , où. il répandit la $e- 
_mence du nestorianisme; de là à Ninwé, où il s'em- 


… para de l'archevêque Martyr, et avec lui de doure 
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évêques et dé quatre- vingt-dix prêtres. Lorsqu'il les 
eut en son pouvoir, il leur dit : «Je ne vous demande 
“qu'une chose, c'est de m'admettre à votre commu 
u nion, ou de recevoir la mienne.» Ceux-ci lui répen- 
dirent : « Nous ne donnons pas les choses saintes aux 
« chiens, et nous ne prenons pas des chiens les choses 
« saintes. » Parsoma, irrité, fit mettre à mort tous les 
prêtres, et emmena les évêques à Médzpin, où il 
les emprisonna dans la maison d'un juif, Puis, les 
en ayant retirés, il les fit lapider par les troupes, 
et crucifier leurs corps. Alors apparut au-dessus 
d'eux un signe de gloire céleste; et le juif, ayant 
cru au Christ d'après la doctrine de ceux qu'il avait 
vus périr, reçut le baptème. 

«Ce scélérat étant entré sur les frontières d'Ar- 
ménie, aussitôt les Arméniens envoyèrent des gens 
qui le chassérent, ainsi que les troupes qui l'accom- 


pagnaient., En même temps, ils lui écrivirent pour 


le menacer de le faire périr par le feu, sil retour- 
nait jamais. L'impie écrivit au roi de Perse, en ces 


termes : « Les Arméniens se sont révoltés contre toi, » 


et de cette manitre, il irrita le monarque. Alors 
celui-ci manda aux Arméniens que leur souverain 
et leur catholicos eussent à se rendre auprès de lui, 
pour rendre raison de ce qui s'était passé. Les Ar- 


méniens lui répondirent : x En ce qui concerné notre 


« foi religieuse, nous ne Le devons rien: Nous l'avons 
“envoyé l'écrit où est consigné le serment : pardequel 


“tu L'es lié envers nous, et- dans lequel se trouve 


« cette déclaration : Lorsque les Arméniens vien- 
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“dront pour marcher avec nous contre uo$ enne 


“mis, ce sera avec leurs croix, leurs م‎ êtres, et 
« dans les mêmes conditions que leurs pères. Si. 
«donc tu ne tiens pas ta parole, nous sommes dé- 


“gagés de la nôtre. Nous ne nous rendrons pas à ton 

« invitation au sujet de ce qe, tu nous as mandé, et 

ain x qu -l'accompagnent, ne 

à retourneçont plus auprès ‘des. ؛‎ toi, sils mettent ja- 
« mais le pied chez nous, » 4 

\ Ge fut ainsi que le عنتماو‎ de Satan et le second 

déluge du monde furent éloignés de l'Arménie, mais 





| retombèrent sur les Syriens. 


٠ Parsoma rassembla des conciles en trois lieux dif- 


férents, en Opposition avec les trois saints conciles. . 


à Gadispon, à Gatri (190) et à Craumia (Giga); il 


érigea en canons les opinions de Nestorius, ét con- 


traignit tout le monde à les suivre; ceux qui s'y re- 
fusaient étaient dépouillés de leurs biens et persé- 


Une foule d'entre eux périrent cruellement.‏ كانتا 


Le nombre des ecclésiastiques mis à mort, en 
comptant Jes évêques, les prêtres et les diacres, fut 
de sept mille huit cents. Le nombre des séculiers 
qui perdirent la vie est immense. — Le récit des 
Wibulations que l'Assyrie (192) eut à supporter, dans 
celte circonstance a été retracé par saint Maroutha, 


par l'intercession duquel vous serez sauvés en vertu … 
des grâces du Christ, Le pays des Perses, et le: côté: 
de Ninwé, qui sont sous la juridiction de mon siége. 
d'Antioche, et moi-même . nous trouvant plongés. 


dans le malheur, je ne puis avoir soin des ortho- 
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doxes échappés à ces désastres. Je les recommande 
à votre sainteté, vous priant de compatir à leurs 
peines, de leur envoyer des prédicateurs et des mé- 
decins [spirituels]; à ceux surtout dont la maladie 
a pris le plus de gravité. Consacrer, pour veiller sur 
eux, de dignes pasteurs, et portez secours à nos 
frères, en faveur desquels je vous implore, Je salue 
tous vos collègues, 








de concert avec les miens, en 
Jésus-Christ notre Dieu éternel. » 

Revenons maintenant à la suite de notre récit, 
dont nous nous sommes écartés. L'année 967 de 
lire syrienne, et جو‎ de l'ère des Arméniens (193), 
Pélghour (194), général des Arabes, se transporta 


à Cypre. Il ravagea, abima et ruina de fond en . 


comble toute l'île, et réduisit sous غ1‎ joug les habi- 
tants qui avaient échappé au glaive de Maui, et 


d'autres qui s'étaient depuis réunis à eux ; après quoi, * 


il sen revint. De son côté, Mau se rendit dans 
l'ile de Rhodes: qu'il prit et saccagea. Ayant vu là 
une statue de bronze, qui était une des sept mer- 
veilles du monde (195), il entreprit de la renverser, 
à l'aide de cordes, par des efforts prolongés, pen: 
dant un grand nombre de jours; il n'y parvint qu'a- 


vec la plus grandé peine. La hautéur de cette statue - 
était de 107 coudées. Ayant allumé du feû par-des- , 


sous, les broches qui en reéliaient les diverses parties 
furent détruites. 1 la vendit à un juif de Hèms, qui 
en fit trois mille charges [ de chameau, qu'il em- 
porta chez lui. Maui prit aussi les îles Arouth (196] 
et Glouë 0 97). puis s'en TOUS 
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À cette époque, il y eut une grande famine, et les 
gens se dévorèrent les uns les autres. Dans le pays 
de Kermanigè (198), un moine imposteur, nommé 

lisée, homme abominable sil en fut jamais, qui 
habitait une caverne, mangea cinquante etun enfants 


“qu'il avait dérobés à leurs parents; puis il conso: 


lait ceux-ci de cette perte. Cela dura jusqu'au mo- 
ment où Dieu permit que ce misérable fût de- 
couvert, اع‎ il reçut dans ce monde, comme لا‎ 
l'obtiendra dans l'éternité, la juste récompense de . 
ses forfaits. 

Cette disette fut suivie d'un ouragan venant du 
nord , et si terrible que. par la violence de son soufile, 
il renversa une quantité d'églises, de portés de villes 
et de forteresses, et qu'il déracina un grade étendue 
de forèts. 


A Ye * Dans ce méme temps, parut à Constantinople 


un nommé Maximos (Maxime) (199), qui préchait 
des doctrines hétérodoxes sur le Christ, prétendant 
qu'il avait deux volontés et deux natures; mais per- 
sonne n'adrait ses erreurs. Cependant il les répan-- 
dit au milieu des murmures de désapprobation qui 
se faisaient entendre sur son compte. Le comte Théo- 
dore pria le pape de Rome, qui se nommait ‘Aga- 


_thon (200), d'examiner ces doctrines. - 


Ce pontife corrupteur assembla un concile (101) 
et confirma les erreurs de Maximos, cent vingt-sept 
ans après le concile de Chalcédoine. Ils soutenaïent 
qu'il y « deux natures en Jésus-Christ; il faut, par 
conséquent, qu'il y ait detix*volontés et deux opé- 
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rations ا‎ Mais nous, nous afirmons que يدا‎ 
mesure de leurs iniquités sera comble, et quite ne 
sont pas éloignés de Nestorius. 

L'an 966 de l'ère syrienne et 95 de l'ère des FE 
١: méniens, la trente-septième année des Arabes, et 
la neuvième de la domination d'Othman (102), 
Maui équippa une flotte immense à Drapolis (Tri- 
polis ) (208), sur laquelle se trouvaient deux guer- 
riers fils de chrétiens. Ceux-ci délivrèrent les cap- 
üfs et brülèrent les navires; puis, étant montés sur 
une des embarcations, ils se réfugièrent chez les 
Romains: car ils étaient Franks de nation. 

Maui, furieux, fit équipper une flotte encore plus 
considérable que la première, ét en confia le com- 
mandeinent à Pélghour, avec la mission de se diri- 
ger contre Constantinople. Gosdos, ayant appris le. 
danger qui le menacait, réunit autant de troupes qu'il 


put, etune flotte suflisante pourles porter, et savante 


contre les Arabes, vers le (mont) Phénix, par mer et 
par terre. Comme lui, les Arabes avaient une armée 
de terre et de mer, La nuit qui précéda le combat, 

l'empereur réveilla l'interprète des songes, et lui dit : 

» Je me suis vu à Thessalonique , au milieu dela joie. » 
Le devin lui répondit : « Tu serais heureux, si tu n'a- 
vais pas dormi, et si tu n'avais pas eu de vision, 
parce que Thessalonique signifie la victoire des au- 
tres (104). » Mais l'empereur l'ayant menacé, il se tut- 
Le lendemain le combat naval eut lieu et fut si-ter- 
rible, que l'air était obscurci par la poussière, comme 
si l'action avait lieu sur terre. Gosdos fut vaincu, ét 
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prit la fuite après avoir perdu vingt mille hommes, 
_ Aussitôt après cet échec, il dépnta le général Ptolé- 
mée vers Maui, pour lui demander dé sarrêter dans 
sa marche sur Constantinople, s'engageant à lui 
payer tribut. Maui accepta ces propositions et se re- 
tira. Mais Gosdos- ayant manqué à son serment, et. 
“n'ayant pas envoyé l'argent promis, les Arabes vin- 
rent de nouveau ravager la Syrie. Aussitôt Ptolémée 
apporta les sommes dues pour quatre. années, et 
donna son fils Grégoire en ôtage. De cette manière 
il éloigna les Arabes du pays. 
Après ces événements, l'empereur ayant ‘concu 
des soupçons ‘contre son frère Théotoridè (Théo- 
dore), le fit périr. Sous le coup de la-hainé que ce 
meurtre avait inspirée à l'armée contre lui, il s'éloi- 
ممع‎ et se rendit à Rome. Gomme ses troupes avaient 
envoyé vers lui pour le rappeler, il.se mit en route 
et vint jusqu'à Syracuse .رسسممياسم[|]‎ M s'arrêta 
dans cette ville sans oser aller plus loin, et y fixa sa * 
résidence, puis il manda auprès de lui ses trois ils, 
… Constantin, Tibère et Héraclius; mais comme ils 
étaient césars, on ne les laissa pas partir et on les 
retint à Constantinople. 

Ce fut vers ce temps que les Hägaréniens (Arabes) 
tuérent leur roi Othman, dans la ville d'Athrab, 
à cause de ses abominations, Le gendre de Mahméd 
(Aly) obtint le pouvoir (205) et devint maitre de 
Babylone et de la Syrie (206), tandis que Maui ré- 
gna sur l'Égypte et sur les pays qu'il avait lui-même 
conquis. Les deux-rivaux se firent l4 guerre et se 
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livrèrent à déx reprises différentes des combats où 
- besucoup d'Arabes périrent. 

Au bout de quelque temps, un serviteur de Maui 
se rendit sous un prétexte auprès d'Ali et le tua (207); 
alors toute la nation arabe se soumit à Maui, et le 
siége de l'empire fut transféré d'Athrab à Damas. 
Maui decupa le trône vingt ans (208), pendant les- 
quels il ravagea toutes les possessions des Grecs 
jusqu'en Bithynie. La terreur qu'il ae était 
- universelle. 

Cependant l'empereur Gosdos, trompé par ses 
troupes, fut surpris et tué dans le bain par Atréas 
(André), gouverneur militaire (209) de Sirmi (Sir 
mium). On mit sur le trône, à sa place, le patrice 
Méjméj ddl d ) Mezzizius), homme brave et habile 
dans le conseil‘ét dans l'action. Il était Arménien de 
nation et pieux. Mais Constantin, fils de Gosdos, 
ayant rassemblé une armée, tua Méjmèé} et régua 
avec ses frères (210). 

Les Arabes envahirent l'Afrique et y firent quatre- : 
vingt mille capté (211), puis ils retournèrent dans 
. 13 Cilicie, où ils perdirent trente mille hommes, ' 
qui furent taillés en pièces par les troupes proces 

Ce fut leur premier échec (a 1 x). 

Un homme {21 3) de-Paghpak (a 14), nommé Ga- 
lanigê (Gallinicus}, trouva dans sa science le secret 
du naphte #إسقءة‎ {21 5),'et incendig, au milieu de 
la mer, les navires chargés d'Arabes (246). Telle 
fut l'origine de Lrcomposition du naphte. Cet ici os 
était Syrien de nation. RE. 
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Cette année (2 17) apparut un météore lumineux 

pendant une nuit entière, enveloppant tous les cieux - 
et les dérobant à la vue. Tout le monde fut dans la 
consternation. 

La neuvième année de Gostant { Constantin IV}, 
des brigands firent une irruption et vinrent se fixer 
dans le Liban. On les appela rebelles, esuparrrnlf p. 
Les Sÿriens leur donnèrent le nom de Djourdjans. 
Pet Nuiup (218). Peut-être est-ce pour cette raison 
que les Vratzi sont appelés Djourdjans (Géorgiens) 
par les Franks (219), parce qu'ils se révoltèrent 
contre les Arméniens, et qu'ils renoncèrent à 15 foi 
qu'ils avaient commune avec ces derniers, et à leur 
obéissance. Les Arabes ayant fondu sur ces brigands, 
lés détruisirent entièrement (220). © 
‘La même année, le fils de Méjméj poursuivit 
Constantin pendant sept mois, pour venger son 
“père; mais il fut tué par Constantin. 

Enorgueilli de sa victoire , celui-ci traita ses frères 
٠ avec mépris, et fit mutiler le prince Léon, qui leur 

était dévoué, 11 eut un fils qu'il nomma Ousdianos 
* (Justinien). Ta 

Maui, chef des Arabes, mourut, et-eut pour suc 
cesseur متها‎ (Yezid} {241}, son fils, qui moutuüt, À 
son tour, après un règne de quatre ans (299). : 
Alors les troupes arabes furent toutes en tumulte: 
Moukhthar s'était révolté à Babylone (28), et se 
prétendait prophète ; à Athrab régnait Aptëèla (Abd- 
Allah } (22 4), tandis que Damas était au pouvoir du fils 
01210 (125), Au milieu de ces dissensions. un vieil- 
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parts et à donner la couronne à celui que Dieu 


choisirait. En conséquence, il y eut une réunion gé- | 
nérale, et l'on inscrivit quatre noms sur quatre flè- 


ches , qui furent lancées. Un enfant fut envoyé pour 
en relever une, avec la condition que celui dont il 
rapporterait lé nom, serait proclamé souverain. Le 
sort décida précisément en faveur du vieillard qui 
avait ouvert cet avis, et qui régna un an (226). 

Il eut pour successeur Aptélmélék (Abd-el-Me- 
lek} (223), fils de Merouan. 1 

À cette époque mourut l'empereur Constantin; 
il eut pour successeur Justinien son fils (228), 

- Aptëlméëlëk, tracassé par les rebelles, fit la paix 
avec Ousdianos et s'engagea à lui livrer par an mille 
tahégans , un esclave et un cheval. L'ile de Cypre de- 
vait être partagée entre les Grecs et les Arabes, et les 
Arméniens devenir devaient les auxiliaires des Grecs. 

١ 11 7 avait à cette époque douze mille cavaliers 
placés. dans le Liban pour résister aux Arabes at 
qu'en firent sortir les Grecs (229). 


Dans ce temps existait le saint homme مد‎ 
qui était de la province d'Antioche. Il brillait par les . 


grâces dont Dieu l'avait comblé, et par son amour 
pour l'étude. Il devint évèque d'Édesses H feignit 
d'embrasser le judaïsme, afin de parvenir à traduire 
en syriaque les secrets des Juils. 11 mourut au pays 
de Kesoun (130), dans. le couvent Lane de eur 
Jacques. 

À cette époque Fute ravagea Cypre. et les 
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Arabes se brouillèrent avec les Grecs. Aptèla (231) 
envoya l'émir de Djëzir {Mésopotamie } (234) dans 
, le pays des Grecs à Césarée. Ceux-ci prirent à leur 
. solde les Sglav, qui marchèrent contre les Arabes: 
mais ils furent exterminés. Ceux qui survécurent à 
ce désastre, demandèrent 4 s'allier aux Arabes, et 
se mélèrent avec eux au nombre de soixante et dix 
mille cavaliers. Les Arabes les établirent à Andak 
et à Gouris (Gyrrhus) (233), et leur donntrent des 
provisions et des femmes, 

L'année 1006 de l'ère syrienne, et 137 de l'ère 
des Arméniens (234), les Grecs marchèrent contre 
les Arabes jusqu'a Andak; mais ils furent vaincus, 
et ceux qui échappèrent au massacre, prirent Ja 
fuite. Le nombre des morts des deux côtés fut de 
quatre cent mille, Le lieu où se livra la bataille est - 
Pouschérig (135), et l'on voit encore en cet endroit 
leurs ossements épars dans les champs. 

L'année 75 (136) de leur ère, les Arabes firent 
disparaitre les figures des tahégans, des drachmes 
et des oboles, persuadés que c'était une pratique 
d'idolätrie, et se contentèrent d'y empreindre des 
lettres. | 

Justinien se montrant plein de rigueur envers 
les grands de l'empire, ceux-ci se saisirent de’lui et 
lui coupérent le nez, puis le renfermèrent dans une 
prison et mirent à sa place Léon (béonce) (13%). 
Mais Éphrimos (238) détrôna ce dernier et sem. 
para de la*couronne; il soumitles Sglav et marcha 
contre les Arabes auprés de Samison (239). H leur 
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mille hommes, et leur ayant fait un gras‏ فك ا 
nombre de prisonniers, il sen revint.‏ 
A cette époque Aptéla (à40) nomma pour end‏ 


raux, Hadchadch (Hedjadj} (24 1) et Mahméd {242}, 


homme athée et mauvais démon. Ce Mahméd ras- 


sembla, en les trompant, des chefs arméniens (243) 


d'un bautrang, à Nakhdjavan (244), etles ayantren- 
fermés dans une église, il y mit le feu, pour les pu- 
nir de n'avoir point voulu adopter sa religion. Ces 


martyrs devinrent ainsi les compagnons, pour la 


lutte et le triomphe, des saints Ananiens (245), et 
grâce à leurs prières, Jesus-Christ notre Dieu aura 
compassion de leur nation et de leur église. 

On vanta devant Aptéla 
nommé Athanase, fils de-Goumi (2147), homme re- 
marquable par sa sagesse ; ce prince le fit venir auprès 
de lui et l'établit ministre de son royaume, Tout Jui 
réussit, et il trouva grâce devant le roi. Il recevait par 
an 60,000 tahégans , etdans l'armée arabe, en tenant 
compte de toutes lés troupes, chacun lui donnait un 
tahégan. لل‎ fut pour les chrétiens une source de con- 
solation et de paix. Il bâtit-deux églises, l'une sous 
l'invocation de la Mère de Dieu (248), et l'autre sous 
celle de saint Théodore, où il déposa les reliques de. 
ce saint, appoñtées d'Eukhadia, qui est Aplastha(a 49). 
Hbätitdans l'intérieur de ces deux églises, deschapelles 
souterraines مف‎ l'honneur des saints. 11 racheta pour 
50,000 tahégans le suaire du Christ (250), qui était 
au pouvoir des Arabes, et le placa dans une de ces 
chapelles. On y descendait et on en sortait par une 
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échelle. Le jour de la fête du saint Suaire , on l'en re- 
tirait pour l'exposer à la vénération des fidèles. Cette 
coutume dura jusqu'au temps du patriarche Jean, 
qui plaça cette précieuse relique entre deux pierres, 
et la cacha dans un lieu secret qui resta inconnu à 
tous. I} consigna par écrit qu'il avait agi ainsi par 
crainte des inlidèles, et afin que personne ne son- 
geät à rechercher ce dépôt, dans la conviction que 
lon ne le trouverait pas. Mais est-il vrai que les 
Romains possèdent ce suaire? c'est ce que j'ignore. 

Cépendant Justinien, au bout de dix ans, sortit 
de prison et se réfugia auprès du roi, le khak'an des 
Khazirs (Khazars), qui le rgçut avec empressement, 

lui donna sa fille en mariagé et lui accorda un وى‎ 
cours de troupes, avec lequel Justinien retourna à 
Constantinople {a5 1). 7 
. Éphrimeos prit la fuite et Justinien fit mettre à 
mort Léon (Léonce) et d'autres grands person- 
nages; il rendit la liberté à six mille Arabes captifs, 
qui sen revinrent en paix. Puis, -ayant réuni de 
troupes nombreuses, il les fit partir par mer pour 
ramener sa femme ; mais elles furent englouties dans 
les flots, La nouvelle de cette perte plongea le Kha- 
ds: {= Ce k'an-dans la douleur: néanmoins, il Jui renvoya sa 
| ferome et son fils Tibère, en lui adressant des re- 
proches en ces: termes : « () insensé, pourquoi às-tu 
Envoyé tant de gens à la mort? Croyais-tu que je 
-retiendrais ta femme? Quoique tu aies fait périr 

mon fils, je ne manquérai pas à ma parole.» 1 
+ L'année 1011 de l'ère syrienne (252) et 148 de 
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_celle des Arméniens {2 53), Mamouesdia (Mopsueste) 
fut rebâtie par les musulmans (254), sur un es- 
pace immense, et ils y établirent une garnison pour 
la protéger contre les Grecs. 

Après Aptéla, les Arabes eurent pour chef Aptél- 
mélék, qui eut à son tour pour successeur Vélith 
{Walid} (255) lequel occupa le trône neuf ans. Sous 
le règne de ce dernier, Justinien chassa les Armé- 
niens des terres soumises à son obéissancé, à caûée 
de leui orthodoxie, à la grande satisfaction des - 
Arabes, qui leur donnèrent pour habitation Mél- 
tène et la Mésopotamie. Ces Arméniens servirent de 
boulevard aux Syriens orthodoxes ; ils bâtirent des 
villages, des couvents et des ermitages, 59 existent 
encore de nos jours (256). 

L'exécrable Mahmêd fit de nombreux martyrs 
parmi les Arabes qui étaient vrais croyants; il fit 
périr leur chef (2 57) par toutes sortes de tourments; 
on, jeta son corps en pâture aux bêtes féroces, mais 
aucunes d'elles, aucun oiseau carnassier n'en appro- 
cha, et pendant trente jours son corps ne présenta 
pas de trace de corruption; il exhalait au contraire 
une odeur d'encens. Cet éxemple encouragéa au 
martyre une multitude de chrétiens, qui furent im- 
molés par milkiers. * 

Les musulmans étant venus en Cappadoce. les 
Grecs marchèrent contre eux; mais céux-ci tom- 
bèrent sous le glaive inexorable des Arabes. Ils 
perdirent quarante mille cavaliers. sans compler 
les prisonniers. La ville de Danaa (258) et la ne 
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teresse Daranda (259) furent emportées. les‏ 
Arabes retournèrent en Cilicie, où ils prirent la‏ 
forteresse de Djérdjoum ١ 1 1 Ja ville de Bodanta‏ 
et un grand nombre d'autres lieux.‏ }:26( 

À cette époque (262), Philigos (Philippique Bar- 








Eos 


__ dane), s'étant créé un parti puissant, tua Justinien. 


et son fils Tibère, et sempara du trône. C'était un 
homme versé dans la connaissance des saintes Écri- 
tures, et qui n'avait d'autre désir que d'anathématiser 
le sixième concile, et de faire disparaître l'hérésie de 
Maximos, Mais son orgueil fit qu'il ne trouva per- 
sonne pour le seconder, parmi les gens infectés de 
celte hérésie. { | 

Un esprit de stélératesse s'étant emparé de V&- 


‘lith, il voulut contraindre les chrétiens d'abjurer, et 


il ordonna de mettre à mort, dans leurs églises, ceux 
qui nobéiraient pas. Un grand nombre d'hommes 
et de femmes s'illustrèrent en sacrifiant la vie pour 
leur religion, | 

Les musulmans marchèrent contre Amasie et 
prirent cette ville: de là ils poussérent jusqu'à An- 
tioche de Pisidie {2 65), et l'ayant assiégée s'en em- 


parèrent. 


La seconde année du règne de Philigdos: on lui 
arracha les yeux et on le bannit, Anastase monta 
sur le trône à sa place (264). عر‎ | 

Après Vëlith, Souliman régna sur les Arabes. 
deux ans (265). Ce fut sous sa domination qu'ils se 
rendirent maitres de la Galatie (266). 3 

Cependant Anastase, au bout de deux ans, s en- 
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fuit à Nicée, parce qu'on voulait le tuer; et Théo- 
tosié (Théodose 111( ع[‎ remplaça sur le trône (267). 

Ce fut : e temps (268) que les musulmans 
firent une irrüption: dans le pays des Turks, d'où 
ils revinrent chargés de butin. 

[ls marchèrent de nouveau contre l'Asie (269), 
s'emparèrent de Pércamia (270) et de Sartia (271), 
et saccagèrent ces deux villes. Ce succès, dont ils 






furent fiers, leur suggéra la pensée d'aller attaquer 


Constantinople{272). Ils avaient deux cent mille cava- 
liers et cinq mille navires, qu'ils remplirent de ca- 
valiers. Ils s'adjoignirent douze mille Bulgares (273), 
et levèrent un tribut de six mille chameaux et d'au- 

tant d'ânes. Ils avaient avec eux un corps de trente 
. mille Zehet (274). Ils firent partir en avant cette 
multitude par mer et pär terre, et eux, au nombre 
de douze mille, la suivirent en avaniçant lentement. 
Parvenus à Nicée ils sy arrêtérent. Partout où ces 
troupes passaient, elles montraient des dispositions 
pacifiques et ne faisaient de mal à personne. 

Léon, général des Grecs, en apprenant cette inva- 
sion, se rendit secrètement auprès des Arabes; et 
ceux-ci lui jurèrent qu'ils le feraient roi, sil vou- 


lait les aider dans leur entreprise. Léon rentra à 


Constantinople. L'empereur, ayant eu connaissance 

de cette négociation, se saisit des parents de Léon, 

qui se réfugia auprès de Soliman, roi des Arabes. 

Ayant obtenu de lui six mille cavaliers, il marcha 

contre la ville Amour (275), afin de voir sil pour- 

rait, par ruse, la faire déclarer pour lui. À cette 
1 - 


Li 
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nouvelle, l'empereur lui renvoya sa famille et lui 
fit dire ces paroles : Épargne ta ville, pour prix 06 
tes parents qui t'ont été rendus, Alors Léon leva le 
siége et s'avança contre Con$tantinople. Les troupes 
grecques se portèrent à sa rencontre, et lui dépu- 
rent des messagers, pour lui témoigner le désir 
de l'avoir pour empereur, et Jui déclarer qu'elles 
étaient prêtes à l'accuéillir ; puis elles lui prêtèrent 
serment, et lui envoyérent le fils de Théodose. 
Ayant ajouté foi à ces assurances, il engagea les 
Arabes à s'arrèter dans leur marche, leur promet- 
tant de faire ce qu'ils désiraient. 
Ensuite Léon se rendit à Constantinople, an- 
nonçant par des proclamations qu'il étaif invésti du 
pouvoir souverain, Aussitôt Théodose se rasa les 
cheveux et prit les ordres sacrés. | 
. Léon, monté sur le trône (176), fortifia la ville. ' 
Les Arabes, comprenant qu'il les avait trompés ; at- 
taquèrent la porte d'Or au nombre de quatre mille, 
mais Dieu se déclara pour les chrétiens. Les musul- 
mans seuls purvinrent à se sauver (237); tandis 
que leurs auxiliaires perdirent quatre mille hommes, 
et que, d'un autre côté, il en périssait trente mille. 
* À-cette défaite, l'hiver vint ajouter ses rigueurs, et 
la famine se fit sentir dans le Camp musulman, Sur 
ces entrefaites, le roi des Arabes, Souliman mourut, 
١ €t Omar lui succéda (238). Cette nonvelle décida la 
retraite des musulmans, quise retirèrent couverts de 
honte, et réduits à un très-petit nombre. Enflam- 
mes de l'ardeur de la vengeance ils massacrèrent 
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un grand nombre de chrétiens, qui furent ‘ainsi 


punis de ce que leur armée avait négligé les ss 
de l'Église. . 


| NOT ES. 
(121) 5 octobre 634 — 5 فصعت‎ 635: 


(123) Ce siège de Constantinople fat fait à la fois 7 Perses 
ét les Avares réunis; ceux-ci, se portant contre cette ville avec les 
Esclavons par la Thrace , téntèrent plusieurs attaques qui furent re- 
poussées, tandis que les Perses, de l'autre chié du Bosphore, cam- 
pés à Chrysopolis, tenaient Chalcédoine investie. (Lebrau, Lvir, 
5 591 


(123) "| مسوم عصسمرس‎ Gharadoghan est le vom du général perse qui, 
de concert avec Schabr-baz, assiégeait Constantinople. Abou'lfaradj 
écril son nom عررييل‎ Kardigüän ét les auteurs bysantins Kag- 
dapriyas. Suivant le témoignage de Théophans, le mot Kapdapriyee 
n'est pas un nor propre, mais la dénomination d'une haute dignité 
cher les Perses, de celle de général en chef, Kapdapiyes dé دام عه‎ 
xépror doux, حلقة "فتك‎ peydin قمعم‎ Ilépaus سناع قم‎ Hepoñs همأب‎ 
ينا‎ (P. 170, D éd. de Venise.) 


(124; 4 Abou‘lfaradi dit 300 et Lebeau 400. $ 5 


]125( Michel veut désigner, Déc LE 60 18 oi de Nord, عا‎ khak'an 
روسخس ب مره سوس هر‎ fu put, leroi des Khazares, dont nous savons, 
par les écrivains byrantins et par Abou'lfarad), qu'Héraclius sollreita 


le secours. Quoique le titre de kbak'an fût particulier aux souverains 


turks et tatares, et que les Kharares ne fussent pas de race tuéké, 
leur chof prenait néanmoins des qualifications usitées chet une nation 
qui avait été longtemps puissante dans le nord de l'Asie (d'Ohsson 

Des peuples du Caucase, .م‎ 187). Les Khazares occupaient les pays 
arrosés par le cours inférieur du Volga ou Etel. Mais le siège اه‎ les 
limites de leur domination paraissent avoir varié suivant les siècles. 
On voit dans la géographie de Moyse de Khoren, que le titre de roi 
da Nord servait prnipiel à désignr, comme dans notre auteur, 





MF, se 0 
r E a ie 


- 
2 


En |. 1 


» 
ri 
LI 


‘348 أ‎ _ JOURNAL ASIATIQUE. 
Le khak'an des Khaszares. (Saint-Martin, Mémoires sèr TA 7 





re 


t. I, p. 356-359.) Plus loin Michel nomme le khak'en dés | 1 


tares, lorsqu'il parle de la fuite de Justinien I auprès de ce chef, 
dont il épousa la fille. | 

- (126) Aer وإ ع سه ها‎ la Porte Caspienne, ou le défilé de Tarpant 
(Derbend). Le pays des Gasp est mentionné en trois sens différents 





dans les auteurs arméniens : "د‎ d'une manière générale en parlant 


fes pays qui entourent la mer Caspienne; 3° dans une acception 
particülière pour désigner les contrées situées au sud-ouest de cette 


mer, sur.les limites du Ghilan; 3° pour désigner les pays situéé au 


nord-ouest et occupés par les Alans, (Tchamitch, 111 , tables, p. 
156, col. 2} Le défilé qui est dans le pays de Tarpant, sur le bord 


occidental de In mer Caspienne, est nommé, par les Arméniens {a 


perte de Djor ستصسصبي ربععرهدوج‎ , le défilé de Djor Musset Argus, où 
bien encore da porte de fer م لإسبامطا‎ qint, la porte des Alans 
وسعكسيئ]‎ , des Hans tes , de Tarpant رسمستسع وسح"‎ où de Bal 
مظ. بسركدزه‎ turk, .د مير قايو‎ (Tehamitch, ibid. p. 164, col. 1: 


(27) Payne, ville d'Arménie, située dans la province de 
même nom. Cette province formait la seconde des quitse divisions 
de la grande Arménie. Elle était bornée au nord par les provinces 
d'Oudi et رط لماعلل‎ au sud, par celle d'Adérbadagan ; à let, par 
lu mer Caspienne, Comme celle ville devait se rencontrer presque 
1 nédiatement sur Le passage du Khok'an après ad عدي‎ 7 








défile de Derbend, il n'y a pas à douter qu'il ne s'agisse ici réelle- 
. men de la ville Phaidagaran, ét von de Dép'hkhis où Tiflis, en 
6 orgie. que Thomas Ardrrouni et Jean Errëngatai prétendent avoir 


été nommée anciennement P'haidagaran, 61: عسل‎ Indjidji, Arménie 
anctane, [.8دت-جدة .م‎ Le géographe Vartan dit aussi que P'haïda- 
اذى مضدع‎ Déphkhis, زنع سوسس سركي‎ & (Saint-Martin, Afé: 
moires sur l'Arménie, p, كدكعذدز‎ |. Tiflis ‘portait encore ce nom au 
xt" siècle, puisqu'on lit dans l'Histoire .de Timour et des Timou- 


rides, par Thômas Medsopetri, She تسمه بأاسسصزسة‎ ms ar 


mémien de la Bibliothèque nationate copié d'après quatre | 
pr | prés Qquaire mas. de 
ln bibliothèque du COoUvENE de Saint-Larare à Venise, fol. 45: 


(128) fr-gépersat R'ouripahan, général perse, dont le nom 
est transerit sous la forme Païérne par les écrivains byrantins, ei 
\Jonsioi Rouzbihän, par Abou'lfaradi, | 
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* À 55 a‘ lfaradÿ écrit le nom de ce lieu Tr que les: 
5 rendu, je ne sais pourquoi, par Scyilia, Au moment 









où prier la fuite devant Héraclius victorieux, il résidait, FAR È 
ne à Destagerd , ville considérable, nommée autrefois hrs ke 
5 -Macédonrens Artenie, el située sur les bords de l'Arba, ne ru | جه‎ 


La eh ré عق‎ nomme aujourd'hui Diiala, et la ville, Daskère-el-Mé- « 
.انا‎ Ce doit être la même qui est appelée par Michel ][ ربس مسب‎ 
et Discarthos dans les Acta Sanctorum , XXIE, janvier, p. 4508 fan | 


drait alors lire | Lies dans Abon'lfaradj. Chosroës, ayant passé 
le Tigre, فى‎ dirigea vers la Susiané ét choisit, pour sa retraite, une 
grande. ville nommée par les Perses Guédéser, et par les Grès 
Séleucie, un peu au delà de Suse et du fleuve Eulœus, à près de es 2 
cent lieues de Cuisiphon. [Lebeau, ,تدصر‎ S30—5 32} .. 


(130) La ville de Ninive cessa d'exister 600 ans avant :ل‎ C. et 
l'emplacement de ses ruines, à l'époque de la hataille de Ninive, 
était méme ignoré. Il restait cependant au temps des premiers kb 
lifes, le faubourg occidental, désigné sous le nom de Mesvul. (Gib- 
bon, chap, تن كاك‎ 813 et ibid, noie à. | 


(131) fhéegussohe, Théodosiopolis ou Erzroum., CF. Moyse 
de Khorën, Histoire d'Arménie, Liv, ut, chap: 69.) On in, عمقل‎ la 
Géographie de Vartan : Qerpas guqup" عجا "لسعموضي؟]‎ op 4nsh 
Benq ue mous gap وسدعا روسك‎ dege سم مر سرس هل‎ 


: ف 


ville de Garin est Arsroum, qui porte le nom de Théodosibp 0 |‏ ساء 






lis et qui fut entourée d'un rempart. par l'empereur Théodose le 1 0 
jeunes (CF. Saint Martin, AE “ur FArménie, 1 M, p qe se 1 4 
(132, Var Exér ou Esdras, 30° extholiton d Arménie, شامدة‎ AU | “he. 
le siége patriarchal en 638. 3 | : Fe 
1 . 1 8 ١ 0 5 
133 Saint Grégoire, 1-0 premier atholicos où pa: À: 1! 
triarche universel d'Arménie, étcupa le siège de 30.4 333. Ses | 4 
grands trivaux pour répandre le christianisme dans طط‎ patrie, le Ve. 
baptéme, qu'il conféra au rot Dértad, le premier souvermin chrétien” : Br: 
de l'Arménie, et le tnartyré qu'il sdufffr. en ont fait le plus illustre | RATS 
apôtré des Arméniens, et, pour eux, lin saint tout dalional, Ses ee 
discours, Mix p ; ontété publiés par les Mékhituristes de saint ها‎ C3 ed 
* sarc, à Venise, cn Does 5 vol. in-8" 1 
وت"‎ 
301 | PE 1 5 | PF 0 7 
5 ع‎ d. م‎ 
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- (14) Cette lettre, appelée par les Armémiens anni div Lévuh. 
| a pour auteur le pape Léon [”, où le Grand, Hi l'adressa, dès que pa- 
rut l'hérésie.d'Eutychès, à Flavien, pour exposer la foi catholique 
sur le mystère de l'Incarnation, c'est-à-dire l'unité de personnes, 

et la distinction des deux natures en Jésus-Christ. 


(135) D'AR£S Mémpédi, ville de la Syrie, appelée par les habi- 
tants du pays Mabog ou Bamliyce, et par les Grecs Hiérapolis. 
C'était la métropole de l'Euphratésienne; elle était située non foin 
de l'Euphrate, à l'ouest de ce fleuve et à dix lieues sud de Zeu- 
gma. 


(136) Preis Thérmérour ; je pense que c'est la ville que les 
Arabes nomment Tell-Mahra. Elle était située dans la Mésopota- 
mie. C'était, au rapport de l'auteur du Merased-al-Ftthila (fol. 134), 
une petite ville située entre le château de Moslema et Er-Bakka. 
Elle renfermait dans son enceinte une forteresse occupant le milieu 
dé la ville, un marché et des boutiques. 


تل مخزى Se ail 3e‏ الحاء وبالراء وياء المقصورة.. 
ال ب سن ليد والرقة ds‏ وسطها حصن وكان سوق 
ودوانيت 


(137) شجبئه‎ Héms, Émesse, ville de Syrie, à peu de distance 
_de l'Orante, sur la droite. 
(138) Tirbe Aris. Ce nom de ville me paraît altéfé; je-n'ai pu, 

malgré toutes mes recherches, Le déterminer avec exactitude. 


(139) * سرمع روا‎ Guris, Cyrrbus, aujourd'hui Corus, ville de Syrie, 
reculée vers les montagnes, au nord de Bérée. 


(140) ,ممرهعمسمسقة‎ lepdeoue, Hiérapolis où Mémpédi: on lit 
dans la Chronique de Michel ) fol. 34 r.}: 

دس de‏ ربسصصد بل نا البو هرا م" ل مسسرطاىا"_رس طفمسج_رطا be‏ 
ممعي سيف همس" سوم وسعس put‏ عاط QUES à‏ ونام 
gg‏ يا. مه سما رمرسس مسرل عسل وسدعارمرا عا نار Gran‏ معارب راو 
1 تاي ةلو س_نس حي زه 17 aug‏ عام سك fr = qe jeu‏ ربد ملاس يام هو 
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«Nechao s'avança de nouveau vers les paÿs arrosés par l'Eu- 

phraté et détruisit Mëmpédi. Nabouchodonosor marcha en personne 

contre lui et le نمم‎ 11 releva Mémpéd} et y transporta l'idole Gai- 

nan, 11 donna à cette ville le nom d'Arabolis {Hiérapolis}, c'est-à- 

dire la ville des prêtres, parce qu'il y établit un collége nombreux de 
prètres.» : 


(141) ,لمرو‎ l'ancienne Chalcis, ville de Syrie appelée par Les 


Arabes lunes On lit dans le Merased-al-Itthila (fol. 538): 


0 بكسسراوله Es‏ ثأنية وتشنين: وثن Le‏ فوم ثم 
ال فوينة : Re PRE re aies‏ 


We ges |: عنعا وتغرقوا  البلاد‎ - Lay 2e اق قعل‎ 
Jde 


« Éinnesrim, et suivant d'autres Kinnisrim, ville située à une 
journée de marche d'Alep, autrefois florissante et populeuse, Mais 
lorsque les Grecs s'emparèrent d'Alep en 351 (963-963), les babi- 
tants de Kinvesrim, effrayés , quittèrent cette. ville, se répandirent 
dans Île pays, et il n'y resta plus qu'un khan, où s'arrêtent les عه‎ 
Cavanes, vw 


(142) Ulpesuyfe Arabissus où Arabis et Abramiassus, ville et siège 
épiscopal de la seconde Armémie, sous la juridiction du gr | © 
litain de Mélitène. 

Dans la Notice d'Hiéroclès, Arabiisus est attribuée à la seconde 
Arménie, C'est par cette ville que passaient, après Ptandaris, sui- 
vant l'itinéraire d'Antonin , les voyageurs qui se rendaient de Cucuse 
à Mélitène, Dans une Novelle de Justinien: Arabissus est rangée 


parmi les villes de ها‎ troisième Arménie. (Lequien, Oriens christia- 
nus, LT, نم‎ 44g-450.] 


(LAS) وسرلط ربا م ' مم سمشهررسج]‎  !:ماوطمسم‎ de Cilicie, aujourd'hui 


١ peut-être Surfendkar, ville située À 3د‎ lieues N. E. d'lssus, sur le 


Carsus, Ma-hers ou Ma-kern, Quandtn a traversé le torrent, on se 

trouve resserré entre le mont Amanus et le rivage de la mer, et 

c'est là que sé termine ها‎ Cilicie; ce passage est appelé Syrie Pile, 

«les Portes de Syrie.s ( D'Anville, Géngr. ane. abrégée. 1. IL, p.96 
si. 


ك5 
ا 


ا 
د 9 > E‏ 
à‏ = 
- ب 
A‏ : 


CE 
CON à 
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(A4) يس فتهت ا‎ Samosdia, سنس ستل ل[‎ Samosad, Canale uv, 

Schamouschad, et مسؤلسي ع‎ , Schamschad, capitale de a Comagine . 

auprès de J'Eu واكم‎ loin اعفدعةكلة عل‎ | | 


| (149) شيرويه‎ , Schyréuyek, où Zipéns, des écrivains Byzantins. 


—_ (146). Adeser, Adéaip des mêmes. 
(147) Borane, Bopirns des mêmes. 


(148) Zarimandoukt, 90 150291, dans Abou'lfarad). 
re ظ‎ 0 1 
(149) Comme cette série des derniers Sassanides diffère consi- 0 
dérablement, et pour les aoms et pour ها‎ durée des règnes, dans 
Michel et dans Théophane, je mets en regard la liste que chacun 
d'eux nous à donnée : 3 | 


و 


- 


MICHEL. TULOPHANE, 


634. Sirobs, à an, 
635. Adeser ou Artaxerchs III, 
son جح ؤلنا‎ mois. 
635: Sarbaruras, + mois. 
636. Borane, lille de Cosroës. 
7 Mois, | 


Schirin, قن‎ mois. 
Ardaschir, son Gls, 3 ans. 
Séhabr-Baiçu an, >" 3 
Baram عالط‎ de Khosrov, quel- | 
à ques jours. 
és. ٠ Zarmautoukhd, sa sœur 
… Tapouran-Khosror. 
Béros.. 
Æirouantouk hd. 
T4 à Ormèst. 
34 | | Ardadjad | 





Yäans. : | 636, Hormnisdas 111, 11 aps, 





(150 Michel commet ici une erreur: Martine était la Gle de 
Marie, sœur d'Héraclius. Ce mariage était contrécté à un degré de 
4 parenté qui le faisait considérer comme incesineux d'après les lois 
ل‎ romaines et ecclésiastiques. Il én résalta-ciog fils: Flavius où Fa- " 

à : bius Conatanün, qui mourut en: bas âge; Théodose, qui succomba 

1 avant san père; Héraclius, surnommé Héracléonas; Duvid ét Marie. 

x“ | Le rés de Michel pourrait conduire à supposer que le mariage 
VA Ie M 


حر "| 





avec Martine eut lieu’ RES 2‏ موقا اله 
de Perse, en 638, tandis qu'il date de Gad.‏ 





us) Ce calcul de Michel rejette r 2 
l'exercice du‘pouvoir à l'an 625 de notre ère, près de trois ans 
après lo commencement de lhégire, fixé au 19 avril 623. 
chiffre de 7 ans parait une erreur de notreauteur, due 
faute de copiste. D'ailleurs, un autre auteur Syrien, Abou'faradi, ; 
comple 10 ans ét » mois depuis le commencement de la prédication 
1 Mahomet, ce qui veut dire probablement depuis le moment où 

se réfugia à Médine jusqu'à sa mort, Mahomet mourut le 13 de 
0 premier عل‎ l'an د‎ de l'hégire (8 juin 632). ب‎ 


)153( Abou-Bekr ayant succédé à Mahomet le 8 juin 632, etayant 
occupé le khalifat jusqu’ au. 24 juillet 634, date de l'avénement 
d'Omar, son règne est ainsi دعل‎ ans, ع‎ mois el 17 jours. Michel le 
ne à د‎ aus, 7 mois, et Abou’lféda à 2 ans, à mois, 10 jours, 
(Annal, 1. 1, AE | 


(153) مستدسسي!]‎ , Asdadjud, antrement qe 7 
gerd, يزخ حرد‎ , Fesdedjerd, 93 بلقت‎ Fesiligerd, fils de Schah- 
riar, شهريار‎ fils de Paie LD 

On lit dans Abou’lfaradi (p. 105) que les Perses ادمتعم‎ dois 
entre Yezdigerd, fils de Kosrou, et Hérmisdas, mentionné par Mi- 
chel sous le-nom d'Ormést, Ces dissensions expliquent pourquoi 
Théophane et les autres auteurs  Byrantins comptent Hormirdas 
comme le dernier roi Sassanide, et Michel, ainsi que Îles écrivains 
orientaux , Yexdedjerd. Ce de. N Per 


(154) Sergius, gouverneur 31 ل‎ avança à 7 rinécpire 


des Arabes, à la tête de cinq mille hommes, près de Tadun, ville 


voisiné de Gaux. Ayant été blessé et fait prisonnier, les Arabes l'en- 
fermbrent dans une peau de chameau fraichement écorchée, et côte 


peau, se rétrécissant à mesure qu'elle se desséchait, le fit mourir 
dans des tourments horribles. {Lebeau, cran, $ 14), 


(155): Les stylites, TM étaient des solitaires qui pas | 


saient leur vie sur le sommet d'une colonne, dans les plus dures 
austérités, à Fezemple de saint Siméon le Siylite, né dans le Fa 





ue où Mahomet pi | 


naiss ee 1 
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bourg de Sisan, sur les confins de la CGilicie et dé la Syrie, vers Ja 
Go du “كر‎ siècle. Le solitaire dont parle Michel doit étre saint Si: 
méon Stylite le jeune, qui naquit à Antioche, l'an 534, et dont la 
mémoire est célébrée par l'Église le +4 mai. 


| ” [156] C'est le Chrysorrhoas, autrement Bardine ou Baradi, qui 
coule partagé en plusieurs canaux dans l'intérieur de Damas, ainsi 
que dans lés environs, 1 


(157) Uuw#, dsath, où Sad fils d'Abou-Fakkas, بن أن‎ une 
QUE 

(158) L'auteur veut parler de la bataille de Kadésiya, ville de 
l'Irak, à trois journées de Coufn, et située près du canal qui joi- 
gnait la ville عل‎ Hira à l'Euphrate. Le chef dés troupes arabes était 
Sand-ben-Abou-Wakkas , et celui des Perses Roustem, x. ,. Cette 
bataille eut lieu dans le mois de Moharram de l'année xv de J'hé- 
gire (février-mars 636}. Le roi des: Perses, renfermé alors dans 
Ispahan , n'y assisla point, comme le prétend Michel. [Cf le récit de 
Harnca d'spahan , Reiskii Adnot. hist. ad Abalf, Annal, not. g4.) 


(159) Le texte a été tronqué en cet endroit par le copisie: on lit 
dans notre ms, fol. 106 بع‎ : gl aus م "مالس بسح بن م 'تزاد ممصباس‎ af prune) 
app heglg معام"‎ fre: Je crois devoir le restituer ainsi : مدعلا عه‎ 
APE #مسرا‎ MERE ,ما , سسيسمو‎ «parce que j'avais هنا‎ 
fragment 1 عكامة‎ dans ma poche, et que la RUEé roc lou- 
jours cet obstacle.» Ou ce morceau d'étoffe était paner épais pour 
arrêter le choc d'une flèche, ou l'Arabe qui raconte ce fait regardait 
l'obstacle qu'opposait à ce qu'il fût blessé linterposition d'un corps 
aussi légér, comme un miracle et un effet de la protection divine. 
Ce récit est rapporté d'une manière différente et très-curieuse par 
Abou lfarad} , p. 104 et 105, 1 


(160) Lebeau raconte que cette surprise, exécutée par 
Arabes, eut lieu au monastère d'Abilkodos, à quelque dunes ss 
Tripoli. H se tenait tous les ans, à Piques, près du couvent, une foire 
très-considérable ك‎ très-fréquentée; les Arabes y firent un butin 
immense et s'emparèrent de la fille du gouverneur de Tripoli aver 
quarante jeunes Giles qui l'aconmpagnaient. (Liv. Lvut, $ 33.1 
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(161) Ce. fut dans le mois de safar de l'année عم‎ de l'hégire, au 
rapport d'Abou'lféda (Annales, ١. 1 p. +33), que les Arabes traver- 
sbrent le Tigre et s'emparèrent de Madayn on Ctésiphon, capitale 
de l'empire des Perses. Suivant Hamra d'Ispahan, loc, .ممما‎ les 
Arabes séjournèrent vingt-huit mois à Nabr-Schir, sur la rive occi- 
dentale du Tigre, en face de Madayn, avant de pouvoir traverser les 
leuve. : + 
: L 

(162) ,تسمسس/م84[]‎ alu, le Sedjestan, province de la Perse, 
bornée au nord par Balkh, à l'est par le Caboul et Candahar, au 
sud et au sud-est par le Beloutchistan, et à l'ouest par le Kerman 
et le Khoraçan. 


æ 
(163) _بأسجسوس"[]1‎ Je crois que ce nom, peut-être altéré par les 
copistes , est le même que celui du souverain des Turks, Tharkbhan, 
li. 7 dont parle Abou'lfarad) dans le texte arabe de ss chronique, 
p- 163. 


(164) Abou'iféda dit que l'on ne sait pas au juste par la main de 
qui et de quel genre de mort périt Yezdedjerd , t. T, p. 267. Abou'l- 
farad}"raconte que Tarkhan, excité par des propos qu'avaient tenus 
un Turk et par Mähwa, gouverneur de Merw, 4 54 ,ماوى فردبان‎ 
qui en voulait à ,لمع زلع سيعلا‎ le reponssa. Le roi de Perse, prit la 
fuite, fut battu par Makwa et, s'étant réfugié dans un moulin, au- 
pris de Merw, il fut surpris par des cavaliers turks qui s'étaient mis 
à sa poursuite, et tué. | Hist dyn, p. 185.) 


(165) Notre ms. porte ملس‎ jupe موس‎ dj, 418 ans. Michel 
prolonge ainsi la durée de la dynastie Sassanide jusqu'en 648, 
puisqu'il èn fixe le commencement à l'année 230, comme on le voit 
au fol. &s .ع‎ de notre manusent, où il dit : | 

Bibe بامعصسوسم] وإسرسيه ممم‎ ]"١سسسرإم‎ apgh ur. 
tubes بتروزباه‎ dep 8 وه “وإفوسيه اءاقل ممسسوس‎ 
.كمد متإوناعا»‎ mp مثم_زميا بي «تسعاتسس [] عا‎ ٠ 0 ومسييع‎ re M 
عار‎ gimp fat د سك وكس"[] وم وسوسمس‎ 

«L'année دؤة‎ de l'ère [syrienne | (230 de 3, C.}, Ardaschir schir, Gls 
de P'hap'hag (Babek) /régna sur les Perses, et commença leur der- 
gibre dynastie, laquelle dura 418 ans, et porta le nom de Sassa- 


LI 
| 


Con LS. 1 7 ] 5 انين‎ 
لش لل‎ Fr D - a 
Fr 7 
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 mide: elle comple vingt-sept rois, qui finireat sous lsidotination 


des Arabes, crée par Mähmed.» 2# T7 
: Théophane (ap. Petau, loc, land.) place ها‎ fn du règne des Sassa- 
mides en 617. Abou’lfaradi assigne à cette dynastie une durée de 418 
aus, à partir de l'an 518 de l'ère des Grees (227 de J. C.). jusqu'à 


101 


006 (645 dé .ل‎ CG.) 





(160) Cyrus, évêque d'Ale 

-(167) Le tahégan, monnaie arménienne d'or ou d'argent. 

Le tuhégan d'or est assimilé par Michel an dinar d'or des 
Arabes, comme on le voit dans un passage qu'on lira plus loin, 
et où il nomme d'abord lé tabégan, ensuite la drachme "سير‎ 
où dirhen, et puis le Su, y, qu'il assimile au فلوس‎ ou obole 


-- des Arabes (fol. 113 v.). L'on ignore aüjourd'hui la valeur du يلها‎ 


des mas, L IX, p.19}, les inhé-‏ ماعم Suivant Cirbied (Notices et‏ .ممم 
gans d'or valaient cent p'hoghs, et ceux d'argent quarante.‏ 


(168) Quoique le mot ,سمه‎ oidigan, désigoit primitive. 
ment et d'une manière spéciale les préfets envoyés par 1E الم‎ 
pour gouverner l'Arméiie : ape يسيس‎ tes برج سس اه ةاعدم‎ CE 
eee pu de اسه ارما‎ op سوسباسعطال جا‎ [Indjdii, 
Archéolagie, t. ll, p.223), cepeudant 11 parait que res Nu 
de Michel, ce nom avait pris là signification de gouverneur, préfet, 
commandant en général. Le premier osdigan d'Arménie fat envoyé 
par le Khalife Merwan et se nommait Aptéla {[Abd-Aflah}, suivant 
l'historien Étienne Asoghig (lis. IF, ch. ft}, فاك‎ par ludjidji, chi, | 
11 résidait à Touin_ et quelquefois à Nalhdjäwan ! et dépendait. 
ROSE voit düns l'ouvrage فل‎ Jean Catholicas: dé l'osdigan 
de l'Adérhadagan, lequel avait sous sa juridiction la Perse ها‎ Géo. 
gie, l'Albanie et l'Arménie, {Indjidji, ébid, p.233 et s36) 

= (169) Cette répouse de Manuel aux envoyés PL NE ON tronquée q 
dans notre ms. el iniatelligible. On y lit (fol. 103 r.): ركه ره‎ 
سور ؤ سه‎ ERE وسم‎ ÉEg ,ؤباسه‎ sp) muy dy 6 بتع‎ ile n'ai 
pas nt je GR donner de l'or, mais je vous donnerai 
mon Gpée.e J'ai rétabli dans ma traduction le sécitable sens d'an: 
Abou يه‎ | 3 le sens d'aprés 


1 à 
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170 اع 10 مالم عرسم‎ plus loin 0 M ts ال‎ 
à-dire (pen ou Madavn. 


(7H). Dès l'année 657, Jean Catéas, ا‎ 
effrayé des progrès rapides des Arabes, était entré en متاق معام‎ 
avec Yéuid et, dans uné conférence qu'ils eurent RENE à Kim 







mesrin, Jean s'engagéa à payer tous les ans trois cent mille pièces 


d'or, à condition que les Arabes né passeraient pas l Euphrate. Jean 
Catéas, destitué par 1' empereur, ut ren 


lémée. {Lebeau, iv, £vrir, $ 4.) 





لون 


1 0 0 Thélmonsën. On lit dans le Merased-al-ithila : 


eue Fe NE 2 UE UD os قدم‎ sb 


+Tell-Mauren, ville ancienne, à‏ مظطهة سوك 
و milles de Ras ain, hâtie de grosses pierres noires.‏ 


(173) Pagi (Critiea, à, 1, p.824) a extrait de Nicéphore et de la 
Chronique orientale la véritable date de la mort d'Héraclius, le 11 
février 64a. (CE Gibbon, ch. و‎ p.965.) — Petau (Rat. Temp. p. [*, 
lib. ,دسح‎ p.355 (ed. 1663) la fixe au د‎ mars 641, Abou'lfarad} à 
l'an ددن‎ de l'ère des Grecs 64 de J. C.). 0 Au avait régné 
trente ans, quatre mois et six jours. 


(17) Constantin IT, monté socle trône en Gâs. I l'océupé, 
suivant Lebeau, conjointement Lave Héracléonas ; au diré de Ne 
chel, les سيد‎ de ces deux 0 ‘furent successifs. 


1 13 ا باس عار باسوحج]‎ régna aveé sa mère Martine 
six mois, au boul desquels Le لقو‎ drdonna , par un décret, de تنا‎ 


couper le nez, ét à Martine, Ia langue. D'après Lebeau, la moitié. 


dé جع‎ six mois doit étre imputée-sur le temps pendant ben fait 
| ji ut ensemble Constantin et Héracléonas. 


(176) دده رد سسدهة‎ Constant IT, qui commença son règne sur la 
fn de 64r. | 


(177 C'était un Sn 4 perse qui appartenait à Mogaira, قاط‎ de 


placè par le général Pro. 


اك بغتم المم وسكون الوار "Lt,‏ و 


‘uns distance de ود‎ 
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Scho'ba :مغيرة بن شععة‎ il s'appelait Abou-Loulou لولو‎ #houde 
son nom perse Firoux 4 .كبرو‎ | 


(178) Omar parvint au khalifat le 24 jaillet 6564. 11 fat assassiné 
le 24 du mais dsou'lhidjé de l'année xx [1° novembre 644]. 
(Abou'lféda, Annal. نا‎ 1, p. 251.) Othman lui succéda le 3 mo- 
barrem de la méme année و)‎ novembre 644). Amsi, c'est par 
erreur que Michel ou le copiste de notre manuscrit ont attribué 
doure ans , dit, au règne d'Omar. 


(179) Césarée de Palestine, comme مه‎ lit dans Abou'lfaradi. 


(180) Ufiowfes ,Amasie, aujourd'hui Amasieh, la plus considé- 
rable des villes du Pont, sur l'iris, à vingt lieues sud d'Amisus, 
et située au milieu d'un pays de plaine appelé Phanaræa. Elle eut 
le rang de métropole de la première des provinces du Pont, ou 
l'Helenopontus. (D'Aoville, Géogr. عا همه‎ IT, p, 21.) 


(181) Michel ne donne aucun détail sur celte expédition dés 
Arabes en Cappadoce. Abou’lfaradj (p. 120) supplée à cette lacune, 
I raconte que les Arabes , ayant pénétré dans cette contrée, vinrent 
mettre lesiège devant Césarée pendant dix jours ; n'ayant pu prendre 
cette ville, ils saccagérent tout le pays. Puis ils revinrent recom- 
mencer de side, et Césarée, après une défense prolongée, se rendit 


(182) Cette première expédition des Arabes contre Cypre eut 
lieu lan xxnij de l'hégyre (commencé le 34 septembre 648 ]- 
Abou'lféda nous apprend qu'un grand nombre d'habitants furent 
tués ou réduits en esclavage, et que les autres obtinrent la paix 
moyennant un tribut annuel de 700 dinars [T. I, p. 263. 
Abou’lfarad] (p. 110) fixe l'expédition de Cypre à l'année مذو‎ de 


Mère des Grecs {648 de ل‎ C.), et il est d'acord, sur ce point, avec 
Aboulféda, et l'historien arabe Ibn-al-Athir, (ms, عل‎ la Biblio: 


thèque nationale, ١ .لل‎ fol, 154 v.} 
(183) Le glaive des Hagaréniens ou Arabes descendants d'Hagar. 


(184) Constantia ou Salamine, Un tremblement de terre = ft 
entrèr La mer dans une partie عل‎ son emplacement ayant rüiné 


17 
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cette ville, elle fut rebâtie sous le nom de Constantia, dans le “حر‎ 
siècle. Elle est située dans la partie نكا‎ de l'ile, vers l'endroit où 
commence le promontoire Eleides [xAeïdes, clefs), près de l'embon- 
chure du fleuve Pedæus, Pédio. (D'Anville, Géogr. ane. & IL, 


(185) Les Égyptiens étaient venus se joindre à Monwiya sous la 
conduite d'Abd-Allah-ben-Sa'd. 


(186) Ueces ,رسك ممرس"ل[]‎ saint Marouthas, qui devint évêque 
de La ville de Sopharène dans la Mésopotamie, du temps de l'em- 
pereur Théodose I", Envoyé deux fois en ambassade par Arcadius et 
par sou Gls Théodose le Jeune, auprès do roi de Perse, il répandit 
dans ce royaume les doctrines de l'Évangile. (CF les hist, ecclés. de 
Sozomène, VIII, نقد‎ de Socrate, VII, 8; et de Théodoret, V, 39.) 
La mémoire de saint Marouthas a été fixée par les Grecs, et d'après 
eux, par les Latins, au & décembre. 


(187) Barsoma روصل‎ >, métropolitain de Nisibe, l'un des 


plus ardents RER. du Nestorianisme dans la Mésopotamie. 
rage Bibl. or, t. Il, p. 10.) 


1188) axé. Baui, Babuæus, بابيوى‎ dans Amrou, vingtet unibme 
évéque de Séleucie, Mage dans l'origine, il embrassa le christia- 
nisme. Les Evêques ou primats de Séleucie et de Ctésiphon étarent 
les chefs religieux des chrétiens Perses et Chaldéens qui étaient 
sous ln domination du roi de Perse; ils relevaient du patriarche 
d'Antioche. { Assemani, Bibl. ar. ما‎ ou P- DE 


(189) Ce roi était Firoux où Pérords , seiribme prince de la dy- 
nastie Sassanide, lequel régna de 459 à 483. Les i intrigues ourdies 
auprès de lui par Barsoma, et les persécutions que ce dernier fit 
éprouver aux adversaires du Nestorianisme, sout Facontées dans 
Assemani. | Bibl orient. & IT, .م‎ 403-404) 


(190) 1 تسوس‎ és: en syriaque Nr ‘Adri, ou La 
CUS Beth." Adi, Re rare la juridiction de l'érèque 
nestorien de Maalta, Gé , ville située dans la partie de la Ba- 


. p. 150-153.) | نيك‎ 


11 2 
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relevant du siége-de Nouhadra (Naarda, Naïpda), qui était aussi 


‘une ville de la Mésopotamie sur l'Euphrate. {Assem. Bibl. orient. 


3 = 
يد 


1 Fr 
PAS 
z 12 

L 


١ TE, pars p.723.) 


١ Hatra, située dans Le désert, asser loin du Tigre, était habitée 
par les Arabes Scénites : élle est aujourd'hui ruinée. Les géographes 
arabes écrivent ce nom" ,حفر‎ ét suivant l'auteur du Moschtarék, 
cité par Aboul'féda, c'était une ville anciende placée dans le désert, 
à l'opposite de Tecrit et tombée en ruines, (Géogr, édit Reinaud et 
de Slane ; p.384.) %. 


)191(: ريسب سيب‎ » Craumia, je pense que cé mot est une inau- 


١ vaise lecon de ][ 4 رس بلعار‎ ٠ Séleucie, qui figure comme l'une des 


trois villes où Barsoma réunit ses conciles. | Assemani, loc, land 
-  Séleucie, comme on sait, fut fondée par Séleucux Nicator, sur 


la rive droite du Tigre, pour étre la Capitale de sa domination daûs 


+ l'Orient. 





Siméon, évêque de Beth-Arsam, ne fait qu'un seul concile des 


_ deux que Bärsoma rassembla à Ciésiphon et à Séleucie, et dit qu'il 


tint le troisibnie à Lapetha, métropole des Héuzités | Oriana). [Asse. 
mani, نا‎ 11,-p. Lot.) 06 


(102) Vsnphumuit, Asoresdan: par عع‎ mot, les Arméniens دوع‎ 
tendent FAssyrio, ou le pays qui.est à lorient du Tigre, sur les 
confus el au sud de l'Arménie, landis que la dénomination Csoging 
ها ,سس رب‎ pays des Ason, où وعمس ]] انسار‎ les Asuri, 
pour حسه‎ la contrée qui s'éteod à l'ouest de Eu hrate, la Syrie 
Dos dd للق‎ Le: : جام‎ 


(193) L'en 967 de l'ère des Syriens correspond à 655-656 dé 1. C. 


L'an جو‎ de l'ère arméniene nobs donne d'après Le système de Mi-. 


chel, année 666 de notre bre, éelle qui vit mourir Othman ler 
dote 205). Aboulfradi) fre دا‎ PER expédition des FA 
contre Cypre, dont il est ici question, à l'an 965 de l'ère des Grécs 
(653 de J. C,}. Cette divergence entre les deux auteurs syriens sé. 
plique par les paroles d'fbn-al-Athir, qui nous dit (loc. last.) qu'il 
y avait plusieurs sentiments sur la date de tes invasions des arabes 





lhégire (25 septembre 648-1 4 septembre 649}, les autres à l'an 


désigne | 


Li à 


5 AVRIL-MAI 1849 2: 136) 


ae xxx (14 septembre 649-$ septembre 650), quelques-uns à l'an 

sax { ع‎ août 653-232 juillet 654), et d'autres prétendant que ce ' 

fut seulement dans cette dernière année que Cyrpress fut soumise: 
+ 


an) Sas) اكه‎ Abou-Al'awar dans Dent ent 





Aafia dans Théophane. Iba-al-Athir ne nomme point les chefs arabe 


qui prirent part, avec Moawiya, à la conquête de Cypre. On ie | 


dans cet historien (t. IE, fol, 174. v. |: 
Lu Re LS CS Le 
LA بن‎ los, 
« Lorsque, dans cette année, Moawiya envahit l'ile de Cypre, il fut 
secondé par une foule des compagnons de Mahomet, parmi lesquels 
étaient Abou-Dsar, ‘Thadé, علط‎ de Samit, et la femme de celui-ci, 


Omm-Haram, ainsi qu'Abou'l-Dardi et Shédad, fils de Aws.s 
Ahou-Dsar mourut l'as سهد‎ de l'hégire dans l'année qui précéda 


lé combat onval qui eut lieu auprès des côtes de la Lycie eutre ” 


la flotte des Grecs et celle des Arabes, qui étaient sous les ordres 
d'Abou-Al'awar ou Phélgour, suivant le témoignage de Michel et 
d'Abou'faradj; (Voir ce dernier, p. 111, et Ebn-al-Athir, fol. 193 
به‎ et 195 v.). 


L'auteur d'un Traité sur ها‎ pute a rt aux 51-0 0 | 


à Boulak, sous le titre de ,مشاوع | العواق الى :مما رع رع العشاق‎ 
dit 1 49) que ce fut Tbadé- bén ami qui 0 envoyé à Gypre 


par Moawiya. 
ناف رار و ق زمن ان رضى. الله‎ De فأن‎ 


٠ eMouvisa fot le premuer qui bt des: SE marilimes. fi 
euvoya “badlé-ben-Essamit contre Cypre. Celui-ci était accompagné 
de sa femme Cmem-Haran.s 


(195) م‎ colosse de Rhodes éiait une statue ل‎ ‘Apollon ou do s0- 
leil élevée par les babitants de celle île, trois cents 305 avani noire 
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bre, comme un trophée commémoratif du siége qu'ils soutinrent 

' victorieusement contre Démétrius, Ce colosse avait soixante et dix 
coudées de haut, Michel donne le nombre cent sept, mais sans ajou- 
ter le nom de la mesure, omis sans doute par le copiste. Le colnsse 
de Rhodes, après être demeuré en place pendant cinquante-cinq 
ans, fut renversé pur un tremblement de terre et Les fragments res- @ 
tkrent pendant huit siècles gisant sur le sol. 11 faut supposer, d'après 
les paroles de Michel et d'Abou'lfaradj, qu'il en restait encore de- 
bout une partie, que les Arabes achevèrent de renverser. 


(196) 11 y a, dans notre. manuscrit, بلعم رسال‎ Marouth, mau- 
raise leçon que le texte d'Aboul'farad) , où an lit 04) , Aroud, m'a 
aidé à rectiher: ce sont l'ile et la ville d'Aradus. 

D'après Abou lfaradi (pag. 110), Moawiya prit la ville d'Aradus, 
dans l'île de ce now; et, en l'année 965 de l'ère des Grecs (654 
de ,ل‎ C.}, Abou-Al'awar s'empara de l'ile de Cos, puis de Crête et 
enfin de Rhodes. | 


(197) مدمرها‎ Gloué. Je erois qu'il faut lire جسم ها‎ ou Had, l'ile 
Côs. 


, . )198( جاربا شضعرطي؟‎ ermanigé où با شكلم عاء)؟‎ Kermanig, Ger- 
wmanicia où Marasch, dans la Cilicie, à vingt lieues nord-est d'Ana- 
tarbe. Cette ville, appelle aussi Banicia et située dans la Lycanitis, 
est aujourd'hui le chef-lieu d'un gouvernement considérable, Elle 
faisait partie, à l'époque des Croisades, du royaume de Léon, ainsi 


x. appelé du nom de plusieurs princes arméniens de la dynastie Rou- 
1 _pénienne, dont le pr parviot à la couronne vers le comimen- 
1 : cement du x siècle M4 est fait mention de cette ville dans Tcha- 
sich, LIN, pag. 6. 

7 199) Ce 7 ْ 

0 (199) Ce nom est écrit dans notre manuscrit [fase afro 
LT et Daeuhdéw, Cest saint Maxime qui, après avoir été premi 
ايلا‎ - 1 "tr 4] premier 
F4 - : secrétaire d'Héraclius, embrassa ذا‎ vie religieuse dans le monxs- 
4} tère de Chrysopolis, près Chalcédoine, dont il devint plus tard 
2 abbé. (CE Fleury, Hist. eccl. liv, عط‎ 5 35-41.) 

5 (200) Agathon mopta sur le trône pontifical وه 678 مه‎ 679. — 


On pourrait inférer du récit de notre auteur. que Masime vivait 





ال 7” 
.» 


me | Lines SRE "AN RON LL "(A Las REP T PPREe "t0  ل اا‎ 
sb Fe Aer € م‎ LS = nr 24 ag LS | يشمن 2 يد‎ 
3 CI 1 9 7 1 ١ 9 0 | Le , 1 


AVRIL-MAI 1849. 363 
encore à cette époque; mais ce serait une erreur, car il était morten 
662. Michel a voulu dire seulement que les doctrines professées #E 
par Maxime de son vivant, c'est-à-dire la croyance à deux volontés 
en Jésus-Christ, furent examinées par le pape Agathon. 


(201} Ce fut en 680, indiction 1x, que ce AT. TA RENE CE 
ménique ب‎ fut ouvert; dl se tint à Constantinople et fut terminé l'an- = 
née suivante, [ décida qu'il y avait en Jésus-Christ deux volontés 
et deux opérations, comme deux natures. 


(20%) L'an 966 de l'ère syrienne, et 95 de l'ère des Arménwens, | | 
(cette année 95, d'après les calculs de notre auteur, commençant 1 
en 659), correspondent à 654 عل‎ J. .نا‎ L'an 1x du rigne*d'(th- 
man s'étend de la fin de 653 sur une très-grande partie de l'année 
654. L'année xxivu de l'hégire {19 juin 657-9 juin 658) est donc 
ici une erreur de chiffre qu'il faut rectifier d'après les trois indications 
précédentes. Ainsi, l'incendie ماعل‎ Aotte de Moawiya eut lieu dans 
le cours de l'avant-dernière année du khalifat d'Othman: Lebesu 
recule à tort cet événement jusqu'à l'an 685. (Liv. LX,$:18.) : 


)203( Cette عااملا‎ était destinés, suivant Abou lfarad}, contre 
Constantinople. 

Les flottes grecque El es se rencontrèrent prés dû mont Phé- 
nix, nommé aussi mont Olympe, sur les côtes de Lycie. Ce com- 
bat naval eut lieu en 655, et Aboulabar commandait les Arabes. 
{Théophane, .م‎ 128. Lebeau , liv. LX, $ 18.) 


(204) Cetie interprétation du nom de Thessalonique est fondée age) 
sur un jeu de mots : és fa بن‎ «donne la victoire à an autre. » 


(205) Othman fut tué, au rapport d'Abou'lféda {1 1, pag. 279), 2 
le 18 de dsou'l-hidjé de l'an XXXV ) ١5 juin 656) et Aly déclaré PC 
Khalife le même jour, suivant quelques-uns, où au bout de cinq ir 
jours, suivant d'autres. =! 





T'as 
Dr 
- Vel Es 


(206) Ceci est une erreur de Michel. La Syrie, apris la mort 
d'Othman, tomba au pouvoir de Moawiya ; il suspendit la chemise 
énsanglantée d'Othman à la chaire de la mosquée de Damas et sou- 2 
leva les Syriens contre Aly. Celui-ci avait établi le siége de son em- ارت‎ 
pire à Coufs. Ce fut plus tard, l'an xxxvrir (g juin 558-59 ma DE ri 
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La, 659) de l'hègire, qu'Amrou-ben-el-A'sy, bill الود عر بن‎ 
l'Égypte à Moawiya (Abul/éd. Annal. 1. 1, نع‎ 179)." PEER | 


(207) Abou'lféda raconté différemment le meurtre d'Aly : 

3 Trois Kharedjites, Abd-er-Rahman, fils de Moldjem, xs 
34 ,6ائلههه1831, الرحمان بن ملجم‎ 3152, Amrou fils de Beer, عرو‎ 
اء, بى بكر له‎ Borak, fils d'Abd-Allahous ,براق ين‎ que quelqué-uns 

comment Hedjady, ce ces deux dermiers de la tribu de Taym,se 

5 réonirént et, voulant venger ما‎ mémoire de leurs frères tués à Nahra- 

| wan et rendre la paix au paystroublé parles guerres des deux Lbalifes 
FA: rivaux, se concertèrent pour les assassiner. Abd-er-Rahman, qui s'6- 
tait chargé d'Aly, s'adjoignit Wardan de Tavm-er-Rébab, دن ب‎ 
الرياب‎ ar et Schehibe Gls d'Aschdja’, بن ع‎ RME QE 
1 jurés أمعغطهما‎ sur Aly au moment où il se rendait a la mosquée 
0 pour présider à la prière publique. 11 expira quelques instants 
7 après, le 17 de ramadhan de l'an كد‎ (24 janvier 661), après avoir 
occupé le khalifat pendant عتمتسن‎ ans (lunaires) moins trois mois 
(Abulf! Aunal, ١1 pag. 333-330). 
Michel omei, dans la série des khalifes, Hacçan, fils d'Aly, qui. 


succéda à son père dans l'Irak; mais au bout de quelques mois, 


lan xt (commencé le ذ‎ mai 641}, 411 عق‎ soumit à Mosvwriya. 1] 
régua, suivant quelques auteurs, cinq mois ei dem, suivent 
d'autres, six mois et quelques jours, où, suivant une troisibme ver- 
on, un peu plus de sept mois. | 

5 8 Après l'abdication d'Hacan, Moswiya fut reconnu kbali 


Ap ا‎ 
وليه‎ TE ln LC 


(208) Dix-neuf ans, suivant Abou'liaradi. C'ést le tem ps pendant 
lequel Moawiya occupa seul le trône du كاد لوطا‎ c'est انك‎ de 
نان‎ À BS0. Son règne, comme souverain de l'Égypte, avait PET د‎ 
mencé en ÜSb, ce qu forme en tout vingt-q uatre ans. 


8 


| ‘25 juillet 668. | 


| 0 Cossiantin IV, Pogonat, qui régna dir-sept ans, de 668 À 


(211) On compte irais expéditions des Arabes en Afrique, depuis 
qu'Amrou s'était rendu maitre de la Cyrénaique et avait porté ses 
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üères de la Tripolitane. Ces expéditions entre. + 

| oostantin 11, et dans les premières années du règne عل‎ 
Constantin IV, eurent CF 

Ja: troisième en 630, Michel les à confondues en une sble, '‏ أقة 
après liquelle il place l'échec éprouvé par les Arabes dans l'Asie‏ 
Mineure, on 668: [Voyez la note auiv.] RE a AE "rc‏ » 





# (313) عم‎ événements sont racontés différemment par À ١ لان‎ ' Ke L 
EN s en = 


 سلز‎ (p.114): «L'année, ditil, Qui suivit l'invasion des 
. Afrique, ils saccagèrent la Lycie et la Cilicie. Étant revenus ravager : * 
la Lycie, trois patrices romaiis fondiren( sur يدم‎ des vainquirent : 
eLleur tubrent قامعا‎ mille hommes, — Les Arabes, én 65, s'étaient 
réndus maîtres d'Anorium, ville de Galate. sur Le fleuve Sangaris. 
L'hiver suivant, "ا‎ tunuque André, ministre de Constantin, fils dé. 
Constant, qui gouvérnait Constantinople en l'absence de son père, 


0 mille Arabes qui sy trouvaient en garnison. {Lebeau, LX, 
+ 40.) | | | Là 


passa lé Bosphore, surpoit de nuit Amorium et passa au fi de l'épée 5 


| (215} Abou'lfarad) prétend que co homme 


(pis. 114).‏ بيه[ 


214 Pour. , Haalbek où Héliopolis, ville de Svrie. , أ‎ Fe 


(215) C'est le feu grigoois, appelé naphihe par nôtre auteur, 
Parce que cette substance formait دا‎ base de sa composition. 2” 
1216) n esi ici question, sans aucun doute | du préier siège) = 


‘de Constantinople par les Arabes, 1 commença aù printemps de 





lieu, la première en 618, la seconde en 665, + 
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673: Nayant pa ام اموه ملع سوه‎ leu كي عسل‎ | MOI 


٠ longés pendant cinq mois, ils se Portèrent sur Cri 


jasqu'eif 679. sans que les Arabes pussent venir à bout. de leur. 


| | Mo Li 
“entreprise, اث‎ out l'issue Lx plus funeste pour eux, Michel, arms que! me 


+ autres historiens, ne nos apprennent rien sur ce siége mt LÀ 
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bris Rue AUD fique, qu'ils ب‎ 
prirent, et ou ils se cantonnaient chaque printemps; ils 0 اما‎ LS 
: M pour renouvéler leurs assauts contre Constantinople. Ce stége dura à 200 
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2 (218) Voici comunent Abou'Harsd) racante cette invasion 0 age 
CHE | AE 24 





«Constantin envoya des soldats romains rebelles ou satellites, qui 


sont appelés, par Les Syriens مسممتعماسه ب‎ Hs occupèrent Je paysdepuis 
lo mont de Galiléé jusqu'à In montagne Noire et téat le Liban. 


Lion ss) D ML مه‎ So عدو‎ 
Lion Lo? Fans Riso! Lx دصل‎ 


154 © 010.000 امات‎ Las 


JL‏ خرصا Jiags‏ اومصا oo‏ بهدذا 
وحمب 


Suivant l'opinion du chroniquear رمدت جنت كا‎ les Maronites étaieni 
les sectateurs de Maroun, moine ou abbé, qui vivait au temps de 
l'empereur Maurice ei qui, tout en reconnaissant, contre Eutychés, 
deux natures en Jésus-Christ, admettat qu'il ‘n'avait eu qu'une 
seule volonté etuue seule opératon. Les marouites ou monothélites 


ayant été condamnés par le sixième concile œcuménique, tenu à 





Constanjinople, sous Tempérour Constantin Posonat, en 681, ils 
furent un : de la plupart des villes de Syrie ci obligés de se ro 


tirer dans les méntagnes du Liban et de l'Anti-Lihan (D'Herbelot, 
Btblorient, au mot Muroun). Cedrenus, dans ses Annales, parle 
de cette occupation du Liban par les Mardaites, Mxpddisé, où marc 
dites ; On peut consulter qussi Thécphane من‎ 335. —Le témoignage 


J'Eutyéhius sur l'origine des maronites a été combattu avéc raison : 


| puisqu'il fait remonter jusqu'à Maurice la naissence du monothé- 
lisme, qu aneun auleur ne place avant Héraclius, Î est à présumer 


ع 


+ qu'une fraction عل‎ ce peuple s'était écariée des doctrinés oriho. 
١ \dores, et Fest à cette fraction seulement qu'il faut appliquer ce 
que racontent à ce sujet Michel, Aboul'faradi, Cedrenus et Théo 


phane. Le nom de rebelles on Marduités, qui est 16 mot ârabe رين‎ 





PATE fut dénné, dit-on, par l'empereur, Que. Mie 


, .se voyant abandonnés par la cour de Coñslantinople au milieu des : 
All'inrasions des Arabes قم‎ Sÿriees'Uaient éboisi un chefpacticulier. 


æ 


autre ppivion, que l'étymologie arabe da mot Marduïte rend > |‏ عملا 


ا" "امم , 








PTT Li ا ا ل‎ PURES ASL ASE QUE 
CAE DLL APR EP: Nr PURE 21 EN EEE 
ا ا‎ ١ Qu Di =. 
LE, ue 0 AN REL=MAI SAONE TR 30 Ü 
gl raisembl, ble, leur. fait imposer cette dénomination par des "+ 
\ihés qui se régardaient par droit de conquête comme malirés - : FT 





- ركان‎ rl 


mes de ها‎ Syrie, et qui considéraient les populations réfugides 3 0 


dans le Liban pour se soustraire à leur domination, comme une + 


. agrégation de rcbelles. | « re 
(219). Cette étymologie du nom des Géorgiens est ton à fait 


1 


écran de. Ce peuple a pris son nom de Géarges, un de ses rois, 5 
(830) امب تلةة‎ veut parler ici de la prise de la ville de Hadatb sur 3 


“les Maronites aprés un siège de sepi ans, par les Arabes, qui la 1 1 
Fasèrent éntièrement, vers l'an 57. At ù 


(221) Moawiya mourat dans le mois de: redjeb de l'an Lx 
(mars 680) ; son fils Yénid يزينم‎ ui succéda le mème mois de La 
même année. | | | | 


(222) Yérid mourut le 15 de rabi premier, l'an Lxrv (13 novem © "0 M 
bre 683). après un règne de trois ans ét demi suivant Abou'lfédn Le 
(LI, p. 399), de trois ans et huit mois suivant Abou'lfaradi, 


(223 مث "مطل‎ raconte, sous la date de l'année xLvI ل‎ 
le qaoût685|, l'insurrection de Mokhtar, Gls d'Abon-Oblid le Tha- 
khañte, EX] RES 4 بن‎ le, qui voulait venger le méurire ' 
d'Hocein, 11 sempara de Coufa et parvint à mottre à mort les priti- 
حسمت‎ auleurs de ce meurtre, Afin d'en imposer à la crédolité du 
vulgaire, 1 faisait porter, sûr unc mule, une fitibre dans laquelle il Mes 
prétendait qu'était contenu un objel sacré pareil à l'archo des Israé- or : 
lites. Mosab, مععي‎ , ayant été nommé gouverneur de Basra par 5 


son frère Abd-Allah لطم - معط‎ khalife de ها‎ Mecque, marcha و‎ 
contre Mokbtar ef, après un combat sanglant, l'obliges à se renfers لبذ‎ 92 ١ 


mer dans la citadelle de Coufa où il r assiégéa أن‎ où Mokhtar péril. 0 1 3 
ار‎ 


١-8 LT 
ÿ:3 408 


ce qui arriva dans le mois de ramadhan de l'an xLvH (avril 687). | 
(CE. Reiskii adnot. ad Abulf. Annal, LI, ز.ذو .م‎ LES 9e DÉLSAE ni 
0 


(224) 11 y ,د‎ dans le texte arménien de notre manuserit, ]* ريسب‎ 0300 
Pêkla, ce qui est une Gute. Abou‘lfaradj fournit In véritable عا‎ : 1 - 


ton, qui est Llrrims, Aptéla { Abd-Alak) À il le nomme Se 
20! > où, Abd-Allah bar-Zobéir, (Cf aol 165.) L # 31 


"4 


بعل 
"a" — +‏ 2 
عد عسكة "À‏ . 28 - 
L 1 4 Nr‏ ته ف Fu ١!‏ 3 
Pr‏ ات - أ ابه ص .19 فر M2‏ 
Fr 5 5 t io À C ur‏ , 
يا sn‏ « 1 ي- 
مل # à ‘ns‏ 2 . 1 ل 31 
rs Le nr er‏ 
١ 9 är sn.‏ 5 
QU Ce‏ = , 
0 ويه AE‏ 1“ 
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لون ne‏ 
sue 4) Te 4 à‏ - 2 


SRE 3 36 = JounNAL L ASIATIQUE. à SR EN ES 
see ass, Moawiya IL, qui fut reconre khalife un le joa 

ART dela mort dé son père Yexid, Son règne, dit Aboulféa, fu 1 
1 .! وإقسنر”‎ > “mois ou, suivant d'autres, de quarante jours, au bout desqu sit 
+ abdique Abow tard) lui donne quatre mois environ de règne. En 
Res 1 même temps, loswiva montait sur-le trône, on proclamait "١ 
05 الال‎ kbalife, à la Me que, Abd-Alhh bèn- Zobdir, os ExETEA 167 
RU pouvoir pendänt neuf ans, jusqu'au mois de SAR second de > 
En CE l'an تلك‎ Pre Re Gg2). 1 
7 3 (226) Michel veut parler de Merwan, fils dé Hakemn, Lhalife êr ca 
PET 68%. H périt étouffé par sa femme, le 3 dé romsdhan de l'an كن‎ 
Ars (3avril 685), après avoir régné neuf mais et dix-huit jours, Suivant 












ولف 


pire arabe. 


١ Jours secours, et les dispersæ dans ذا‎ petite fEmpies 
| ae Papier LE ms LAN, S 2) 


# 


7 و‎ Rémi PRE oi مسف‎ Fr ville 


1 قال‎ 
av 9 


| 4 Ein Perses nc 


il 


vuphratésienné, limitrophe du canton de. Maruch, م‎ de Be 


يكن 
59 5 
1 
LA 3‏ 7 
A‏ = 
ARTS‏ = 
3“ 0 
£e RES‏ 5 
/ 1 
+ 1 5 






Abou féda, le jour ri sa mort, son fils Abd-el-Melek fui عند‎ 


: (227) A la mort S' Abd Allah ا‎ l'Hodjar, l'Yévion el 
l'Irak reconnurént ذا‎ domination d'Abd-el-Melek (en Ggr}, et par. 
l'acquisition de ces provinces, Cr se trouvamaitre de tout l'ame 


(228) Justinien EL, ace 1 né lan 997 de l'ère des Grecs 
| F de هل‎ G.),et qui ae pendant dix ans jusqu en 695. 


- (229 Le traité … er fait Jusbinien Il aveé le khalife Abd-el- 

| Mclek portait une clause secrète par laquelle l'empereur s'abligénit 

| délivrer les Arabes des incursions continuelles des Murdaîtes 
« Celui-ci envoya son général Léonce avec des présents ot 

- alfectuense vers Jean, chef de cette nation. Léonee , Faÿant invité [ou 
un festin, le Gt assssiner. puis ayant calmé par Le présents, où: 
intimidé par des menaces, lés maronites indignés أن‎ choisit doux * 1 

: 5 دا‎ braves, sons prétexte que l'empire avait besoït dé | Te 


1e Fhpmat it 


Li THE) lettre. 


o de le 6e 


E - RE 


ie 


TU 


T lrü 












ps LES 


Fox 








| ص 
١‏ 
الك 










La 0020 1840 HE: ae 
Zub@r:dont + Las fut, en grande partie, AR de celui REC 
d'Abd-el-Melek, qui 0 Der 3 = 


74 RTE 1 4 a dans lé texte d'Abou'lfaradÿ ist sus ٠ 
09227 [ .فيه ةا‎ Arohemmed, émir de ile Kardon, Kardor 


autrement appelée 0950 كفك‎ en érabe فل ه بأقردا‎ 


0 Beth-Zabde, lb où Æ al: DORE est uné ile 2 
Te qui renfermait uno ville du mémo nom, à 13 filles au nord 
de Mosoul, C’est la Birabde ou Bisabdls d'Ammien Marcellin : elle 
ها‎ donné aux pays environnants, situés sur les rives du Tigre, Le nom 





‘dé Zabdicène. (Cf. Assem, Motit. eccles. res dans sa Bibl orient. 2‏ ب 
pack fol: pocaxr.] 7 2 7 LEA‏ 2 للم L.‏ 


ess Ville de l'ile de Cypre. 


‘ gs) En couaparant Âboufarad avc مامه‎ autèur, on voit que ANSE 2 
le chiffre de l'ère syrienne rooû = 644 de J. C'est donné par فت‎ 3 11 1 
alernier exactement, mais qu'il y a erreur de copiste dans le LR 071 0 
sième chiffre de l'année de l'ère arménienne. Au leu de: uk, 4% 0 440 
ap 1 faut lire 303 r 199, c'est-à-dire 6 4و0‎ de J. €. ا‎ < + FH 

| PANNE TES 

+ (235) Le mot م‎ les Pousthenigs, désigne, 1 ce c que. té: DURE 

je crois, la plaine de Possène, auprès d'Antioché, où avait eu en 2 ERIC 

en 638, entre Les Arabes commandés par Yésid, et les Grces guidés & 0 fe 
par. le général Nestorius, la bataille qui fivra estte ville aux pen) “ri ا‎ 


“miérs, Hatton , qui vivait vers la fin du “تينع‎ siècle + rapporte qu'on EN 
PA moe pal LV, , 853) 


LA 5 
3 SA 3 ا‎ 
ين‎ Cette année commença le أل‎ ni legs. - : SEA 
7 ١ 000 DER AT 1 
: لم‎ j 1 غنة‎ _ 
EE 
ps pr MR josquen 608, عي سايم‎ 
ملا‎ trois ans. 2, à ne Aa ae 
: re : قدا‎ 8 = sa ré - . 
ss. Abdiuiare Tibèré! qui était préfet d dela Cie qu a res 
sur lo ا‎ aies de 697. 3 20 + ار‎ Aer CT TER LE 
4 / 2 t9s 2 ds 
Far {28 Le انا‎ 
نا‎ FE dans ri Mineuro, ا‎ non loin « ‘Amasie, aujourd hui 
it 2 X 3 “y St Le ri 2 Se : 1ك‎ . 9 à UE A 
RUE? dei TPE. 2 7 
ANA RAILS اد‎ ET Vote à PER 
سن اطي عاق الاو ا مرفي‎ VE hr ve 
CA ANS كردي‎ ARS ME RS ea 
NÉ crc ا‎ ER LR RENE 





LOST RS 2 Let 0 0ب 0-0095 و‎ CL. 5 > ". “4 اد‎ de du DRE das + ب‎ 0 
PR ا ع م ل‎ 


LE 35 = Pre DA‏ م اتات 
SRTVES "7 1 1 EU EST OU PRET RCE EE‏ 
LT 72 1 + 5‏ . 1 : بد = 3 se re‏ عويب 3 9 re‏ ; 
Re DATE JOURNAL ASIATIQUE : Een CE‏ 
LT soûn-kalé, (ladjidji, Description de l'Arménie moderne, pi31)=Les‏ 


0 مانم و‎ contre Les Arabes attribués ici par Michel à Tibère IT fu 1 / 
Et (3 17 Île lait de Fun de ses généraux, Héraclios. 















0 
34% (240) Michel commet ici une erreur en substituant le nom 
2 7 d'Abd-Allah à celui d'Abd-el-Melek, Hedjad}j et Mohammed étaient 
5 | deux généraux au service du khalife Abd-el-Melek : le témoignage 
D". 2 d'Abon' lféda et d'Abowlfarad} ne laisse sucun doute sur ce point. 
3 9 : (2h1) C'est Hediadj ; fils de Yousonf يوسى‎ ele. quifu 
2 " 2 souvermeur pendant vingt aus des deux Irak et du Kboracan, ou, , 
5 + - : suivant Abou Haradj (p. ١ 7); de مادام‎ ln Perse et dé l'Arabie. 
LE LAN ES (Ur Ls]5)o حك حكيه حرص‎ 
70 20 ا‎ dan er de l'hégire (13-714 de JC) (Cf. le يم‎ 
01 FER “d'Abd-el- Melek dans Abou lféda, Anal. 2, p. hog-43- .[ 
Ex 42) About-Kasem Mohammed fils d'Aly, fils d'Abou-Thaleh, 

conne sous ع1‎ oom de Ibn-Hnnefa al Le بن على‎ Le GI} أبو‎ 

is Gb .طالي ال معروف‎ Abouiféds, ibül p.425 : 1 fat تاطحة‎ 

par Abd.el-Melel préfet de ذا‎ Mésopotamie, de l'Assyrie, de l'Ar. 

méme et de l'Aderbidjan, 

Le 550?]0 هافصاسا‎ soL]o 0 LS. 
(Abou, ps 35: 
(243) Plusieurs seigneurs de la petite Arménie rmèrént le com: 
0 dé massacrer les garnisons arabes que Baane avait laissées dans | 
7 cle | pays et l'esécuttrent. 15 député repli vasuite À l'empereur et re- ١ ١ 
= Çurentdes troupes romaines. (Lébeau , 1x5, 5 4 C'est عه ذا‎ qui Le 
3 2h 00 de Mabmäl on Mohammed | L 





| لاوس اك ممعم لل لسلا م5 د ستل fe‏ عدر 7 fi‏ "+ ا" 
Nakhrehogun , province du pays de Vaahot “A:‏ مس “yards me‏ ناه rh EE d'chessan,‏ 
| : : | مويل 14e A ١ ragan au nord, Comme elle fnt le‏ 


de دآ‎ famille de Sisag de Siounik ب‎ quelquefsés « ot TE do a . : 5 5 


5 auteurs arméniens , cle province meationnée Come faisant partie”: Ft ا‎ 

A al de Siousik. D'autres forts صنمه عع‎ est pris dans in sens plus CMS MRC 
Jr: 2 - : م‎ ١ 

LE Fe 7} Fe 9 : : 

fr. 2‏ م وخ سم ايت 

4 Fe ii ras د‎ Ce 7 + 

. » 1 —#ÿ 1 pe 2 - 

Per 2 6 3 0‏ ندر رع -ة 2 

A k LA h‏ رج لنت 

io RUE Ent 

907 22867 | ع ا MÉren‏ 


pe | PRE EER A" LL FFT : ود‎ 2. 
3 / 1 la 5 à 
+ À À 4 ee 73 Ts PRES ia Xe RE 
11. 5 ا" + ريف قر‎ à - 3 > . ١ 
© 1 ds = 
وا‎ 1١ re . 31 م١‎ me 
7 mit 5 8 5 0 ل‎ = 


se b 





Sons He eke us NF7T UPS 

"AVRIL-MAI دق‎ RE 37710 د‎ 

ete Nakhdjawan est 2 jusqu'au pied du mont RTE‏ ة 
LH, 31 0 161473. col, 1. } 2‏ طعا نسضاء] ) Neue‏ 


(945) Elmwté wep. les EN sont les trois jeunes Hébreux 
- Ananie, Misaël el Ararias, qui furent jetés dans la fouruaise ardénte 
à Babylone par ordre de Nabuchodonosor, et qui furent conservés We" 

miraculeusement au milieu des lames, {Damiel, chap, 251:1 كمع‎ 


- (246) Mème erreur que précédemment, c'est RAFENESE (Abd: NUE. £ 
el-Melek) qu'il Brut lire. - RE LA 1+ 


(247) Athanose appelé Bar-Goumi loss DAT | = > u 
sert Abd-el-Mélek avant envoyé son jeune frère Abd- CROSS 


comme conseil et admi. su‏ لس 1 اتمبينه زلبة ni Égypte, fur:‏ حسف أن 
mistrateur, (Abou'lfarad}, p. 1 18) Le ANT ES‏ 


(248) Ge Fut à à Édesse qu'Athanase fitélever an magnifique temple 
بت‎ à le sainte Vierge. I eo Gt bâtir 0 
FREE Fostat en Égypte. | Abou'lfaradi, p. 118.) 


(240) beau Evkbadia, ou Eukhaïtés, village de celle des 
deux provinces du Pont, à laquelle les Homains donnèrent le nom 
de Pont Polémonmiaque. Ce lien était aussi appelé Abata ÂGars, 
خومة: نوه‎ lequel il est mentionné pur Ptolémée | Géographie. Y, 
6,5, 10), ainsi que par nôtre auteur, passim , qui l'écrit quelquefois 










Ablastha. يق‎ Théodore, qui انا‎ officier général, rparehdrns, dans | Tue 
l'armée de 1 empereur Licinius, vers le commencement durs"siècle, ! Pis 
était originaire d'Eukhaites. 11 soaffrit le martyre en h9: samémoire | 26 
en (c£ ا‎ DA RONS 9 
لتر‎ | eu 


-(2$0) C'esr 1 image da Jésus-Christ qui fut ce 28 DS 
| ا‎ à ce qu'assure ذا‎ légende, au roi Abgare; Athanase ها‎ » 1 
1 déposa daris le baptistère | ا ضحعحه:تة‎ à 
Mere (heat: prt18:) £ 


en SOS SC RES ps an 
,  bôrdlent les Palus Méotides, tenait alors: a cour dass ها‎ vile de’. 
8 À ra située Fans per ca Re Horace ni! al des 5 


ne 


7 
” 
pt 





7 . 


0 : Mes 5 
/! |] L j 
Le : 5 “ 


1 LS "1 Va HE 1 PA +. "ARR: 

١ AR A ا‎ ETS دن لاي‎ 
1 À he ان 5 ف‎ - a” 1 = 7 g 4 يه‎ À 

= os 7: CHE | | 2 م‎ Je | Sage 


D 





Or STEES JOURNAL ASIATIQUE," VE St" 
=" Théodore, mais que, gagné. par Tor عل‎ Tibère, il trahit son EX 
"beau-frère et voulut le faire قاع‎ Celai-ci eut recours à Terbel,  L° 
roi des Boulgares, qui lai donna un corps de 15,000 Bonlgäres et: DOS 'HE 
VER Esclavons, avec lequel-Justinien revint à Constantinople: dont il»; - 
ZE . عد‎ rendit maître, {Lebeau Lx, $ 30-33, ] + يرد‎ 7 


L'aunée 1017 de Tire grécque ou des Syrieas, sert‏ )253{ اك 
D 0 »  Aboulfaradi (p 119), 705 de J. C dus 5‏ 


299) Ilya ici erreur dans l'une des deux datés du synchronisme ا‎ 
donné par uotre تفعامة‎ L'année 10: des Syriéns correspond à و6‎ | 
FC de J. نا‎ et l'année 148 de l'ère arménienné, suivant de système de © + 
3 Michel, à 307, chiffre qui se rapproche, à deux ans près, عل‎ célni a, 
زكر‎ 2. “Qui est fourai par Abou‘lfaradi. (Cf. note pricéd te.) On pout 592% 


ARS AN droire que le c piste à substitué Je chiffre zx 8.au ÿ 6. Dans ce cas 
LH faudrait lire 3+ 246 de l'ère arménienne et en même temps 
مي مب"‎ 1017 de l'ère des Syriens, comme porte ملا‎ texte d'Abonl "١" 
Ne UN farad}, ce qui nous donnerait 705 de .ل‎ GC. Lebeau fixe la date de 

; و‎ ot, Liv, تكد‎ 5 36. 4” EE 1 


+11 re (254) Wan رس سسب‎ Mamouesdia , بساسستلسذل]‎ Mamesdie NIEP" 
re SRE Où [Prague Es pos l'ancienne ville de Mopsueste, où Mésis, [Pahu, per 5 
4 IE 3: dans la Cilicie, 3 AC a Ts 
"on 7 Cette ville avait dté détrniteulans les guerres 
7 les Maronites, Ce fut le général تدا لخ لط‎ 











des Arabes contre ان‎ NA 
qui en releva les murs: "AL 7 7 
Le - % | + | 2 
u du mois de 

709], régna, suivant About, 


Ke Ga er (255) Walid [5 proclamé khalife vers le milie 
00 'achéwal de l'an Laxxvr (octobre 
ET Me farad), neuf ans el in mois. 


% 


"di 
1 


dr = . 5 D 1 A 3 | 
KA (856) Le même Auteur attribuc cetie expulsion des Arméniens à 2 
+ 2Phtippique Bardane, successeur de Juatiniér 11 les Arméniens 
0 recueillis per les Arabes devinrent leurs alliés contre les Romains ل‎ 11- 
+= 1 لان‎ RAS Eee ; Le : 7 / LE جه‎ 












127 1 es. - er ب : : + 5" ياك‎ 5 1 ١ » 
3 1 LATE ا‎ F ل : & 1 و‎ qi 2 الكل‎ 7 e — 
(> (5 Je crois que c est Je chef dont Abou lfarad) nous dit qu'il 2. 
- سام‎ A | 2 à. 2 حر له‎ 1 e 1 
12 المج همة‎ Moadh, prince des Arabes Taglibites, qui profesaaignt à 
DR 0 AR 1 
: ْ 3 4 il َي 1 0 و‎ 
TAN ا‎ TR 
ع‎ 3 de Æ م‎ 
0 و‎ - Le Clerc = 4 ال‎ 
4 fe Dre 


6 مك ىون ل MR TT AR‏ و سيوس ل ES‏ ل لوكت 
L TT. :‏ 9 ب بيب . 3 p . LA ١ æ‏ 0 8 


A PAST FE y FFT 
5 Pr) à “ 3 F 8 Me Tr Ps A 1 1 TS Ar 1 دح‎ 4 
CE ON a” Ya NOR PEN Te سا د‎ PU 
AVRIL. MAL 1849. RER 1e er À : 


Avant refusé, malgré les instances de Mohammed , d brins | 
lislamisme, celui-ci le fit jéter dans une citerne pleine de boue. A 
- Après l'en avoir fait retirer, il employa les séductions les plus pres- 2 
santes pour Le gagner: maïs, comme il lui opposait Cu 1 
FOR es و وبي‎ te رم‎ (p. 119.) en Pa 

(258) ررسصسة‎ Danaia ou Tyae, nommée Ads dans la Re : ne 
du jeune Cyrus, ville de la Catsonié qui a eo raug de métropole © 1 

seconde. (D'Anville, Gone ant.-t, Il, p. 67.) 7‏ لسرت ذا حموك , 
autrement‏ لي روسو لاورس وم إن 00 رب ساتسؤزسة )259( 

- Analibla où Duranalis, aujourd'hui Derimdeh, ville de سا‎ sscobde | 

“Arménie ou de l'Arménie Mineure. L' Enphrats y est resserré entre | Verde 

deux montagnes, qui farment le passage de ce fleuve au travers du” Er 

mont Capotes ou Kepouh, comme dcrivent les Arménieus. (D'Au- 


ville, ibid, p.72.) La prise de Tyane et de Daranda par les Arabes Ce : 
ent lieu dans deux expéditions وا‎ dat la RARE. est de +; PEN 
HER RE LC 0 : . ال‎ 


4260) Aer Dérdjonm, forteresse de la Cilicie dont 55 po 
sillon m'est Inconnue. 


(261) RE Ras aujourd'hui Podando, ville de la. | 
Cappadoce, معنا‎ décrié dit d'Auville, par le désagrément. de sa ro. 
sitiätion enfoncée dans les montagnes qui forment un délilé don 0 
nant passage de la Cataonie dans la Cilicie, ونا‎ ane. با‎ 11 op 67: 


(202) L'an 1032 de l'ère des Grecs, ou ندج‎ de 0ل‎ Pope fe ke 
régaa deux ans et six mois LA Eur ie fr 1204). Lébeau. PEL 
lui doune dix-sept mois environ de règne. + 2 2 CR 


" (263) Antiochis ad Plan. cé qui veut. ‘dre aux ‘confinx de 

“la Pisidie, est assez fréquemment citée comme ville de la Pisidie "NE 
même, ainsi qu'on le voit dans notre auteur, et elle devint | en RÉ RCA 

le de la seconde Pisidie: c'est aujourd'hui Ak-Scheli on 

EU ae. (D'Anville, ibid. pe 54.}— Les deux مل تفي‎ Re 
Arabes contre Amasie et contre Antioche: sont 5e 1 à Fam 
(as et Fautré à 713: | 7 دبا عويب‎ 












ا 
10 
واد 






“1 
ل‎ A 


eu) lors L'an “ris ve deux à 


r IE ne 
1 2 .* ru 
, . a =) 
« 3 
1 و‎ 15 =. À 
1 r a hu Pos, 
ال بج و‎ Fe 5 rs 
_ 5 ال‎ L L tra 
3 si Le “3 re د‎ d  d x 
/ 3 
8 La. +2 3 قدي‎ NES nl 
a. 1 a à 4 log 58 53 
: - y جو موعن ركم‎ > ME ١ 
(] ا 8 = قو‎ di À = 
9 7 اع‎ L CE ._ Lo. 
“ Cu "لى. د‎ ei سر :د = =" 6ن‎ 
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REVUES mois , ou, suivant notre auteur, pendant deux ans Anastuse, avant re gl 


AE Er نوع‎ couronnement , أتقتسههمم عو‎ Artémius et était premier secrétaire Tor 
De A0 MER, Re ل‎ Ait 
PARU LCA 2. à x] 
ACT (8691) AT fut reconnu Lbalife. soit te: la mort. de SL 
Non son frère Walid;-dans le mois do. djoumada second de lan تعد‎ 
D  (fvrier-man 715)..11 mourut dans le mois de safar de l'an xcix > 
. مواد‎ (septembre - octolire 77} après, deux ans huit دام‎ de règne 
“A spile ) مطل‎ Annal't 1, p. 435 | تسمل نفك‎ ans el coq mois suivatitn 

3 Abou’ Fri | | 
1 (266) sq fe : les Galaies. À‘cette époque la Galatiu était / 
ben « partagée en deus provinces; cette division datuit du règne de 
0.  Théodose 1", qui avait élevé Pessinonte au rang de métropole d'une 


= Met ول ل‎ seconde Galatié, surnommée Sulutaris, {D'Anville, Géoyr: une, ,1ل ا‎ © UD 
TES AS p-58.} Les Arabes Fragen ce pays sous le commandement de’ M: 
Moslema. 















1207) Eu 16. dr 2 
| 1368) L'an 1039 de LT des Grecs. 211 de J. C. suivant CHE ER 
Abou'lfaradj.. NE Pts, , Dur FLAT EE 


{269} Cetté PTT IP dés PASS je lieu sous la conduite de 
“Mosléina frère du Khalifé Soléyman: Abou'lféda )؟١‎ 1, pe 434 } on 
| fixe la date à Van المع‎ 06 de 1. C. ] 


“eo 1 y: a dans lo: texte Prend Pracmia , maissc'est une 7 سا‎ 
امس‎ on doit lire | وب طبس وم‎ Pergame , ville de la Mae مط‎ Ah; 


| | | AU 
en On kit re notre manuscrit رسا وس(‎ qui. est peut-être 1 


: Sardés, ville de la Lydie. Au Hieu de ce wom, le texte 0- 
Abou'lforadj ا‎ Rhodes, 607 (p. Us + AE x 3 a 


4 


0 en Le ait Re partit a a Es aller لاعس‎ 
م‎ 3 nstantinople , l'an 1 (commence. 26 août ا لل لقدى‎ (ar AS 
pus Is plaine de Dabek. .مرج دابق:‎ Cf Syrie, nonloin de #5 Fu 

si£ > Fotos d des trotipes à son Mn LE LS 

ar 0 ١ re زا ب‎ | sel عر‎ 





tag! 
1 7 


4 


ران د لعلو وي الو ف لا ل RE RE‏ 


CRE js te “AVRIL. Ma 1849. ا‎ 
وحوح وس نا‎ F'treemparéde Constantinople (About | | : 0 
SERRE) | are 

(273) L'édition du texte d'Abon "Harad} Dubé par Bues 3 

. Kirsch porte ES mot que les traducteurs n'ont pas 

rendu dans leur version, Kirsch, note 30°", croit que cé mot peul 


sisnilier chunssure ou ee chose analogue. Le teste de Michel 
montre qu'il faut liré Les Boulqures. : 


"3750 L'expression cehot gééée ات‎ l'arabe زان‎ 3 qui siguifié 
«celui qui s'éloigne des choses mondaines pour Musee à Dieu, « 5 
ce mot se trouve commenté et expliqué par les paroles d'Abou ln | 
radj : Il ÿ avait avec les Arabes, dit-il, tente mille soldats qui fai- 
saiont la guerre à leurs frais, et dont quelques-uns étarent disposés 
à combalire dans la voie de Dieu. Ils s'appelaient, dans leur langue, 


ess [pag vai |. Ce dernière domination estl'arabe | 


, qui désigoe celui qui va faire la gucrre en volontaire aux 4° LE EE 
les (Cf. M. Recinaud, De l'art mililuire chez Les” Aribes, du ١ اك‎ 


hd moyen رعرة‎ dans le Journal asiatique, cahier de septembre 1848.) Lee 


1275] Où lit dans le texte arménien : سمل مر"‎ sata عا لدف‎ 
عرس رسع متسر‎ fe, contre toutes les fortifications de la ville, Le copiste 7 
inséré fautivement le mot ,طأرس تس‎ quisemble indiquer quele عمد‎  * 


fin معان انول‎ pris comme | un dom commun et dans le sens ordinaire ١ + 
de lieu fortifié ou place forte. Mais is g est ici nn nom propre. à 4 
conme onÎe voit «par عل‎ téxte d'Abon'lfaradj (p. +1), où on lit: a+ 3 





7 | أمحة في صومدة‎ cest Amorinn (Amoria ou Amour), ville 
dé In Galatie. C'est 1à que l'empereur Théodose avait, au dire de 2 

ce “chroniqueur, reufermé les parents - de Léon, ce Si agliqu Le 
pourquoi colui-ci vinl assiéger cotte ville. Suivant le | 
es habitants épouvantés Les تسا‎ rendirent, tandis que 111 الزن املع‎ 
quo © fui Théodose qui Les li reuvoÿa. Dans le même fémp 5 
le khalife Soleyman avait mis le: pc devint. Chälcédoinie, ra ا‎ 
smith Les approvisionnements d'arriver M RETRO) e F3 3 € 
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“ (277) Ce fut duns les premiers mois de l'année كعد‎ {25 août. 
76-14 août 717), que les’ Arabes levkrent-le siêge de Las np 
tinople, Lebedu à reculé, à tort, d'une année, ce مشاه‎ qu'il fait 
commencer le 15 août 737 et finir l'année suivante à parcil j jour: 
IL résulte de l'enchainement des faits rapportés par Michel, que ce 
fut quelques mois apris l'avénéemeni de Léon {fl que les Arabes | 
se retirèrent, par conséquent en 717, بن‎ comme il ajoute qu'ils 
partirent en apprenant la mort du kbalife Soleyman, survenue, 
d'après Abou'lféda {voir note 206}, en septembre-octobre #17. c'est 
donc vers-cette époque de l'année 317 qu'il faut placer la levée 
du second siége de Constantinople par les Arabes. 


(978) Ornar Il, cousin germain du côté paternel de صمح رع امد‎ ex Éils 
1 ‘Abi-el-Aui; il occupa ذا‎ trôue : depuis octobre 717 jusqu'en 730; 
:s0û règne dura deux ans et ing mois , suivant Abou'lfrad; (p. 123), 
qui retarde son avénement et qui place sa mort dans le mois de 
achebat, en 1034 de l'ère des Grécs (32 de :ل‎ 6: + 
















Ve PNG SANTE EN PERSE, > 
Es FRE OÙ LES CHAMELLES AÇAFIR. 
se as 3 sue + etat Du انام‎ d'avran. 5 
3 2 2 5 de l'arabe par Gustave Dugar. | F 3 
ER | Suite.) 
00 AS ne 
“be r 1 امم‎ se ss FA qu'i dvait VAE 
AS 7 ntendu 0 Antar, son coup de sabre au Lion. sa er 


poésie, sa pe reconnu en fui un n guerrier unique. ARR 


FA F= 
1 2 
| devait à être respectée mais, ir اا‎ de SONY LE RE 
ds %e Ag PORTE ET 
يك‎ ds FRE SA 
L FX ; : د رن نه‎ 
# —- JL, - tt. =- 
00 اب يدن‎ 
/ au | a + Ë 51 > - 
PA Me رمو ل‎ 0_5 . < 
Se ل ] - ديه حدر‎ 


F'AVRILEMAL. 1849/0906 37710) AT 
gouvernément et pour maintenir le réspect de son 
autorshé, il résolut dans son cœur de le garder pri- 
sonmer chez lui. ( | 

u Par la vérité de la foi des Arabes, dit-il, je ne 
veux pas laisser échapper l'occasion que m'offre ce 
noir guerrier, dont on ne-pourrait trouver le pa: 1 
reil.w Et se tournant vers ses fils : + Gardez ce ca. 
vahér, leur dit-il, jusqu'à ce que-nous recevions | 
des nouvelles du roi Kesra; ‘nous lui dirons : Cet 
esclave à envahi mon pays, tué mes guerriers, et: 
a eu l'audace d'attaquer mes troupes, par suite de 
l'outragé que vous m'avez fait subir. Nous forti- 
ferons ce témoignage par tous Les moyens. et nous 
aurons ainsi raison de Lenvieux qui a médit de 
nous. » 

Moundhir entra dans Hira, attendant la réponse 
6ل‎ Kesra; il pensait qu'il obtiendrait du roi ce qu'il 
“désirait et il formait des conjectures à perte de vue. 
Au point du jour, Moundhir monta à cheval et s0r-. 


tit pour respirer des nouvelles .أ‎ Tout à coup, du 

côté de Ia Pérse, s'éleva une poussière qui noircit nr 
Yhorizon et-couvrit La terre comme d'une tente : au 220 
milieu d'elle apparaissaient les troupes persanes et © 12 


l'armée de Dailem : on distinguait les épées, les: PA - 
coltes de mailles, et les cuitasses, qui brillaient sur Le CAT. 
le corps des cavaliers, « Par Dieu! s'écria Moundhir, TAC 


voilà une armée persane qu avancé, “faites, vos SE 5 2 
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ipprèts de guerre, Préparez-vous aux coups de 


lance et d'épée; protégez vos femmes: sinon votre. 
déshonneur sera éternel. Je vois que ma lettre à. 


offensé Kesra,. mes paroles n'étaient pas conve- 
nables ; les étourderies de’ la langue sont les ca- 
lamités de l'homme !. » 


11 expédia alors des cavaliers vers les tribus des 


Benou Chaïbän, Les troupes pérsanes. arrivèrent, 
criant en différentes langues; leurs -cris s'élevaient 
vers les cieux. Les deux armées, 5e trouvant en-pré- 
sence, Sattaquèrent; le sang ruissela. Khosrouäân , 
l'adorateur du feu, s'avanca, et, sélançcant sur les 
tribus arabes, frappait de mort les cavaliers, son 
cœur sé réjouissait du tépas des braves : il atter- 
gnit Îles étendards du roi Moundhir, les renversa. 
el, avec sa masse d'armes, jeta à terre et anéantit 
les guerriers. De son لاق‎ le roi Moundhir avait 
attaqué l'armée de Kesra avec dix mille cavaliers : 
mais ع1‎ sûir était à peine arrivé, que quatre mille 
d'entre enx avaient été tués et le resle avait pris Là 


Tüite, Les Persans les Poursuivirent, faisant prison 
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les uns, tuant les antres avéc la lance, et ils les”‏ كلع نم 


harcelèrent jusqu'à ce que la nuit les eût enveloppés 


+ “de-son ombre: Les Porsans et les Dailémités retour- 


nérént ét vinrent dresser léurs, tentes.” 


_Le satrape Khosrouän déscéndit de cheval : il كاعد‎ 
sait comme un lion furieux: des feux brülaient près 
de lui, et il se proslerna devant eux, en homme igno- 
»fant el qui 56 bérce de vainis désirs { nous, nous 


ARCS ET غات الك‎ 
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LS TN TEMAL 1840. RER ET Re. 
n'adorons que l'Unique , le Tout-puissant 1}, لكيام‎ dit F 
aux “généraux et aux ofhciers qui se teratént debout TU: k خم‎ 


prèts à le servir : u Entourez Hira de tous côtes, 

afin qu'aucun fugitif ne. puisse.s'échapper, ni le roi 
des Arabes se sauver à la faveur de la nuit; Je veux 
demain le faire prisonnier ét l'emmener confus, اع‎ 
humilié. » Les chefs exécutèrent ses ordres, envi ١ AN 
ronnèrent la ville de toutes parts, اولمع‎ les che, 2°" 08 
mins et les issues. 

Le roi Moundhir vaineu, mis en déroute , ET EU, © 

entré dans Hira, mordant ses mains dé repentir et 
ne sachant s'il était sur la terre ou dans le ciel : il =" 
s'assit et envoya chercher ses trois fils, Nomän, £ayd 
el-Aswad ét Amr fils de Hind*. Hs entrèrent en 
conseil sur le parti qu'il y avait à prendre. « En vé-, 


TR 
24%, 


١ Réflexion de l'auteur ou des mArralétirs , qui soul musulmans el 
s'adressent à des musulmans. 

1 Moundhir, fils de Mi-Essémi , laissa plosieurs fils, Awr, عنها‎ 
roulcays, fait prisonnier à la journée de Halima, Moundbir, Ca 
bous, نخدملا‎ et Mülik. Arr, l'ainé, fut investi de la royauté. Les 3 
auteurs arabes l'appellent Amr, fils de Hind, du nom de sa mère LP 
“Hiod, fille de ب لامشل‎ Gls d'Amr-el-Macsour, (Essai sur lhistvire des أ‎ = 5 
Arabes, par M. Caussin de Perceval, t IT, p. 145.) AA + 

L'auteur du roman d'Antar place Zayd-el-Aswad au nombre des 
ولم‎ de Monndhir 111 , fils de Mi-Essémd, L'histoire ne parle que: + 
d'Aswod, fils de Moundhir LV, frère de Nomän ,لا‎ Abou-Câbous ; 6 
qui pourrait aire conjeeturer que Zayd-cl-Aswad est un person LA; 0 
imaginaire, ou que l'auteur du roman l'a confondu avec العمل‎ fils, 
+ de Moundhir IV, D'après l'histoire, ce fut Arr, fils dé Hind: qui mets 
cëda à éon معام‎ Moundhir II {de 564 à 534 de JC. }: Nomm, que 
. l'anteur du roman désigne comme héritier du trône de Moûn-, 

dhir TE, ne régod qu'après son frère Ame sous le nou de امتهم‎ 
“fde 5744 579 de JC), D EE artiele de éet امإتصات‎ 9 NL 
ود‎ nes XI, عم‎ SAUT PP ا‎ MT 1 ا‎ 
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-rité, dit leuf père, nous avons ouvert devant NOUS. | 


+ une porte que nos malheureuses mesures ne par. 
+ viendrént pas à fermer sil ne nous reste, pour 
nous sauver, que la patience dans le combat el les 
7. coups des cimeterres tranchants. Si nous sommes 
: | vainqueurs demain, nos espérances seront réalisées, 
LU sinon, à l'approche de Iænuit, nons réunirons toutes 
| | les familles, les jeunes filles et les enfants; nous 
les entourerons de tous côtés et nous chargerons 
jusqu'à ce que nous, nous trouvions derrière les en- 
man némis, alors nous nous étendrons dans la plaine. et 
70 nous leurabandonnerons les tentes et les habitations 
M" vides; après avoir assuré notre salut, nous rassemble- 
en ظ‎ rons tous les Arabes des déserts et nous reviendrons 

- | combattre les Persans, adorateurs dû Feu > 

+: Er | Le narrateur dit : Pendant cet entretien du roi 
US PE Moundhir avec ses fils.et sa suite, des esclaves تمع‎ 
M, +. trèrent, ét baisant la terre devant. Ini : « ( notre: 
De م‎ maître’, direntils, Je guerrier absien qui est sous 








a demandé ce qu'il sigtufiait, nous lui avons appris 


0 ses: cnhétits" PRET AUSSI SERRE que les : 


uotré garde a entendu ce malin le tumulte et nous. 


fre qu 56 ip ١ « Conduiser-moi 1 RU 


:  .u sables du désert, » Moundhir ayant onï ces parôles : : 







Les esclaves se levérent, et entrant chez Antar., ils” 
Jui dirent : + u Nous avons rempli ton message et le 
pot. veut. tentendre. » + Antar vint avec eux et se 
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* Ameneï-le, dit-il. alin que nous sachions ce qu'il. nf 
a à dire, el que nous le délivrions de ses liens,» 
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présenta au roi Moundhir, qui ordonna dé lui délier 
les pieds et de couper les cordes de ses mains. 
« Absien, lui dit le roi, qu'as-tu pensé aujourd'hui, 
en entendant ces clameurs? ل‎ Par Dieu! mon 
maître, mon foie à failli éclater, lorsque j'ai ‘appris 7 
que vous aviez fui devant ces ignobles chiens !; cette ع‎ P 
honte ne s'effacera pas du front des Arabes. — | 
Absien, que peuvent faire les hommes, lorsqu'un 
nombre double du leur les attaque? ب‎ Les 
hommes, répondit Antar, sont patients dans de 
combat et meurent sous le sabot des chevaux: 
ils ne cherchent pas à fuir et ne se couvrent pas 
de honte, Maintenant, à roi, je suis devant vous: 
mon histoire, je vous l'ai racontée : : jé vous de- ا‎ 
mande le douaire de la fille de mon oncle, ren- | 7 
dei-moi mon cimeterre, mon cheval, mon ar. EF 
mure de combat; donnez-moi mille cavaliers de 
votre armée pour protéger mes derrières, -et bien- 
tôt vous verrez ce qu'il en arrivera à l'ennemi, de 
ma manière de combattre à l'attaque et à la dé- 
fense, — Par la vérité de la Câba! 6 Absien, dit 
- Moundhir, si tu fais ce que tu viens de dire ét si 
tu détruis cette armée, je te rends maître dé tous 
mes biens, de mes chamelles et de mes chameaux: 

. étmaintenant, qu'aucun de nous ne reste assis der 
rière les murailles et n'hésite à se plonger dans la 
poussière du combat; mais plutôt, prodiguons nos 


: :الطناجر العلان‎ Le mot sdb, طناجر:.ام‎ , signifie erdi- 


nairement sun chaudron;s mais ici il a le sens du mot persan 
١ Multi, s6 
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eflorts contre l'ennemi, tranchons avec le sabre, 
percons avec la lance, n Et Moundhir ordonna qu'on 
rendit à Antar son cheval, son sabre et son ar- 
mure. | 
Le narrateur continue : dès le matin, des cris 
s'élevèrent du côté des Persans; ils brülaient du dé- 
sir de piller les propriétés et de capturer les femmes 
et les enfants: les Arabes alors sortirent contre eux 
et s'élancèrent vers le lieu des coups d'épée et de 
lance, À leur tête était Antar, qui récitait ces vers : 


Au jour de ln guerre, le combat est plein de charme; 
avancez vers moi, troupe de misérables. 

Bientôt, dans ln mélée, les Persans recevront de ma 
main un coup falal à leurs âmes: 

Je plongerai dans les tourbillons de poussitre, jusqu'à 
cé que je rencontre Khosrouän,, et je تسا‎ ferai boire la coupe 
de Ja mort : 

11 goûtera, de mon ciméterre, une borsson après laquelle 
il ne goütera plus celle de l'eau pure”. 


Pour tes yeux: à Abla lo s'écria-til, ét il char- 
gea les ennemis, pointa sur eux sa lance dont le choc 
éblouussait la vue et égalait la puissance du destin; 

al renvérsait çà et là les cavaliers, raccourcissait les 
longues vies ; bientôt le sang jaillit et coula sur la 
terre, comme une نلق‎ ruisselante. Les fils de la” 
Perse s'avançaient de tous côtés, désireux de s'em- 
parer des garçons et des filles: mais les épées tran- 
chantes, aux mains des fils AA l'Arabie, leur firent 
abandonner ce dessein; car les Arabes 'apparaissaient 
1 Ces vers sont sur le mètre khafif [léger). * 


sortant de Hira, comme apparaissent les lions sor- 
tant des forêts ; la fermété d'Antar avait raffermi leur 
courage ; et, assurés de la victoire, ils renuversaient 
les cavaliers du dos de leurs chevaux avec leurs 
lances à la pointe pénétrante ; et poussant les Persans 


comme on pousse des chameaux qui vont au نتافم‎ 


rage, ils éteignirent en eux l'ardent désir qu'ils 
avaient de s'émparer des garcons et des filles. Le 
combat continua ainsi jusqu'à la moitié du jour, et 
lorsque la chaleur oppressa les braves et que la 
sueur inonda leurs corps, les Persans plièrent et 
s'enfuirent vers leurs tentes; ils éprouvaient le con- 


traire de ce qu'ils avaient prévu : les chevaux se | 


trouvaient, le soir, séparés de leurs cavaliers et fou- 
laient sur le sol la face de leurs maîtres. Le chef 
Khosrouän se tenait sous les étendards, éloigné du 
lieu des braves, attendant avec impatience l'issue 


du combat; il regarda du côté de ses compagnons, 


ét, de vainqueurs qu'ils avaient été, il les vit tombés 
dans la défaite et s'enfuyant vers leurs tentes. u Qu'a- 
vez-vous, que vous est-il arrivé ? leur cria-til. — 
O notre maitre, c'est aujourd'hui le jour des Ara- 
bes, nous avons vu de nos yeux un prodige; si 
vous ne vous montrez pas au combat paur relever 


‘le courage des guerriers, nous prendrons tous la 


fuite, et il ne restera de nous ni premier ni der- 
nier, Nous avons fait dans ce jour l'épreuve d'un 
cavalier qui.ne manque pas lorsqu'il frappe, et 

qui ne tourne pas le dos; sil attaque une troupe, 


11 la disperse; sil pointe un cavalier, il l'atteint à 


5 a : 26. | 
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la gorge.» Ces paroles hrent sur Khosrouîin une 
douloureuse impression; des étincelles jaïllirent de 
ses yeux. « D'où est donc venu ici ce guerrier, s'écria- 
til, et de quelle tribu des Arabes tiretil sa gé-. 
néalogie? — Seigneur, nous ne savons ni d'où il 
est. venu, ni sil est des Djinn ou des Abalis !, » 
Alors Khosrouân s'élança vers le champ de bataille, 
et la nation daïlémite chargea derrière lui : dans sa 
main était une lourde massue, et mugissant comme 
un éléphant, il assaillit les Arabes et en tua un cer- 
tain nombre. La Guerré ne cessa de se tenir de- 
bout sur ses jambes et sur ses pieds, ses feux rallu- 
més brülèrent jusqu'à la disparition du jour. Les 
armées de la Nuit étant avancées, les Arabes se 
séparèrent des Persans et retournèrent à leurs cam- 
pements; le roi Moundhir avait ordonné à ses es- 
claves de faire sortir les tentes hors de la ville et de 
les dresser dans une vaste plaine parsemeée de roses 
épanqui 

Le combat fini, le roi Moundhir vint à la ren- 


“contre d'Aboul-Fouaris Antar, ét l'amena dans sa 
. tente; ses fils et ses proches étaient autour de ui: 
ses tristes préoccupations s'étaient évanouies ; il s'as- 


8 ,لين‎ «gémes, démons bons où MAUVAIS, » gb}, Pluriel, 
أباليس‎ «fblis, ange rebelle. » Le صم‎ , Jourate لل‎ Vers. 4, parle” 


d'Iblis en ces lermes : Las 53 LES إلتلائكة‎ GE à | 


© الكافرين‎ Ç وكات من‎ Est al, 3 إلا اتلد‎ * Lorsque nous 
dimes aux anges : Prosternez-vous devant Adam, ils مه‎ proster- 





pérent, excepté Iblis, qui refusa, Gt le superbe اذاف‎ compta D | 
parmi les impies. » | 


rent de ses exploits contre l'armée persane et lui 
promirent des présents. ] Moundhir fit apporter en- 
suite des aliments, mangea avec Antar, le comblant 
d'honneurs et causant familièrement avec Qui; à 
linterrogea sur son état, ét Antar lui raconta tout 
ce qui lui était arrivé, « Par Dieu! Abou'l-Fouaris, 
lui dit Moundhir, si je savais que ce püt être ün 
bonheur pour toi de rester dans notre pays, j'en- 
verrais vers Abla, pour qu’ on te l'amenät de gré 


ou de force; mais je crains que lon cœur ne sou- 


pire pour ton pays et tes tentes. » Antar enténdant 
les paroles du roi Moundhir, lui exprima en ces 


térines sa vénération et sa reconnaissance : 40 


won maitre, je n'ai pas La force de rester ici ; cha- 
que jour passe sur inoi éomme mille années !; ce 
pendant, roi redoutable, devrais-jé mourir de la 
violence de mes désirs et fondre à l'ardeur de mon 
amour عل نات‎ mes souvenirs, je ne quitterar pas cé 
pays que vous n'ayez obtenu ce que vous dési- 
rez; ét, demain au lever du jour, je mettrai en 
‘déroute cette armée, füt-elle nombreuse comme 
les sables du désert; aujourd'hui mème, sa défaite 


était imminente sèns ce puissant cavalier, La est: 


1 On retrouve cetie pensée dans l'épisode 5 Khated el Djaida, 


du roman d'Antar, au moment où Zaber, frère de Moubarib, quitle 


sa tribu. 
0 سارل من ديارك الى عام. مشيرة كل عام الى‎ 


«Jé m'éloignérai mille مط‎ dé ton pays et le voyage de chaque 
añnée sera de mille [ones ١ (Man. supp. n°1683, v. IE, fol. 5.) 
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venu combattre à la fin du jour; maïs demain ma- 


tin, jé me rendrai dans l'arène, je le défierai au 
combat de l'épée et de la lance, je hâterai sa mort 
et disperserai son armée.» Ces paroles d'Antar f- 
rent éprouver à Moundhir une vive Joie. uSt tu 
es victorieux, lui dit-il, amène-le prisonnier; car 
je me repens de l'action que j'ai faite; je voulais 
élever la puissance des Arabes sur les Persans, et 
les rendre supérieurs à toutes les nations ; mais le 
contraire de ce que je désirais est arrivé; je me 


He repens d'avoir mis en courroux, par ma conduite, 
* ce grand roi, auquel la terre entière est soumise en 


esclave; cette armée n'est pas une goutte de son 


océan, une étincelle de son feu, et, par Dieu! ; je 
crains pour les Arabes-son ressentiment et sa ven- 


geance.» Îls passèrent. : ainsi la nuit, se consultant 
au sujet du combat : Antar voulait faire la garde; 
mais le roi Moundhir ne le permit pas; il voulut 
au contraire que ce füt son fils Nomân qui veillât 
sur les Arabes, et il attendit le matin pour livrer 
bataille. Tel avait été leur entretien, dit Asmaï. 
Après le combat, les Persans étaient rentrés danis 
leurs tentes : leur chef Khosrouân rugissait de co- 
lère, n'ayant pu obtenir contre les Arabes le succès 
auquel il s'attendait; ses compagnons lui dirent: 
« 0 vizir et noble seigneur, par la flamme du Feu et 
de ses étincelles, 1] nous eût été facile de tuer vos 
ennemis et peu d'entre eux se seraient échappés, 


sans ce guerrier que le Dieu illustre: a fait appa- 
raitre contre nous: car c'est un puissant cavalier, 
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et sil continue à nous combattre, 11 ne laissera 
parmi nous ni grand, ni petit; par la vérité de la 
chaleur du Feu, ce n'est pas un homme, maisle plus 
audacieux des génies; s'il n'en était point, ainsi, 
comment aurait-il pu nous livrer ce terrible com- 


bat et changer en joie la tristesse du roi Moun- 


dhir? Chaque fois que nous chargions sur lui, nous 
disions : Nous le prendrons de tous côtés et nous 
enlèverons son corps avec la pointe de nos cime- 
terres; mais il criait aux chevaux, qui reculaient 
à sa voix; il jetait à terre les cavaliers, les poin- 
tant de sa lance dans la poitrine et dans Îles côtes: 
quand il frappait sur les crânes, il les partageait 
en deux.» Ces paroles accrurent la colère et. le 
dépit de Khosrouân, «Assez de ces descriptions, 
leur dit-il, que le Feu maudisse son père et sa 
mère; jé l'ai déjà vu charger notre armée, et j'ai 
voulu écarter de vous.ses coups meurtricrs; mais 
il était loin de moi; j'ai tué dans mon attaque vingt- 
cinq de leurs braves cavaliers et jé mai pu l'at- 
teindre et me mesurer avec lui : mais, par la cha- 
‘leur du Feu et des lumières étincelantes, demain 
matin, nul autre que moi ne se présentera au 
combat, je tuerai ce noir guerrier et le laisserai 
étendu sur la face de la terre : à vous ensuite de 
passer au fil de l'épée ses cavaliers et de piller ses 





biens.» Puis il ordonna à quelques-uns de ses 


guerriers de faire la garde, et lui s'étendit et dormi 
jusqu'a ce que l'aurore apparût avec son sourire. 
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cèrent de toutes parts, et Khosrouân s'apprêtait à 


gagner le champ de bataille , quand tout à coup تتا‎ 


cavalier arabe, le devançant, sortit des rangs et ap- 
parut entre les deux lignes qui séparaient les armées : 
il était plongé dans son armure, ceint d'un lourd 
cimeterre, armé d'une longue lance.: il était monte 
sur une jument jaune comme de l'or épuré; sa pa- 
reille ne s'était jamais vue. Lorsqu'elle courait, elle 
se dérobait aux regards’, ses nerfs étaient solides, sa 
queue trainante ; c'était la gloire des chevaux arabes, 
l'éclair qui brille, l'orage qui verse. Le guerrier poussa 
de tous côtés sa jument dans l'arène en jetant un cri 
formidable qui plongea les esprits dans la stupeur : 
il découvrit sa figure semblable à celle d'un rhoul 1, 
les braves le reconnurent, c'était Antar, fils de Ched- 
dâd. Lorsqu'il eut calmé, l'impatience de-son conr- 
sier, il Chargea impétuesement sur la droite de 


l'armée, et, dans son attaque, il tua dix-neuf وجو‎ 


hers; puis il revint au milieu de Ja lice. appelant 
les cavaliers au combat: il rugissait ét grondait. Sa 
jument faisait partie des plus beaux chevaux de Moun. 
dhir; Abjer était fatigué; il avait été blessé 16 jour 
dernier, dans le poitrail. Le roi Moundhir avait fait 
présent de cette jument à Antar, qui l'avait montée 
et essayée dans la plaine; il l'avait trouvée ferme 
de cœur et propre au combat. Antar galoppait, jouait 
avec sa lance flexible, et, ravi en lui-mème, il réci- 
tait ces vers : | 


à ل‎ 1 1 espèce de démon, ' دول‎ 5 él ا فيض‎ : 
La serpent. (Cf. Hamasa, pis.) 








mon chagrin, énlevez ma souffrance. 
: Goûter, de ln lame de mon : glaive, une gorgie amère 
comme La coloquinté, 
7 fils des Persans, qu ‘avez-vous ? quelle préoccupation 


vous retient tous loin de mon combat ? 


Où est celui qui cherche mia mort et veut me faire boire | 


la coupe du trépas ? 
Amenez-le, el vous verres عه‎ qu 0 recevra عل‎ ma lance. 
sois les ombres de le poussière * 


0 chroniqueur continue : ET Re 
dans larène:; il était monté sur un cheval à 5 


queue trainante, aux jambes solides, à la bouche 


fine; rapide dans ses mouvements, il devançait le 
vent du nord. Le cavalier avait une cuirasse à cotte 
de mailles serrées comme les yeux des sauterelles ; 


il était ceint d'une épée tranchante qui appelait la 


mort et coupait le fil de la vie, quatre javelots sor- 
taient de son dithar ?; dans sa main était une masse 
d'armes #; lorsqu'il la brandissaït, il jetait l'épou- 
vänte dans les ésprits. En arrivant dans l'arène, il 
parlait-en langue persane et injuriait les Arabes, il 
allait Des 2S Ternes de ليك مدر‎ et La la 


1 0 ال ال ا‎ 2 31 3 2007 
"Lot, par dessus qu'on met sur ؛ الشغار‎ vétement de dessous 
م سينا‎ sde poils de la peau, 


+ Les guerriers arabes faisaient usage de l'épée et de Ia maise | 


d'armes; la masse est tantôt appelée الود عرد‎ Cru RES 


arabes قم‎ donnent la Geure. La mate éiait plac par le cavalier | 


sous امه‎ genou. (De l'art militaire chez les Arabes au moyen خم زنية‎ 
سول ل رص‎ asiat, septembre 1848, p. 221.) 
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- Lions guerriers, venez à moi chacun de vous dissiper 








vue des cavaliers furent stupéfaits. Khos 
un second dard : « Que-ce javelot lui porte une mort 
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lougue de son cheval, lorsque Antar le prévint et 
sélança sur lui, en criant d'une voix formidable. 
Khosrouân reçut son attaque, le cœur plein de rage : 
ils cherchaient tous les deux à se prendre en flane, 
lorsque la poussière s'éleva et les fit disparaître aux 
regards. Les spectateurs étaient frappés d'étonne- 
nent à la vue de leurs coups prodigieux et de leurs 
étranges manœuvres. Mais chaque fois que Khos- 
rouän se disposait à frapper Antar avée sa massue, 
il le trouvait toujours ayant deviné ses intentions : 
alors il recommenca à galoper au loin, redoublant 
ses ruses كعم )أت‎ stratagèmes; Antar le suivait avec 





- une patience attentive, Cette manœuvre dura plus 


de la moitié du jour : la chaleur devint intense, les 
pierres brülaient. Khosrouän était de plus en plus 
déconcerte et passait sa massuc de la main droite 
à la main gauche; il saisit un de ses quatre dards, 
se précipita- sur Antar,.ét, brandissant son javelot 
jusqu'à ce qu'il füt près de lui, il le lança en pous- 
sant un تنه‎ pareil au tonnerre qui gronde; le jave- 








lot partit de sa main comme l'éclair rapide, Antar 


attendit le trait sans s'émouvoir, et le para adroi- 
tement avec sa lance, le dard passa de côté. À cette 





prompte, dit-il ! » Et il le lança comme le premier; 
mais Antar l'évita et le dard fut sans effet: Khos. 
rouän lança le troisième ; mais هل‎ vigilance d'Antar 


Lite : «Il de Ex nager adroitément sut‏ .مها بالرم سعرفتة 
sa lance,» [١ souleva en l'air Le trait avec sa lance. 4".‏ 
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le rendit inutile; le quatrième eut le mème sort que 
les autres. Lorsque Khosrouäân vit commênt Antar 
avait paré ses javelots, son cœur s'enflamma de co- 


lère, et, s'éloignant de la droiture, 11 fit passer sa 


massue de la main ‘gauche à la main droite en ru- 
gissant comme le lion de la forèt, et la lança sur 
Antar, poussant un cri qui fit trembler les déserts ; 

Antar voyant la massue qui allait l'atteindre, jeta 
sa lance, saisit la massue en l'air avec ce que. Dieu 
lui avait donné de force et d'adresse, et, à bran- 
dissant, il en fit tomberdes anneaux! Tous ceux qui 
le-virent furent saisis de stupeur. Antar s'avanca 
vers Khosrouân et lui dit: ه‎ Malheur à toi, maudit, 
apprends à lancer غ1‎ coup de massue.» Lorsque 
Khosrouân vit comment Antar avait saisi la massue, 


la terre et le ciel disparurent à ses yeux, et il prit 


la fuite en rejetant son bouclier sur ses épaules. 
Antar le poursuivit en criant, et lança sur lui la 
massue, qui vola comme l'éclair qui brille, et tomba 





: ak mL, x Lit: 211 la remua, et ss anneaux 
tombèrent successivement. » 1 

Dans ها‎ Milice française du père Daniel, t. L, P- 434, es mas- 
suës des Roland, Olivier, du Guesclin, consistent en üu gros 
bâton ou manche dont un des bouts est terminé par trois chainons 
auaquels se trouve allachée ane boule en fer où autre métal. 

Les massues persanes dont j'ai vu les diverses figures dans Je 
Chak-Nameh de Firdousi (fol. 73, ,ده .دقن‎ 227), ne se compo- 
sent que d'ün manche, au bout duquel est fixée: une boule ronde, 
ayant des caanelures verticales et horitontales : on n'y voit ni chai- 
nous ni anveaus. La massue du satrape Khosrouèn ayant des sn- 
eaux, où pourrait shpposer qu'à cette époque il se trouvait des 
massues persanes ressemblant à celles des guerriers français du 
temps des Holand, Olivier, du CGuestlin, 
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sur le bouclier plus pesamment qu'une pierre lan- 
cée par une machine de guerre ; Khosrouän fut jeté 


au milieu du chemin : il avait quatre côtes brisées 


ct il était mort sans agonie. 


À l'aspect de cette catastrophe, dit le narrateur, | 


honte et l'humiliation descendirent sur les Per-‏ دا 


‘ sans; leurs dos se brisèrent; ils étaient consternés ; 


et, chargeant avec la violence du désespoir, ils se 
précipitèrent à la mort, poussant, dans leur langage, 
dés cris confus, et invoquant le Feu. Les cavaliers 
arabes les recurent bravement avec le sabre et Ja 
lance. Le feu de la guerre devint intense, * son 
charbon s'enflamma. La sueur ruisselait sur le cou 
des chevaux haletants, le sang des chefs coulait de 


leur gorge sur leurs cuirässes et leurs cottes de 


mailles: Antar renversait les héros de l'armée, et les 
âmes se plugnaient de leur malheur à celui qui 
connait leurs secrets , et les Lètes roulaient séparées 
des corps. Les Persans, saisis d'épouvante à la vue 
des exploits d'Antar, prirent Ja fuite, gémissant sur 
عدن[‎ déroute, et ne croyant pas à leur salut. Ils ne 


cessérent de fuir que lorsque le jour eut disparu 
د‎ ot qué هل‎ nuit se fut avancéé avec ses ombres | 


Les cavaliers arabes revinrent ;ayantatteint contre 
l'ennemi le but de leurs désirs; à leur tête marchait 
Antar, lé sang figé sur son armure : les Arabes l'en- 
touraient et faisaient des vœux pour lui: ils mar: 
chèrent ainsi jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à la 
ville, et ils se rendirent auprès du roi Moundhir, qui, 


venant à Ja rencontre d'Antar et de ses guerriers, | 
le félicita et adressa à Dieu des prières pour lui; il 


” 
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était en admiration de sa bravoure et de ses faits 
d'armes, م‎ 0 Abou'l-Fouaris, tout ce que ‘les Arabes 
ont pris dans ce jour. est ton bien, personne ne 


partagera avec toi; car tu l'as gagné avec ton sabre 


et ta lance : tu es l'affermissément des Arabes après 
là fuite, leur force après la défaite; prends ce 


butin en entier avec les chamelles Acälr, je te done 


nerai ensuite sur mes hiens de grandes richesses, 
afin que tu puisses te marier avec la fille de ton 


oncle; tes inquiétudes cesseront, et je ne te Jais-. 


sérai consommer le mariage qué chez moi, dans 
ces habitations, et tes désirs seront ainsi comblés, 
Je veux écrire à toutes les tribus, réunir les Ara- 
bes des eaux et des sources, et me préparer à fairé 
la guerre au Roi juste: j'enverrai d'abord vers ta 
tribu des Benou Abs et d'Adnän , et je ferai ensuite 
tous mes efforts pour détruire les armées des ado- 
rateur$" du Feu, qui viennent du Khoraçän * 

Faites ce qui vous paraît convenable, lui dit AE 
tar, et chassez عل‎ votre esprit toute préoceupation ; 
jé suis au nombré de vos esclaves, et je ne ces- 
serai dé rester sous vos ordres, auprès de vous, 
que vous n'ayez ‘obtenu Tobjet de vos désirs. م‎ An- 
tar se rendit à l'appartement qu'on lui avait pré- 


paré, ét son désir dé revoir Abla ne e faisait que s'ac- 


croître. 
Le narrateur rapporte que, le ar le roi 
Moundhir était assis sur son trône, entouré des grands 


١ Khoraçän, La Bactrianc de ancièris, dispute an Farès le pre, 


nier كوم‎ parmi les provinces de la Perse: 
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de son royaume ; ils se consultaient et discouraient 
fort au long sur la question des Persans; maïs pen- 
dant qu'ils délibéraient avec anxiété sur cette aflaire, 
un des officiers du roi Moundhir s'avançca vers lui, 
baisa la terre et lui dit : « Voici pour vous une grande 
nouvelle, votre vizir Amr, fils de Nefila!, vient d'ar- 
river. » Le vizir était l'un des hommes les plus âgés 
de ce temps; il vivait depuis quatre cents ans 2 ب‎ les 
jours et les nuits lui avaient donné une grande ex- 
périence:; c'était un homme sage, rare, unique , 


C. époque où‏ ل fils de Néfila (Nofyl), vivaiten 530 de‏ ,سل" ؛ 


_régnaient Kesra Anouchirwan ét Moundhir. L'auteur du roman 


d'Antar désigne Âmr comme le précurseurde Mahomet, Mais ce fat 
son fils Zayd. 

Waraca, fils de Nanfal, fils de Härith, Gls d'Açad, fils d'Ouvai- 
rith; Obaydallah, fils de Djaheh , et Zayd, Gls d'Amr, fils de No- 


fayl, étaient les quatre personnages qui avaient formé le projet de 7 


rechercher la vraie religion d'Abraham: Zayd avait renoncé à l'ido- 
بعصشا‎ retenu à la Mekke par son oncle Khattäb, fl se rendait tons 
les joues à la Câba. On le voyait, le dos appuyé contre le mur du 


temple, se livrer à de pieuses méditations dont il sortait en s'écrinnt 


Seigneur! si je sxvais de quelle manibre tu veux être serviet adoré, 


jobéirais à ta volonté; mais je l'ignore. + 11 -rondait hommage à 


l'unité de Dieu et atiaquait publiquement les fausses divinités, 
(CL Essai sur llustoire des Arabes, par M, Caussin de Perceval, 1. 1 
عر‎ dat 323,353 et suir. | 

* Voir des exemples de longévité dans l'examen de ln prémibre 


lettre de M. Fresnel, par M. Caussin de Pérceval (Journ. asiar, dé. | 


cembre 1836, p.518}. Pour donner la mesure de l'exagération de 
l'auteur du roman, quant à l'âge d'Amr, fils de NéGla, je dirai que 
le guerrier-poële Dourayd, fils de Sim, avait plus de cent uns 
quand il fat tué à la bataille de Honäin . tandis que l'auteur du 
roman, qui fait fgurer ce guerrier dans l'histoire d'Antar. jui donne 


ve If, fol. 594.) 


quatre cent cinquante aus, (Cf. man. du roman, supp, n° 1683, 
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versé dans la lecture des livres et de: l'ustoire, dé 
la science des étoiles, du mouvement des astres et 
des mondes qui tournent , et il était au nombre de 
ceux qui annonçaient l'apparition de Mahomet, le 
Seigneur des seigneurs et sa venue dé la maison 
sainte, prédisaient qu'il serait élevé entre Zamzam et 
 Macam*, qu'il détruirait les adorateurs des idoles, et 
que Île soleil de sa mission dissiperait l'obscurité des 
vilsidolätres et illuminerait la terre après les ténèbres. 
Ce vizir faisait de la Mekke son séjour habituel et 
y attendait la manifestation du Seigneur des créa- 
tures, en priant Dieu de prolonger sa vie jusqu'au 


1 Uné voix céleste, dit la tradition, avértit en songe Abd-el- 
Motialib (aïeul de Mahomet) de creuser la terre entre : لعل‎ et 
Näïla, près d'une fourmilière, à l'endroit où il verrait un corbeau 
frapper le sol de son bec... Abd-el-Mottahib se rendit au lieu dési- 
gné uccompagné de son fils Härith. Armés de proches, هلز‎ se mirent 


à creuser. Bientôt ils trouvèrent les deux gazelles d'or, les euirasses 


et les sabres enfouis par Môdbäh le Djorbomite. Ils continuèrent 
leur travail etarrivérent enfin à l'eau de Zamzam, à la source d'Is- 
maël, C'est ainsi que fut formé le célèbre puits de Zamzam, qui 

asse pour Être intarissable. (Essai sur l'histoire des Arabes, par 
M. GC. de Perceval ,t 1 p. 260.) 

1 D'après les légendes des Arabes, Dieu command à Abraham 
de rebâtir la Câba avec l'aide d'Ixmaël... Abraham et Ismaël s'étaient, 
dit-on, partagé ainsi Le travail : le père bätissait et le fils lui don- 
nait les pierres; celui-ci faisait les fontions de manœuvre, celui-là 
celles de maçon. Lorsque le mur fat parvenu à une certaine ban- 
teur, Abrabam, afin d'en pouvoir atteindre la partie supérieure, 
posa un quartier de roche sous ses jieds, Cette roche, que l'on 
montre encore de nos jours, est appelée Macdm Ibrahim, «le pré: 
| \brahaïtés Elle présente à sa surface an creux que les 





peine 








rent être باحر رياو‎ sy pied du patriarche. Lt | 
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lever عل‎ cette éclatante lumière, Mahomet l'en: 
voyé du roi miséricordieux. 1 

Le narrateur continue : En entrant chez le roi, 

Amir le salua avec respect, Moundhir l'accueillit avec 

“ de grands témoignages de considération et lui dit : 
«O0 vizir, vous arrivez au moment même où j'ai 
besoin de vous; ma conduite m'a mis dans un grand ' 

embarras, et je voudrais que vous maidassiez à 

allèger le poids de mes ennuis. »Il le fit asseoir à son 

côté et lui raconta tout ce qui lui était arrivé. et 

comment il était en hostilité avec le roi Kesra, u Vous 

avez commis une faute, à roi magnanime, répon- 

dit le vixir, et cest pour cela que je suis venu de 

la maison de Dieu, la sainte, craignant la des- 

tructhon de vos habitations ét la mort des seigneurs 

arabes. Je vous ai recommandé bien des (is 

de ne pas vous faire l'ennemi des adorateurs du 

| Feu, que vous n'ayez vu la -Mekke resplendir de 
FAIRE lumières, et en sortir غ1‎ prophète élu, qui sera 

17 l'homme fortuné d'Adnan, et à la naissance duquel 

les temples de feu s'éteindront !. Maintenant il né 





+, À Suivant one tradition assez généralement necréditée parmi Îes 
historiens musulmans, la nuit méme où était né le fils d'Amima 
{Mahomet}, le palais du roi de Purse, Kesra , fut ébranlé par in 
tremblement de terre : quatorze de ses tours s'écroulèrent , le feu sa- 
نا‎ des mages s éteignil, le lac de Säwa se desséchactle moubédän, 





5 grand juge des Persans, vit en songe des chameaux vigoureux qui 
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- trajnaient à leur suite des chevaux arabes, et qui , ayant traversé le 
Tigre, se répandment dans la contrée. C'était 1k, diton, autant de | 
أ‎ signes qui pronostiquaient le renversementde la n rchice persané, 
. __ Taruine du cultedes mages ct la domination نت‎ qe la Perse. 
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reste plus qu'à arranger l'affaire et à vous ‘humilier 
devant ce roi, bien qu'il vous ait fait i injure; car 
“vous ayez tué son satrape et mis en dérouté son 
armée; mais tenez-vous sur vos gardes et ne vous 
بجعا‎ pas à lui. 


viiir et SEA honorable, -tracez-moi mon‏ () دن 


plan de conduite, afin que je suive votre conseil. 


— Mon conseil, dit Arr, c'est que vous attendiez - 


jusqu'à ce que je sois allé moi-même à Médäin 
el que j'aie observé et jugé l'état des choses : J'irai 


trouver Moubédän, le kadhi des kadhis adora-. 


teurs du Feu; je l'implorerai au sujet de cette af 


faire, je 16 prierai de ne-pas nous être hostile: ظ‎ 


Moubédän est un hommesage, savant, et les نود‎ 
vants et les sages no conseillent pas leffusion du 
sang. — Agissez, à père bienveillant, comme il vous 
paraît convenable, lui dit Moundhir, et que Dieu” 
vous donne tout son appui.» Amr resta deux ; jours 


auprès de Moundhir pour se reposer des fatigues 
de son voyage, et Moundhir lui apprit Ce qu'avait 
fait Antar, que c'était lui qui avait tué le sttrape et 


détruit son armée. Le troisième jour Amr décida 
son départ pour Médäñn-Késra, après avoir recom-. 
mandé à Moundhir: le fils de Cheddäd, Antar, en > 
lui disant :« Ne lui pérmettez, pas de retourner dans | 
—sOn pays, jusqu'à ce que nous sachions ce me Kesra 


aura résolu عل‎ faire.» 
Le-vixir traversa à la hâte les Mae et, dis son 
arrivée à Médïn, il se rendit auprès de. Moubédän_ 


‘sans se faire annoncer. Er Moubédän rt 3 3 Fa 


METRE. à à ١ 
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Arr, il s'avanca vers lui et Jui témoignant une grande 
considération, le fit asseoir à son côté. «Quel est 
le motif qui vous amène ici, lui dit-il, après le mal 
que vous nous avez at? عد‎ 0 viair et honoré ser 


gneur, répondit Amr, par la vérité عل‎ celui qui a 


tiré les chosés du néant, je n'étais pas présent, lors- 


que éette affaire a eu lieu; la nouvelle m'en étant 
parvenue, j'ai pensé que le mal pourrail s'aggra- | 


ver et je suis accouru à franc étrier ; peut-être 


' arriverais-je à temps, me disais-je, pour prévenir 


le mal: mais, à mon arrivée, il. élut accompli ; 


‘alors je me suis hâté de venir vous implorer et 


m'humilier devant vous, redoutant que ces hommes 


ne périssent sans avoir mérité la mort; que la pas- 
sion ne vous rende pas hostile/à ma demande, et 


que la difiérence de nos religions n'excite point 


‘contre nous votre hainé; soyez bon, à Seigneur, 


tandis qué vous avez en vos mains le pouvoir des 


bienfaits, » Lorsque Moubédän entendit ces paroles, 
son cœur fut allégé de sa préoccupation et de sa 
tristesse® u Où Amir, lui dit-il, avant votre arrivée et 


…votre demande, javais prévenu, vos désirs; j'ai. 
“caché à Kesra toute celte allaire; l'armée m'est ar- 
rivée vaincue, en déroute; son chef a été tué et il 
a été enseveli; je n'ai donné connaissances au roi 
d'aucun de ces détails ; redoutant l'effusion du sang 
et la dispersion de la nation arabe : mais, en ce: 
moment, nous, avons une préoccupâtion bien, plus 


2 A 


a 
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grave, el je voudrais en soulager le cœur dn roi; 
car Îles gouvernements tombent malades comme 
les hommes par suite des malheurs que le destin 
fait tomber sur Bux, et ils n'ont d'autres médecins 
que leurs vizirs; qui connaissent leurs maladies 
et en savent les remèdes. — Quel est celui, ن‎ mon 
tnaître, qui a troublé le cœur du roi de la terre, 
lui qui domine sur elle dans toute son étendue? 


—. Apprenez, Amr, répondit Moubédän, que | 
César !, empereur des Grecs, maître d'Antioche et 


autres pays, nous envoyait en tribut ? des trésors 
de son royaume, des esclaves grecques et autres 
richesses que la langue ne peut décrire; il proté- 
geait san pays en nous faisant parvenir des objets. 
précieux, des présents de toutes sortes. Lorsque 
cette année est arrivée, il nous en a envoyé de 


nombreux et de magnifiques; mais le-chef qui les | 


apporte est un Patries puissant, sortr des iles dé 


la mer ?; ilest arrivé dans ce pays avec cinquante ca- 


١ C'est lanies désigné sous lé nom Sénérique de César, el 
qui régna de 53+ 4 908. 


‘Eu 563, la guerre ayant céssé entre les Romains et les Persans,, 
Justinien négocia un traité de paix avec Kesra ; ilsouscrivit ده‎ plus. 
honteux marché que les Romains évssent jimais conclu Sp 


mort مل‎ Julien Y'Apostat : 30,000 pièces d'or, tribnt annuel, sept 
aonées payables d'avance ; à la septième, on devait payer Lrois autres) 
| années d' avance, et ensuite le reste devait être بيطت‎ donné. | 


Le traité fut ratifié نه‎ 563. 


3 Dans J'un des savants ouvrages de M. Reinsod, on ينا‎ la: note 
suivante : . 
.*Ibn-Aluthir se sert de l'expression RE ce Er 50 باز جا‎ ur 
imitation dés ancieris écrivains. de ls Bible, qui désigoeat ainsi FE 
Grèce ‘ei les sens maritimes d'Europe. x, al, ae être. question dns 


PM: ARE e 
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valiers de sa religion, dix prêtres et trois moines, et, | 
lorsqu'il sest présenté devant Kesra, dans l'Twän, 
il Jui a dit par Ja nee d'un interprète : Appre- 
nez, Ô roi illustre, qué cette fois J'arrive avec des 
richesses que la langue ne pourrait décrire et dont 
aucun homnie n'a vu les pareïlles, de belles -5ع‎ 
claves semblables aux houris du paradis, des tré- 
sors que le feu ne peut consumer, des perles, des 
pierres précieuses; des chevaux et des chamelles ; . 
' mais je ne vous livrerai point ces trésors, À moins 
que vous W'ayez un cavalier qui combatte contre 
moi au milieu de l'arène et qui me vainque à épée 
et à la lance : c'est ce que m'a ordonné de vous 
dire César, roi des adorateurs dé la Croix.» 
Le narrateur rapporte que ce Patrice, dont Mou- 
bédân venait de parler, était venu de son Pays pour 
\visiter Jérusshnre et la fontaine Solouan !, et qu' ayants 


pores Je Sicile cl de ceux dulic, Pise, Ctoes, Vemse, Le mot de, 
مط"‎ los Arabes, se dit aussi des presqu'iles comme l'Arabie, qu'ils 
‘appellent [ile des Arabes. ere des historens arabes relatifs que. 
eroisades, par M. Réinaud, p. 507: 
: =" La Bible se sert de ces expressions, iles de la mer, fler des nations, 
+! لام وي‎ .ou sim lement Les iles. (CE Tsaïe, ch. xs, v. 11: Machahéks; ch. x. 
PAUSE Cr: vf séchiel, ch. axv, v, 18: Genèse, ch. x, v. 5.) | 
ro اا‎ Dors ce passage du roman d'Antar, tes iles de la mer sn - 
‘219 AUS désigner la Grèce et صم‎ orchipel, Un des man: du roman (n'enp un 
h 





A | ALU à " “dan,» ME جر بر‎ , mot qui parait Être +تاسفوعم1‎ à 7 

A? 415 À ri \ «En descéndant de la montagne de Siôn, du côté du LÉ . 

RE V: nous arrivämes à la vallée, à la fontaine et à ln piscine de Siloë, où‏ ا 
ER à : Jésus-Christ | rendit ta vue À l'aveugle, La fontainé sort d'un rocher;‏ 4+ 


EUR Lx elle coule en silence , cum silente, selon le Lémoignage de Jérémie, | 
7 A ÿ Rens, sunteedit un passage de saint Jérôme; elle a un Des de 7 


2, 1 0 FRS « 5 A" 
F - 


= 3 et 
3 


mers dit iles Bar- ke‏ ها ailes de‏ عل معنا au‏ , [دوة fol.‏ رد ,3ق 
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| | AVRIL. MAI 1840. es 401 4 2 ES 
eutendu \ vanter le climat de Syrie, il se rendit à Da: RES 
mas! où il resta quelques jours: s'étant “présenté : | 2 


Le 


devant Härith el-Wahhab? (le magnifique), seigneur * | sa 


قبا 
73 
Aux et de reflux, tantôt versant ses caux comme la tai de Vu” 30 1‏ 
laissant à peine couler, Les lévites 0 >‏ دعا duse, tantôt les retenant et‏ 


répandaient l'eau dé Siloë sur l'autel, à la fete des tabernacles en 
chantant « Haurietis aquas In هناجع‎ de fontibus Salratoris. 2 Milton 
invoqué celte source au commencement de son poème, au lieu de 
ذا‎ fontaune Castalie : 


= 
1 4 
le 


+ 
RE" : 1 “+ 
PEL ENTRER TEEUR 


في ع + 


“7 ï 
1 CF e 
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, 
ا 


sis يرن‎ orif Sion hill 
 Deligbt thec more, and Silaa's hrook كملا‎ (lüwrd 
Fast by the oracle of God , عله‎ ete.» 


[T2 


# | 
TA 
se 
LME l'A 


(ltinérüire de Paris à Jérusalem, Chateaubriand, نا‎ Hp mi 100 
213:[ Er 10 
‘En parlant de la fertilité du sol de Damas, de PARTS : 34 8 
de ses fruits, de ses jardins et vergers, les Ismaélites éut cou- + 
tume de dire: « S'il y auu paradis sur la térre, il. est à Damas; ct, : 
s'il est on ciel, Damas le remplace sur Ja terre. a (Voyage du عامس‎ sf / 
bin Pétüchia, M. Éliacin Carmoly, Journal durer, nov. 1831, : : 
P- 388.) Le, | 
: lärithe عا‎ EtArodi, Gls d' ‘Abou-Chammir (de NS h 573: de ON 7 
.ل.ل‎ Ce Härith, fils de طضفتا‎ (ou Diabals}, Abou-Chammur اع‎ " * 5١ Lo: 
de Mivis aux ‘pendants d'orcilles, suivant Thaälebi, Ibri-Cotayha Pen 8 


Ibo-Chnar Chah et l'auteur de l'Aghäoi, était surnommé Et Arad, Ce 
ile boiteux, s ét EL IFakhab, «le magnifique bu le libéral.» C'eu le past 
plus fameux des rois ١ ghüssanidés, Il ايع‎ mentionné par Procnpe., 0-9 
sous la dénomination très-exacie d'Aréthas, fils de Gubata. 11 est 
appelé dé iiétue et qualifié de roi des Arabes chrétiens dans des pas 2 
sages d'astiens auteurs ecclésiastiques cités par Assémant, passages ٠ Fr 9 4 
dans lesquels on le voit Égurer commie contemporsin d'un pat iarchre 7: 
jacobite, Sergius, ot du successeur dé Scrgius, Paul, qui لقعم‎ de 
ونه[‎ en cértaine cession, un aéeucil distingdé.. Justinien, p “a 
opposer au roi de. Hira, Moundhir ii, ou cival. capable di de contre 
bulincer s ses farces, remit aux mains de Härith-al-Arsdi le. CES “rh 3 LÀ 
manderment dei toutes les tribus arabes de Syrie (moins celles de 157 LEE ‘14 
Palestite), comoaridement qui avait été divisé pendant | la période APS 
précédente, et lui conféra le titre de roi ait lieu de celui de نام‎ ٠ = ess à 
ep يدها‎ A es: Romains eussent pese ae s aux 
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des Benou Rhassan, lieutenant de l'empereur DE 


Grèce, sur la chrétienté des Arabes, il montra une 
intrépidité supérieure à celle de-tous les antres نك‎ 
valiers, et une bravoure’qui jetait dans la stupéur 
les plus courageux; car c'était undémon sous la 15 
cure d'un homme. Härith lui fit présent d'une robe 
d'honneur et l'établit, lui اع‎ 585 compagnons, dans 
une habitation magnifique : لز‎ l'engageait chaque 
jour avec une troupe choisie parmi ses braves: ils 
apparaissant contre lui dans l'arène: mais il les 
rénversait à droite et à gauche : ces combats durè- 
rént pendant un mois entier, jusqu'à ce que le Pa- 
trice eut vaincu tous les guerriers des tribus, qui 


econnurent la haute supériorité de son courage. 


Témoin des prouesses de ce guerrier, Härith s'en 
réjouit : « Cest, dit-il, l'épée du Méssie, Jésus, fils 
عل‎ Marie, il faut que je l'envoie comme une ven- 


géance sur les Arabes ét les Persans. » I le fit partir 
- pour Antioche avec une troupe à (ectée à son service: 
et il écrivit au roi César une lettre pour l'instruire 


de ce qu'il avait vu faire à ce guerrier : « Gardez-lé, 


7 ن‎ roi, lui disait-il, donnez-lui tout ce qu'il désirera, 
empêchez-le dé retourner vers les îles de Ja mer; 


Ltcar par lui vous obtiendrez tout ce que Vous vou- 
-drez des adorateurs du Feu. » : 


RATE 


AT 


sa AS 
= 


+ 


Pal Al, p.233, 354.) 


La réception de cette lettre fit قل‎ 15 en isi 
ناو‎ roi César, qui, apprenant l'arrivée du Patrice et 


da ARE: هدعلا ان‎ suite, sortit à sa rencontré, le recut avec hon- 


Were LE (Essai sur l'histoire ds Arabes, عدم‎ ME ES de 





MS 00 AVRIL-MAI ISO SE ET 465. : FL 
néur, le pressa ‘sur sa “poitrine, et revénant avec ع‎ Per 
lui à son palais, le fit asseoir à son côté, s'entre- CELA es 
fint avec lui de ce qu'il avait appris, le concer- 0 
nant, et lui offrit ses richesses et ses trésors, 10 | ñh 
roi, lui dit ع1‎ Patrice, je ne suis 77 sorti de mon He” 
pays pour rechercher les biens de la terre, jé ne SES 
suis parti que pour aller conquérir la récompense ARE 
due aux actes méritoires, ét j'ai pensé que mon 2 
retour dans mon pays, sans avoir connu celui-éi : 9 
Serait considéré comme une préuve d'impuissance 35 
et de faiblesse d'esprit; en faisant ce. que j'ai déjà 1 
fait, j'ai eu pour but d'arriver auprès de votre T4 
Majesté; si je ne montrais pas à ce peuple ma FAT 
bravoure, je n'aurais pas atlcint objet de mes 5 
desirs. ١ م‎ 


Le narrateur dit : Ge Patrice s'appelait Bathra 
imouth, son intrépidité état. à toute épreuve : 
après avoir reçu pendant trois jours l'hospitalité de. 
César, il apparut dans la lice; les guerriérs vinrent 
se mesurer avec lui; les ‘cavaliers européens sortis - 
pour le combattre furent vaincus et mis-en désarroi: 
il s'élançait sur 6x comme صن‎ démon, et, jouant 
avec une kantaria! sur Le dos de son cheval, il pous= 
sait des cris qui terrifiaient les guerriers : le écmbale 
ne prit fin que lorsque les biche plièrent devant 
اع تنا‎ que les héros reconnurent la supériorité de 
sa valeur. César voulut faire rester ce Patrice cher. 
lui, dans son empire,"pour se fortifier contre ss. 


= قنطارية:‎ vi vient du grec Pre me «lance.» (Estraëts se : 
ماء‎ historiens arabes relati jour croisades, par 6 Reinaud, ps 260 Le 
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ennemis et ses envieux: il le maria avec sa file, 


l'associa à sou gouvernement, à ses honneurs et eu 


fit son épée et sa cuirasse. 


| 7 ? Un jour ع1‎ Patrice entra chez César et le Ep 3 


il le trouva assis; des esclaves étalaient devant lui 
ses richesses et ses trésors, l'empereur choisissait 
les pierres précieuses, les grosses perles et fout ce 
quil y avait de plus magnifique, placait dans des 


les scellait de son cachet : lessésclaves les placaient 

dans des boîtes qu'ils récouvraient d'une enveloppe‏ جا 
Er dé soie, et ils sé préparaient à partir avec ces im-‏ 
RÉ menses présents. Lorsque le Patrice les vit dans‏ 
cette occupation, il s'approcha familièrement de‏ 

César; car il était son gendre : 0 roi, lui dit-il, &‏ ش 
qui expédier-vous ces trésors ?— 0 mon fils, re-‏ :” 
٠١ pondit César, nous les envoyons À Kesra Anou-‏ 1 
chirwan, roi de l'époque: il est souverain de Perse‏ 









0 ا‎ tions; c'est À lui que les étrangers et عل‎ Arabes 
Lu N° payent.un tribut” de présents. — Ce Kesra. roi 
Es PA de Perse, est-il de la religion de Jésus, fils de Marie, 

- deminda le Patrice? — Non, mon fils, ne pro- 


| n 0 , fesse pas la religion de la croix et de la ceinture ? ; + 


nm .دين الصليب‎ à la religion dé la croix et de ln éein- 
1 ture, ns c'estdire قا‎ religion chrétienne, L'usage des religieux, 
8 | | moines. et ermites était أن‎ est encure, chez beaucoup d'entre eux, de. 
sut”: (porter nne ceinture. Le Cämous trabe définit ainsi Je mot )G; : 

LE 2 re RS ع‎ rs Les prune 8 LS 


bourses les objets les plus rares de sés trésors, et° 


et de Daïlem et dominateur de toutes les na- 


+ 


نيا 
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c'est au contraire-un adorateur du ra “juan ل‎ 2 AE 
comme il a dé nombreuses armées, il domine sur ie 
toutes les contrées, et, si nous ne l'intéressions pas. Vif: 20 
avec ces richesses et ces présents, il nous serait" 
impossible de nous maintenir dans ce pays» ‘4 RE RE 
ces paroles, les yeux du Patrice sagitèrent, son Ve : 





ANT) ووس ووتاق برمبان‎ Sr “ce qne les Chrétiens, 9 4 Ca 


A En as 


mages. et idolatres lient autour des reins.» + .. LT PO 

Les disciples de Zoroastre se servaient du 5 (lien) fait عل‎ COR 
laine ou de poil de chameau. Le kosti doit être composé de soixante ١ 2 1 
et douxe fils et faire deux fois au moins le tour du corps. Celui دوعق‎ 1, 104 
Parses de l'Inde est fort étroit لل‎ n'a que deux lignes de large sur, ١ 0 اح‎ 
neuf pieds huit pouces de long. (CE لكل ع رمام للدم‎ p. FT ANT 
530. En 1 | 0 4 "CCE: 

2 lef chritiens du Levant, 1e Syriènss les Arabes, les fon: <HI I A GE. 
tiens نه‎ les Cophtes, eroiraient commettre un péché, ا‎ PME NE A 
à l'église sans ceinture, Ils se fondent sur cette parole de notre Sei- ١1 د‎ LT: 


goëur : « Porter une ceinture sur vos reins,» Les moines, qui حك‎ 50 
chérissent partout sur les usages établis, ont des ceintures à dote x 
dœuds, pour montrer qu'ils sont les sectatturs des douze apdtres. "4" 
Cest de là qu'est venue هل‎ cérémonie dont les Orientanx usent dans rt, s" 
l'excommunication: Lorsqu' ils retranichent quelqu'un du corps de + = MENT 
l'église, l'évique tui coupe où ui déchire هد‎ ceinture. {Histoire du 3 
Manichéiéme, par Beausobre, vol. 1, [نوو: بم‎ LES : al 
Motawakkel, duième khalife de la maison des Abbaciden, obligés - = 2 
- les chrétiens et les juifs à porter: a ceinture, par une ordorivance 1 ca 
qu'il Gt publiér,en 235 de l'hégire. Depuis ce temps, les: chrétien se | 
d'Asie, et principalement ceux da Syrie et de M | qui s 
- presque tous où Nesloriets où Jacobites , la portent اممو هتمه‎ 7 
١ ماه‎ ce qui a fuit donner à ces “sebismatiques le nom de 
dela ceinture, | Bibl. orient. de d'Herbelou) où 2 
fi n'est pas étonnant qué. ces différentes religions 
l'adré de la ceinture, qui peutlètre considérée 



















- d'union, d'a le [ 
entre eux. Qn sait, du rèste. que fe mot " | 
relier, - "' AL MS Ce 5 fer ns ECS 
ERP RENE ا‎ Ne ET 0 
so, CAS Re 
2 0 Le” 2 à ee : 
a 4 1 | = Ra 
+ users it 
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émotion >) sa fureur ‘'accrurent = « Par la sincérité 
dé ma foi én la vraie religion, s'écria-til, je pen- 
sais que le Messie était seul adoré: je vois qu'il 


3 contre ee: pays, el, par Dieu, je ne: vous laisserai 
pas même envoyer de ces présents un dirhem, 
qué je ne sois allé moi-même vers ce roi faire la 
guerre pour la religion du Messie, combattre ses 
soldats et ses troupes,.êt déployer tous més efforts : 
si jé suis tué, continuez à subir le tribut convenu: 
mais si le Messie me fait triompher de ses guer- 

. Tiers, je le tueraï, ét conquerrai pour vous son pays, 

"dans lequel je m'établirai sous votre protection. 
J'obtiendrai de mes actions les plus grandés récom- 
| penses morales, et j'aurai atteint les hauteurs du 

a" ciel, lorsque le mondé entier sera chrétien. n Cé- 

1 ده‎ entendant les paroles du Patrice, lui dit : « Par 

ma vie qui Lest chère; je l'en conjure, ne fais pas 

% cela; préserve-nous des calamités du roi de Perse, 

be | et né nous 01111: pas مده أده‎ que nous né pour: 

PAC cons" pas fermer: mais, sil faut que tu combattés 

0 “pour la religion du Messie, pars avec ces ric'iesses 


2" HORS EE > Pare = 5 3 
— 48} et ces ésclaves, va vers ce rot puissant él demandez 





0 lui de te baiser combattre ses guerriers; i te Taë 
eu - cordera; observe ses soldats, ses armées, l'éten 
NE ge due de son Pays; si tu vois que tes désirs puissent 


s 42e -s'accomplir, rélourne vers moi ét je te montrerai. 


Cr 


21 =" ce que je ferai: mais Jaisse-nous lui envoyer le tri 


TE but ét f Olèger ainsi ce pays: nous n'a pas 
Le UE Es, pro Pay Us 1121110115 pas 
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violé notre Waité.» Lé Patrice approuva cette ré 


ue reste que la rhazia et la guerre sainte à faire 
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solution et partit avec les présents. TE était joyeux 
de son départ, ét il ne cessa de marcher avec ses 
compagnons À travers les déserts, jusqu'à ce qui, 
füt arrivé à Médäin Kesra !. 
Bathramouth se présenta devant le roi et lui dit: 
ن‎ Vous savez, d mon maître, que les rois ne se payent 
des tributs les uns aux autres qu'après la victoire 
et la défaite: je veux éloïgner ce déshonneur de la 
religion chrétienne, en combattant devant vous cha- 
cun des guerriers dont vous vous glorilez; si je suis 
vaincu, mon sang vous appartient légitimement: 
mais, si je suis vainqueur de vos cavaliers, si Je 
triomphe des plus valeureux, exemptés notre pays 
du tribut, et ne nous faites pas une nécessité de la 
guerre: car, dans toutes les religions, verser le sang 
est une iniquité et une oppression. » L interprète 
ayant expliqué ces paroles à Kesra, le roi ne savait 
plus distinguer sa droite de sa gauc ‘he; la colère ap- 
parut sur sa figure contractée; mais son esprit le rap- 
pelant à la droiture, il dit aux seigneurs de sa cour. 
\ A celui qui invoque l'équité, quelle réponse doit-on 
{aires Conduisez ce chef dans une demeure conve- 
nable à son rang; apportez-lui ذا‎ boisson et les ai. 
- méuts quil vous demandera, et laissez-lui les LS 
chesses qu'il a apportées avec lui, afin que nous 
Lau Justin 1" et FRA, peodant leur ego a 
; dhir et à Resra des évêques, des patrices, des co | 


-pour traitér de 1 délivrance de prisouniées in 
é ronclure la paix ou. porter des tribuis el dé 





que. Justinien confie an patrice. Bathremouth est of à ace Ft = 
اا يد ؛ ا‎ CE PTE وت‎ 
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accomplissions la justice et son dessein : demain '' 


matin, nos cavaliers sortiront contre lui dans l'a- 


rène, et nous serons témoins de son combat contre 


les braves; nous ne toucherons de ses richesses pas 


méme une perle, jusqu'à ce qu'il ait reconnu la 
supériorité de nos guerriers sur lui.r Les officiers 
exécutèrent les ordres du roi, et les chefs passèrent 
la nuit à faire connaitre aux braves Persans et Daïlé- 
mites ce qui était arrivé. 

Le chroniqueur rapporte : Lorsque le matin ap- 
procha et que les armées de la nuit eurent disparu 
les troupes montèrent à cheval; les principaux sei- 
gneurs étaient au milieu d'elles ; les guerriers s'avan- 
cérent, et l'arène se remplit de la foule du peuple. 
Le roi Kesra monta à cheval; sur sa”tète flottait un 
étendard éclatant, entre ses yeux une perle étin- 
celait comme le feu: il montait sur un cheval ap- 
pelé Béchendäz, que les rois du Hidjäz avaient 
élevé. À son entrée dans la lice, tous les braves 
sinchinèrent devant lui, les cavaliers se 'angèrent en 
ordre et la foule se sépara en se formant: en deux 


-lignés: Alors le Patrice s'avanca, semblable un 


bouillant coursier, couvert de fer comme un solide 


bastion; autour de Jui étaient les prètres et les. re- 


ligieux portant des vêtements de diverses couleurs, | 


“ét'élevant la Croix au-dessus de leur tète. Lorsqu'ils 17 


| furent arrivés dans l'arène, le Patrice sortit de leurs 7 
rangs, et demanda à combattre: il s'élanca en ga: 


loppant, et, se tournant à droite et à gauche sur le 


dos de son cheval, il stupéfiait les braves. Les Per. 


000 
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sans s'élancèrent de tous côtés vers lui, jaloux d'ac- 
quérir de la gloire; mais Îles principaux officiers 
cribrent après eux, et Kesra ordonna qu'on les fit 
éloigner du Patrice, qu'il ne sartit contre lui qu'un 
guerrier après l'autre, ajoutant que celui qui le fe- 
rait prisonnier, Ou qui le tuerait sur le champ de 
bataille, deviendrait possesseur detoutes les riches- 
ses quil avait apportées. « Si vous êtes impatients, 
leur dit-il, ürez au sort, et celui qui sera désigne 
par le hasard combattra contre lui. Les chefs, 
ayant entendu les ordres du roi, se retirèrent du 
Jieu du combat et se rangèrent sur uné seule ligne, 
Le Patrice assistait À ces préparatifs; le premier ap- 
pelé par le sort fut un des généraux daïlémites, 
d'uné bravoure et d'une fermeté 4 toute épreuve : 
“il sortit des rangs et se précipita sur le Patrice, qui 
attendit son approche; alors, sortant son pied de 
l'étrier, au moment où il passa devant lui, et, se ba- 
lançant sur son cheval, il le poussa du pied et le 
jeta de sa selle au milieu de l'arène. Cette chute stu- 
péfia les cavaliers. Le sort tomba ensuite sur un des 


plus puissants guerriers de la Perse : c'était un sa. 
trape qui combattait avec toutes les armés, el qui 
ne réculat jämais dévant le combat et le carr ge. fe 


DT = ا‎ 


Il s'élanca, tenant dans sa main Une massue, ét, FU. 


gissant comme un lion, én approchant du Patrice ; 


leva [6 bras pour le frapper; maisle Patrice, اه‎ 
telsnänt sous les côtes avec lé talon de sa lancé, 


l'étendit au milieu dé la plaine. 11 tenait dans sa main 3 
ane kanlaria semblable au mât d'un navire; Si. 


Fr n 0 
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en éût frappé une montagne, il l'aurait renversée’ 
il avait enlevé la pointe de sa kantarià; car, eh pré. 
sence des prélres, des religieux et de Kesra, il s'était 
imposé cette obligation : que son sang appartien- 
drait légitimement À ‘celui qui le vaincrait: mais 
qu'il lui serait interdit de verser le sang de ceux qui 
sortiraiént contrée lui, excepté de celui dont le des- 
tin aurait décrété la mort. Les chefs d'irmées tiraient 
au sort et sélancaient contre lui; il les combattait 
et les étendait tour à tour sur la poussière. La fin 
du jour n'était pas arrivée qu'il avait triomphé de 
soixante et dix braves, la plupart satrapes et 8010- 

verneurs du pays, Késra, au comble عل‎ l'étonne- 

ment, l'appela devant lui, le fit approcher, et lui ! 
donna une robe d'honneur en disant : « Par a flamme 
du Feu, tu es plus digne des richesses que tu as ap- 
portées que ces كلت‎ guerriers.» Kesra revint du 
lieu du combat, il était furieux contre toute son ar- 
 mée: عل‎ Patrice resta joyeux au milieu des prêtres 
, ét des religieux qui faisaient, à haute voix, la lee: 
ture del angile et exaltaient la gloire deleur chef. 
pe Lelendemain, le Patrice revint dans l'arène 2 Kesra 1 
.Anouchirwan monta à cheval, escorté des selgneurs 
CET: 0 de son empire. Le combat 56 passa comme le jour 
١ précédent, et Bathramouth ne quitta le champ de 
=" bataille que lorsqu'il eut étendu عنام‎ dé cinquante 
braves cavaliers, dont la plupart avaient les côtes 
* brisées. La colère et la fureur de Kesra s'accrurent: 
١ Son empire savilissait &/ses yeux, en présence des 
١ vénemenis qui vénaient de Saccomplir, Les choses : 


+ 
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se passrent ainsi durant quinte jours; le Patrice était TR 
toujours puissant et victorieux, et les guerriers per: pe: 
sans abaissés et vaincus, Kesra passait la nuit dans TMS 
l'inquiétude, et le matin le trouvait plongé dans la: # 2 
consternation , et tourmente de l'idée que le Patrice 7" "1 LS 
ne retournät à Antioché avec toutes ses richesses, | * NM 
ne racontät à l'empereur ses exploits, que l'empire 5 + 
de Kesra ne fût déshonoré aux yeux des peuples de CS 
وا‎ religion chrétienne, et qu'ils ne méditassent dans 1 Se 
leur âme de semparer de son pays et de détruire ses» A : 
armées. LES 
Le seirième jour, dit Asmai, Amr, fl: de Néfila, + ETS 
عونت‎ de Moundhir, arriva et demanda à Moubédän JE 
d'éloigner des Arabes le ressentunent des Persans. à 50e 
Moubédän raconta à Amr, fils de Nélila, les exploits SR AE È 
de Bathramouth avec les guerriers persans, et lui | ES 


parla de la Acheuse position dans laquelle se tous er 1 
vait Kesra. Amr apprit alors à Moubédän ce qu'avait | =. 
fait Antar, que c'était lui qui avait tué Khosrouin, COS AE 
mis en déroute l'armée, que son pareil n'existait pas "1184 ER 
parmi.les hommes et qu'il y avait en lui la puissance 
de faire atteindre à Kesra l'objet de ses désirs, « Amr, 
lui dit Moubédäni, nous pourrons, avec lui, arran-r sl 
ger l'afluire entre les rois Moundhir ét Kesra! et TPE 
briser l'inimitié qui existe entre eux. n Il laissa Am 5 Pre 1 
dans sa maison et fut trouver Kesra pour loi ap = 
prendre ce qui venait de se passer. لل‎ che SE PRE 


ا)اويل/0 | ا" PL‏ 
1 











lui au moment où le roi allait l'envoyer € chercher? VE 3-58 
ous Ceux qui étaient présents se réjouirent, ER ع‎ is 


fut à (HE SE de. son PR 40 hs 3 illustre ا‎ 
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lui dit Kesra, nous étions sut Îe point de vous en- 
voyer chercher, pour vous demander conseil dans 
13 grave situation que nous a faite ce Patrice, dont 
la bravoure a déchiré les étendards de notre em- 
; pire, et à à qui notre jusüce nous défend de nuire. 
Je vais écrire dans le Khoracan pour ordonner aux 
vouvérneurs dé nous envoyer des cavaliers; peut: 
être Le Feu nous amènera-t-il un guerrier qui hu- 
miliera ce démon: sinon les adorateurs de la Croix : 
deviendront audacieux à notre érard, — (0) roi, 
dit le vizir, 16 Patrice est trop vil ét trop mépri- 
sable pour cela, et votre bonheur a déjà rendu 
facile cette aflaire. — Que voulez-vous dire? ré- 
pondit Kesra, — 0 roi, proportionnez le remède 
au mal, et, si vous avéz deux maladies, appliquez 
le! remède à. la plus violente. — Ft comment 
- ١ قاعم‎ pourrait- - se faire, dans cette circonstance ? 
0 "  Doune- moi un, conseil selon la droiture de votre | 
EEE jugement. — Mon conseil, dans cette affaire ; ré 
res 1 pôndit Moubédän آي ب‎ que vous écriviez une lettre 
à Moundhir, voire lieutenant sur les Arabes; car 
il a sous son commandement un grand nombre 
de cavaliers du désert, vous lui ordonnerez de vous 
5 3 ا‎ un عل‎ ces guérriers, avec lequel vous ob- 
se 0 عم‎ que vous désirez ; les Arabes sont braves 
Den - dans Te combat, et les cavaliers du Hidjaz s sen font | 
; 3 ‘une gloire; quant à vos cavaliers, ils ne rempli = 
17 LUS ont votre attente que dans Îes gr: des réceptions, 
007 Me En = Maïs Je roi des Arabes! dit Kesra est irrité | 
us xl contre 1 ds Cause de ce qui s'est passé entre, lui. | 


البن .== es‏ 52 4 كيم 
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et le satrape Khosrouän; ce dernier est parti contre 
lui avec une armée semblable à une mer envahis- 
sante, et, “jusqu'à présent, je n'ai eu aucune nou- 
velle. — © roi, que Dieu conserve vos jours dans 
la joie et la sécurité, que le malheur et la dis 


grâce descendent sur vos ennemis; Khosrouân a 


déjà bu la coupé de la mort et est enterré; son 
armée m'est arrivée en déroute, et je vous ai tenu 
cette nouvelle cachée, craignant que votre cœur 
ne se serrât, après les inquiétudes que vous éprou- 


vez de la part de ce Patrice; mais, dans la conjonc- 


ture actuelle, il a fallu que je vous fisse connaître 
ces événements, et je prie le Feu de réaliser vos 
désirs.» Ce récit de Moubédän enflamma Kesra 
de colère, « O père illustre, quel conseil me don- 
nez-vous là, et, après ce qu'il à fait, de quel air 
enverrais-je dire au roi Moundhir : expédier-moi 
un brave d'entre vos cavaliers, alors qu'il s'est ainsi 
conduit à mon égard, a tué lun des principaux 
satrapes de mon empire, défait mon armée et avili 
mon honneur ?— La nécessité, dit Moubédän, nous 


ÿ contraint, et nous n'avons d'autre recours qu'en 


lui et dans le Feu; car Moundhir a auprès de sa, 


La mr É 


personne un cavalier des Benou-Abs et d'Adnân,… 
donton ne peut trouver le pareil dans cette époque; À 
cest ce guerrier qui 3 dispersé votre armée et tué 
votre satrape Khosrouän. » 11 lui raconta alors avec 


exacütude toutes les nouvelles, lui détailla toutes 


choses depuis le commencement jusqu'à la fin, et Jui 


fitun egposé complet des événements, comme s'il v 


an. "at 
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avait assisté. À la fin de son discours, il lui dit : « Roi 


5 redoutable, le meilleur parti à prendre, cest que 


vous ordonniez au roi Moundhir dé faire venir ce ca- 
valier : il tuera peutètre le Patrice, et nous délivrera 
de ce tourment : j'ai la certitude que Moundhir 
reconnaît sa faute, et que, du matin au soir, il est 
dans la crainte de votre personne; en ce moment 
même, j'ai chez moi son vizir Amr, fils de Néfila, 
qui est venu me prier d'intercéder auprès de vous, 
pour que vous lu acéordiez son pardon ; VOUS Savez 
que l'homme est sujet au péché et à la chute. — 
O pèré honorable, répondit Kesra revenu à lui, et 
dont le cœur s'était calmé, arrangez cette affaire le 
mieux que vous pourrez, faites venir ce guerrier 1er, et 
promettez-lui de notre part richesses et honneurs. » 

Moubédän revint chez lui et apprit à Amor, fils de 
Néfila, tout ce qui venait d'avoir lieu. Amr écrivit 
à l'instant une lettre à Moundhir, en lui racontant 
ce qui sétait passé auprès de Kesra, et les événe- 
ments qui étaient survenus ; il lui disait en terminant 
sa lettre : « L'affaire pour laquelle je suis venu est 
arrangée, vos désirs sont accomplis; déjà je me 
suis rendu garant pour Antar qu'il tuerait le Pa- 
trice, qu'il chasserait l'inqniétude du cœur du roi 
Juste, et qué vous viendriez avec lui sans retard ; 
vous n'avez d'autre réponse à faire à ma lettre, que 
‘de mettre le pied à l'étrier.» Puis il envoya sa lettre 
vers Hira, sous l'aile d'un oiseau. 

C'est ainsi, dit le narrateur, que se si ent les 
choses entre Amr ét Moubédän, 8 
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QUATRIÈME EXTRAIT. 


CT cie a وي‎ 7 

دنيادن قباء Le‏ ايله أكتغا امهدى ومشتهيات نفسانية دن 

LS‏ وتوشه ايله فراغت وكشكينه ويثمينه ايله 

بيت هركدا| كم بورياى فقر اول حسحوت 1م 
اطلس و زربفتدن حاجت ذكل خلعت إلا 

اول pas‏ صلاح شعار كال un‏ وتقوى A‏ بين الفناس 

اشتهار Gale‏ و صيت و صداى ورى مسامع جهانيانه 


Jef‏ تضق Jale GE‏ إسفاتا بن احم تسن 


abs‏ جناب باب ارشاد aile‏ متوجه اولديلرجُون 
css‏ عبادت جيينند: لايم وروحاننيت صلاج 
وطاعت ضمير غيب Flo Ba‏ ايدى انك حقنده 
معتقد لرك اعتقادى HS‏ كونم متزايتد اولدى واول 


.18 
اه 





قط تضم 
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El F2 — se. ML, 4e, 
à 75 لذ‎ 
إلى 4ك‎ 100 LL 
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صورت و دزويش سيرت بادشاق وارديكم‎ sl » ولايدك‎ 
ES متابيعت ضواى يادشافيدن‎ ut وضاى‎ 4 
co dos y Last ايدردى و احوالندة كليا من اخلاق‎ 
سيرت اوليا اوزره كيد ردى‎ 
sl بيت كرجه عاللده سيبر سلطنت ماق‎ 
شافلر.درويشى ودرويشلر شاق ايدى‎ 
يأكيزه و خوى خوض وكردار نيك‎ cpu, بيت‎ 
بود با تنهريارق حوشترننيت‎ pes با فقيزى‎ 
D حون ييركوشه نشين ا حوالندن خبرداراولدى نعم‎ 
sos 5 اكوب رار‎ GET و احوال عاقبت و افوال‎ 
وانفاس متبركهسندن اسقداد ايدوب ملوكه لايق‎ 
القاس. اتدى بير زافشد ايتدى اى. فلك سيم‎ <= 
در‎ Les سراي واردر بريسى 3 در كه اول‎ doi تعالينك‎ 
dle دع باق در كه اول عقبى در مقتضاى حت‎ 2 
اولدركه حون سلطنت جهان فانيدن ال يوياسن سريرا‎ 
ملك عقبئ خواة كان خرم بوذ‎ ou, 
Dy— + ds xs 'dtl 5 5,5 
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des‏ در ميان اين تشستب 
lent calle ol 555‏ 
ASS‏ ايتدى انى pis‏ صاق ضمير نه حارة 5 DS ES‏ 
اول مملكتى تتهيرميسر در زاهى ايتدئ'بيجارولرة جاره 


ساز ومظالم سور ومظلوم نواز اولمغله jure‏ درهريادشاة 


واجب sols ass‏ أسايش رعيته كوشس aol‏ 
نظم كيى حسبدد أسوده در كل 

كه. تسبند از وامردم اآسوده دل 

كسان برخورده أن وان وت 

كه برزير دستان نتكيرنى عضت 
uses fs Us‏ فاع اولدى وخرانة دل يادشاه 
زاضر تجواشرله طولدى نضاج دليذير pie se pe‏ 
قلب شاضد8 .بر مثابهده تاتير اتدى كه دست اراذدلء 
RL als‏ تعبت ايدوب شن حعبتيله دايم مشرن 
ومغنام اولوردى و لجام كلام انصيحت اجاميله توسن 
ضواى بد فرجاى رام قلوردى jus‏ بركون Lol‏ 
مصاحبت دزويش ااه ايله مشرت ايكن ناكاة ذاد 
خوافلردن ar»‏ كثير وج غغير pbs‏ تأثيرى 
كر فلك اثيره جقرديلر زافد اجون بو حاكى كوردى 


& Su - 
ven عر‎ pe 


EN : | 
CNET) Va. 5 : . . 1 1 
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عد ف‎ dalle انلرى حضورنه دعوت ايدوب هر برينك‎ 


صوردى و بيادشافه انلرك os Lis arabe‏ احكام بلفبن, 


,5 يادشاء goss‏ زيادة Be‏ ايدوب الفاس est‏ 


كه بعض وقتدة ديوان مظالم رغايا انك نظرنده عرض 
اولنه زاضد دي ميمات رعايا ومصالم برايا ds‏ وانضافلم 
فيضل بولا وا دخ الال عر pal‏ كفاعلة Sy‏ 
موجبجه مثوبات le AM‏ اولا ديو مسولن قيول 


و هل ملهسن APT‏ ببوردى و ذفع مظالمتة LE SE‏ 


dues‏ اوزره زبان زافىة هر نه ble‏ كم جريان 'مولوردى 
يادشاة طوع و رغبتله اصغا و استهاع ايدوب تنفيد 
Lust,‏ قلوردى تا قضيهد بر مرتبهديه واردى pit ae‏ 
مبهات ولايت بلكه AS‏ ميهمات ملكت اول 78 ae Le‏ 
كرامتك كف كفايتنه مفوض اولدى عاقبت سودائ حب 
مال وطول رشته JUT‏ سويداى دل زافدة يول See‏ 
وديوار DS)‏ شد ضلاح شعاردة رخنه بديدار اولدى 
وسر درويش صواى توكلدن نارغ اولوب تشويش تمتلى 
اسباب ARE,‏ طولدى وهذا لبس اول تارورة كتسرت 
ى الاسلام بونك امثالى الى هذا الآن هزار غزار أولدى 
بيت بير زال دضرة كم مغتون ومسحصور اولدى ‏ 
جرعة Lis‏ ايله كم مشت وعفمور اولدى 
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دنها بريير زال مكار دركه نيجه شير مردلري كتى تحنت 
حبتنه كرفتار اهشدر وبر زالغداردركه نيجه Spas‏ 

ييزن وارحاة بلا وغارعنايه آمشدر 

دحلم رسكم dl‏ سام sus‏ امش در زبون 
ييزن جاه الم قعرنده قطش سر نكون 
طاغنك شر ill‏ بر اسغنذؤيارك ab‏ در 
بر سياوشك فراقن صوي كوزى باشى در 
لالدسى بر يوسفك pes‏ خوتينئ در 
بر زليخانك كلى ous)‏ رنكينى > 
جون NE‏ شورخت شورابة رياصت يرنه dut‏ رياست 
و شربت SN‏ سياست نوش اتدى ذوق جاشنىء عبادق 
ml‏ فراموش أيدوب حبب الدنيا راس كل Ke‏ يكلم 
حب الديغاراس كل ins‏ حلقه سني .در كوش اتدى 
Lis‏ )5 كه زاضدك تصرناق موجب cafe po‏ 
وت<نبران سيب انتظام مصالح سلطنت در زمام مهار 
gl‏ على التهام انك كف اشتهامنه تفويض أتدى درويش 
كد سابقا نان ين يبردى حاليا ur‏ من ير اولدى 


و Jus‏ تحصيل كلم ايدركر)] تد بير تسخير اقلم ايدر 
اولدى 
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بيت جهان برخانه در آرايشى جحوق‎ 
كيرةنك اسايشى يوق‎ xx de 
| ET ء' دوشر درويش آيسه تشوي‎ 
Lez وكر سلطان ايسةه فكير‎ 
اتغاق:بركون اول درويشلردن  بريسى كه احيانا خدمت‎ 
Sul راهده كلوركيح رلردئى و انفاس تفس نفيسندن‎ 
A 5) ue ايد رلردى زافدى زياره كلندى‎ ee 
زيادة تججمب‎ sos رافق‎ 3 able واطوارن احوال‎ 
DS إندى واآتش حيرت قلبندة مشتعل اولوب‎ 
ايتدى . بيت‎ ans 
ml 4 آب حيوان تيرة كون شد خضر فرح‎ 
حون حكيد ازشاح كل باد بهارائرا جه شد‎ 
شب لباس عباسيده كوشة افقدن بديدار‎ noi, ai 
اولدي-و ناسك قوى و حواسى كريبان خوابه باش حكوب‎ 
سكون بولدى زافده زبآن اعتراضى‎ MS)» غوغا و‎ 
ظ‎ SX دراز ايدوب‎ 
NL نك تو بودى تلى بيار‎ dy بيت‎ 
SSL je cpu pu y du در‎ vhs 
حظاير قدس وفراديس انسهة‎ plie اى طاوس سحدرة‎ 
غيابة لحب حب جافه دوتمكه يعنى‎ Son خرام‎ 
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عنقاى' Gb‏ قتاعت شكار VS‏ بعاث الطيور دنيائ 
بيت ge‏ روركارتو روز اميد بود 
vi‏ روز Lys‏ شد و أن روكار كحو 


ssl‏ اول شدركه زيا ن اعتذارى يكار اتدى بركلامه 


اكد Je‏ اعتباردة هام عبار واقع اولا قادر اولهيدجى 
pla‏ ايتدى lil‏ فرزانه بو فسون و فسانه ميل 
ضواى نفسه مخضا بهانه در Mass‏ كلام él mo y‏ المقام 
اولدركة خاطر مباركك دام حطام دنيايه مبتلا اولوب 
ضمير اشرف Je‏ حرص جاه و ماله كرفتاراولمشدر 
بيت .كا جون تو die‏ ر وحرص ‏ اساخوان سهلست 
Les |‏ ادك مث كه برمردار انتكحندى 


وروي عه ا اه Ex PEU‏ 

تكن سنح قوايه و AS 5 au‏ زه ر الودة dis‏ كام 

دله يتشد رمد 

GE RE‏ دهر دست SSL‏ مكى :دزار 
كالوده كرذه اند بزهراين نوالهرا 

زاف ايتدى dupe cf‏ معتقت آمن شد خلق Ar y‏ 
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aus AE.‏ دراقلم اول شغل اوزرة در كه بلمشدك 
وحالم اول منؤال اوزرة T5‏ مشاهده قجشدك مبمنان 
ER)‏ !الى سلم ذل سن We‏ جالكدن Mile‏ سن 
ال 1 
غفلتله بسته در و مزاج طبيعتك امراض اغراض خسيسه 
ايله خستة در = | 
نظم حكلدى és‏ حون .ميل غغلت 

+ دلوكه طولدى ميل جاه ودذولت 
. طوتبدر غفلت mm‏ 
D‏ اول زمان كم عجار غقلت باشكدن as‏ عرض 
رن غرضدن اناقت بولاس حقيقت Ale‏ مظلع اولوب 
ايندحك All‏ يشمان اولاسن ليكن يشمائلق نايده 
ويرميه وضايع اتدكك die saute‏ كه الذ 
Quads dass‏ اله كبرمية | 
Es‏ تبت كتتردة وأخركار 

usé‏ يبشمان es à‏ تذارد سود 

سنك مثلك كان اول كور ie‏ دركه اول مازى تاؤيائه 


1 


AVRIL-MAI 1849: 03‏ 
تصور ايد وب كنت ودن دور اتمدوى سببدن ie er‏ 
كورو طعمة مارو مور اولدى زاهى ol‏ نه كيغيتدر 


واقع اولشدراول حكايت us Do EE‏ بركور و بر بيغا ظ 


مرافقتله مسافرته نيت Wadi‏ بر طرفه RES‏ و وقت 
شام قريب اولحجق بر مقامدة نزول ايادوب اول كح: 
انده ياتديلر جون وقت صبكير اولدى وتباشير صم 
LE‏ بر مكتضاى 

RG r TE Nr 1 شعر بكرمب عاو‎ 

as a جدى تير‎ 0 7 > ob ds! 


ES ا النى:: ن دوشردئ جون 5 5-0 مر‎ s 
slt تخريكده و كاه كاه (ى رما لتو تعريكذ: اما‎ 
SL قلدى قضاى الهى‎ ailes وازيدى باب تتخصده‎ 
كردار برودت هواذن اويشمش‎ Glass بر ماررشت ديدار‎ 
كئ محمد اولون انكده‎ ques واثرشسرمادن عصاى‎ 
دوتمشدى النه. راست كلدى تازيانهوسن تصور أيدوب‎ 
TS كوردئ كد كندو مقارع «ستدن نرم‎ EN 
des جل‎ dl كم تماد ورم اولذى وحق‎ sil 
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DS Gates A a مول كرد‎ pda كز‎ 
NT كاة ايوب كوردى كم اهى‎ LR مرد‎ SN 
مقرعةسن‎ Gi كه‎ GX ظَوتوب "كيد ر‎ Lau بز مار اؤدر‎ 
Does اول تازيانة‎ ass نخيال اير فرياد اتدى كم اى‎ 
غيرى سكا تفونه در‎ Go, اتدكك افؤنه ذر و زشر‎ 
زشر دهانندن ضرر كورمدن ابن ذندانتدن جاشى‎ 
جزم‎ sel حون بو سوزى‎ Gi يهدن الوكدن كيد‎ 
اتدىكه بصير لطايف لايل ايله مقرعءسن المغه عزم‎ 
اندى ايتدى اى يار خيلةكار خصول دولشده "جد‎ 
دركار خضرت‎ dis, وتجيدك ذه مد كل وارطالع‎ 
sp) يروردكار مقرعهم مقاباهسنده نعم البدل تازياته‎ 4 
بهوردى سق مانع ى اولورسن آكرطالة مساعندت‎ 
ci مواققت قلورسه سنده بولورسن‎ eus, 
es = قيل ايله‎ pe طبع دشئن‎ us 
ويحرة الله‎ sons Le, 
معرة‎ À حَدّت ذفن وسقط سميردة‎ SG par اى‎ 
2088 النعمان اى العلاء ريدن دعوائ تفاضل ايد رم مكن‎ 
حواله اولان:تازيانه ني‎ you Lips كه فسون وفسانم ايل‎ 
“تاؤيانه كم‎ dou دم بى‎ el بينا ايتدى‎ sous yat 


AVRIL-MAI 1849. 495‏ 
طمع ايدوب ندم Gi‏ مقتضائ مق مرافقت » در LS‏ 
سني » بخاطرةذن كاه pol‏ اى برادر ?= ايلم ترياك 
نصحم كاركر ونوش دازوى galere‏ تأثير ميسّر ايكن 
اول مار رغرناك الوكدن كيدر نابينا كوردي كه ابرامده 
las ssl‏ اتدى إندن اعراض ايدوب ايتدى 
ny‏ أبى مدي مبالغع أز dæ‏ جه بى برى 
اين نكته كوش دار كه روزى مقد رست 
بصيرهرجند كه باب بلاغتده تقصير هيوب سر De‏ 
مبالغهددن .طشرة كتدى و مدّوسن ls La‏ 
١‏ وتأكيدات ى يايائله Res‏ ومويّك اتدى اصلانايده 
ويرمدى اكى انك نصبحكتنم ‏ التفات ا حون 
تف وتاب Alle ol)‏ تابدن د هوا كرم اولذى 

وافسردولك نهاد ماردن Gus‏ درشت ايكن تام بم 
AUS aol‏ جركتدة دندان زفرنالله اقاى à‏ اذرآكك 
الند بر زخم اوروت & JU‏ قلاك NS‏ بو Lis‏ اول 
أجلن كتوردم كم سن ذخ دنيايء اعهادى ls‏ 
كورميه سن و انك صورتن» كه مار منقش فياك د ركوكل 
وبرميه سن وإنك ملامت Antilles‏ ميل و حيبت 
كوسترميه سن كه فى قاتل در وزهرى فلافل در 
نظم. شريت انكبيتيى جوى ازذهر 


ا 
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pat os cu بز أميخته‎ 5 

LA‏ عسل ei ou‏ أاست 
8h‏ جون درويش عبرا ته 00 بواكطاق أيشتدى 
زمان تجرد وفراغتى تدكرايدوب ess élue! Ke,‏ 
| اتضافون كوتروب. احوالنه نظر اتدى كوردى كذ واقعا 
دامن حالى طبارت اصليندن de‏ ولوت تعلقات جباة 
dle Ailes‏ بلدى كه اول دوستك نصجه تى DR‏ 


ديد ةسندون اشك ندامت متواثر وتئوز سين سندن 
شراره ملامت متطاير اولدى واو ل كيجة صحددك تمع 
سوزان ss‏ زارزار أغلدى ويروانه وار AS‏ شوق ديح ارله 
جكرن داغلدى وكازوبار خلايق قويوب ينه خندمنت 
خالقة بيبل بغلدى حون of,‏ سفيدى لياس صباح جاده 
نوراق sh, a‏ )15 تنفس )1( تحرابنه يايدى وراهب 
sl‏ يلاش زواع CSN Mar‏ 
متوارى اولدى 
اولدى توراق ا كسوتيله ديه 


(1) Coran, surate Lxxxr, verset 1 8. 
(3) id, surate bi. verset 17. 


07 .1111411849 اند ' : 
.. توزاهان كي جون oh sl‏ 
PE‏ ديجورين ايلدى مستور 
وضع سايق اوزره sl; PRE‏ مايق كم مزيله علايق 
وعوايق. ايدى اراذل خلايقله طولدى شوره زر تلبندده 
ينه عواص كا لوت وعواسر RAS 3 du HITS.‏ 
ضواى EE‏ بز درخت ARE‏ شبانهدى تس دى 
واحكام :قيض وبسطى موجباي» كن أصدى وكن 
شركجة ديردم كه يارن ترك انيدم سوداستى 
ضم gai‏ تازولر dise‏ ينه غوغاستى 
بيت فر شبى كويم كد فردا ترك اين سودا كم 
تازة. ميكردد. شوايش فز يكام 
القعبم sl;‏ جان Ass‏ حب رياسته مايل اولوب عن 
pores‏ القلب حكم aile‏ متعلق اولدى وامور مكلتده 
استقلال قصد ايادوب امرا و وززان HS‏ عول يدوب 
dou‏ فصل قهبايادة جْادة عدالتدن عدول ايدر 
اولذى اتغاق رعايادن بعصينك قتلنة كم بحسب الضرع 
تمنوع و حرام ايدى اقدام ايلدى ورك مققول دركاه 
يادشاهه .واروب sf,‏ كرافدن sl él oil Miss‏ 
spi‏ اول مظلومك الى معلوم اولجق aus‏ 
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دار القضايه حواله اولندى وحكم قضاء مضاء قضات بو 
منوال اوزرة .تفاذ بولدى كه زاهد طريق قصاصله قتبل 
aol‏ بيورلدى اول قدركه شفغعا كتوردى ومال و aie‏ 
ses‏ ويردى ue‏ اولدى خدمت خالق حيبت 
CRETE TRES‏ شامتياء ESS kb,‏ اولدى 

تعمت دنيادن ايرلذى دولت عقى دخ ميسر اولمدى , 


CINQUIÈME EXTRAIT. 


RE وأريدى بيراية‎ sb ايح رلر كه بر‎ culs, 
خالى وسرماية دانش و درايقدن عارى بو جهل ايلم ينه‎ 
خلقه طبابت ايدوب فن طبده ذعوايى حذاقت ايد ردى‎ 
أما‎ cat al كم بمارخانة عالمدة اول دخ‎ 22,51 
امراض‎ parcs sl ىن نصيب‎ UNE: 5,8 à عجدن‎ 
DTA ER ابد انكه بر مرتيدةده نادان ايدى 5ه‎ 

غييز قلامزدى وتركيب معاجينده بر مثابودة جافضل | 
ايدى كم نرياق فاروة سم هلافلدن فرق ED NI‏ 
معرفت 55x01‏ طبايع عشب . مقادير عقاقيردن' غافل 
ايدى à‏ كميبت xd)‏ و AUS‏ ا ريدن تمام الايعقل + 
gd)‏ | | 

Cu‏ بد علاج كم شركه وه او 


= 
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' ديف ديك ر نديد زوى > mn‏ 
اول Se‏ دشر بز شهرده جهالت دكانن اتخشدئى و مزاع 
ابكار ناسه. (pes dis‏ صاتجشدى ass‏ وعليل Des‏ 
وذليل اول coul‏ جاهلك شربتن اجمسدى Boul‏ 
علاجيله هارت اجار خلايق خراب ايدى وقيض ارواح 
و نقض اشباحدة LS‏ ملك الموتدن قايم plie‏ ونايب 
مناب ايحدى 
بيت باوجود تابض plat‏ مثل او طيسيب 
| في ele‏ نيست كسرا قبض عررايلرا 
اول شهرذة برطبيب cul‏ واريدى كه كال هنرله اراستء 
ومن معاجة و بركث دم وقندمله ييراسقه ددى دم 
أندى 
بيت كر خواستى بيك دو نفس آفت دوار 
زايل شدى ركتبت دوازنى تبات 
يمن قدم xGls‏ ع دزا da‏ 
دادى زرغ رغشه ni‏ دار را نجات 
ax‏ 5ه عادت روركار سقئار دركه فيشه AN pie,‏ 
Ales‏ خوان احسانتدن à‏ نوا 5 plis à‏ موايد 
فوايت ببكرانتدن امتلادر 


"1 39 
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بيت هنر مى خرد ايام زان شكستعه» داليم 

Es‏ رام 2 تجارت بدين pie‏ كساد 

بو جالينوس. عصر و بقراط des‏ طالى نحوست وتراجعه 
أو ألوتوب كوكب نور no‏ كسون تتعقه ميقلا اولدى 
des‏ سبيل القدرج اول عزيزك pis‏ جهان بستى 
مشاهدىء روز روس وتماشاى ظرن »لشندن et‏ تا اول 
زمان كم PE‏ حتتعى عين نور ونور عيفيين دور 
اولدى و كوشعء كاشانه دة eus‏ انسانكون ١‏ انسان Lee‏ كى 


مخق ومستور اولدى حون اول طبيب عام فريب بر 


بيت جو ببشم تهى كردد إز 9 سير 
ميدان ke‏ ابدان مدعيلردن de‏ كوردى die‏ 


طبابتده دعواى حل افده آغاذ ايدوب 31 مد تدة اول ٠:‏ 


ولايتده 'طبيب Rue‏ و حكم pis‏ اولدى ومعالجسدسى 

أفواه انام و السندء خاص و عامدة شهرت كاذبه ايلم 

اشتهار تمام sde‏ لقم 

يني نهغته رخ وديو در كرتمهه*» حسشن 
بسوخت عقل زحيرت كه اين جه بو التجبيست 


شهريار شهرك مكر برد خترى وارندى كه مطلع ملا لحن دن | 


AVRIL-MAI 1849, 431‏ 
انك -كى بر افتاب دخ طلوع افش دكلدى وعطار Lans‏ 
جين زلف مشكبارى كبى بر نافه دئ كورمش als‏ 
بيت فرشته خويرى رو جورعشوة 
تذرو bi‏ وطاوس جلوة 

اول سرو 35215 كتدونك برادر زادةستم نامرد ايدوت 
ep‏ شافانه وآذين خسروانه اوزره dois‏ نكاح و سور 
oo Gb‏ 
بيت . مافه اتدى آفتانى ميييان 

زشرة ايله مشقشرى قلدى قران 
اول Qi‏ اختر سعدك y) te‏ صدئى رجده بر كوهر 
شاهوار rie‏ اولوب اول سرو رفقار و شكر jus‏ هنكام 
وضع ske‏ برعارضة دشوازة كرنتار اولدى ناجار 
معالجه اجون اطبايم مرااجعت ايدوب اول طبيب داناي 
حرم يادشاهه دعوت hi‏ وعرض Rise‏ عرض 
ايدوب IST came‏ يك تلوس نالعا ينها DU‏ 
معالجهده معاجله all‏ اتديلر طبيبي حاذق دئ مزاج 
مريضه موافق علاج pus‏ ايدوب ايتدى بو دذايهة بر 
دارويله دوا ميسر در كه أكا مهران ديرلر شويله 2 


LS)‏ بر دانق معدارى لخن أيدوب حربردن كوولر 
i 20. 2‏ 


و ا 
30 2 ع ا" 
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ايل‎ Sub ايدوب‎ Blé ak وعنود‎ GAS وبزاز مشك‎ 
مرض مربور اندن زايل‎ JE شربت ايدوب ايجورةلرى‎ 
اكرجه كم قليل‎ pis اولوب شفاء كلى حاصل اولا بو‎ 
كايونده بالفغل موجود در‎ ss الوجود ذر اما شربت‎ 
تعبيه اولهش وال زر‎ El GE y نقره جإعدن‎ 
بغز سيط‎ ue © اوكا رلوين‎ Ju à goal 
83 دلحدراول زمادةه اطبيات تاذان‎ pue UN بوه‎ sl 
ايتدى اول داروتك اسمى: و ريمى‎ go انده حاضر‎ 
معلومدر و اول اخلاطك تركيب‎ u وظرف‎ es و‎ 
معط وم دريس برموجب‎ gs و ترتيبنته حقيك.‎ 
he Gp ee pts فرمان شاع شربت خانديه‎ 
Da مذ كوره أوزره تفص قلذى جون اول وضع اوزرة‎ 
تمبيزده عاجر تالدى‎ cp متعدد ايدى وداروى‎ 
Ja اتفاق‎ GNT برينى‎ aie وتشخيص اتمكدن اول‎ 
بر مقدار زشر شلاشل‎ a دي دكلريى دارو دكلدى‎ pl 
sel Brie مهم اول ديو اول ظرفدة‎ Né ايدى كه‎ 
اخلاطله خلط‎ pl اجوب اجند8 اولان زشرى‎ aie 
شربت ايدوب مريض مربورة‎ ss! FRS مث‎ boy ايد وب‎ 
نوش اتدئى جان‎ Las ويزدى مريض حون اول زشر‎ 


AVRIL-MAI 1849. … 433‏ 
شيريندون ال يويوب تماشاى عالمذن كوز يوموب غوغاى 
جهاى فراموش اتدى 
بيت كوزن يومدى ماشاى جهاندن 
فراغت بولدى غوغاى زماتندن 

ملك اول حالى مشاضهد: ايديجك سوز فراق ST‏ تأتيردن 
شعله آى فلك آثيره يتشد روب بموردى تا aie‏ تتمريتى 
اول طبيب نادانة nel‏ انك دي يي Etes‏ 
كوين دروب جراء ‏ روحى De Cyr‏ وجوددن 
وأدى؟ RASE‏ كوجورديلر 
بيت نيكو مثليست اين كه هركو بد كرد 

بد يا دكرى نكرد م با جدود كرد 
بو (Aa‏ كتوردم تابلدلر كم فر بذر عل كه زميى جيل 
أوزرة زيع mil‏ برمراد ويرميسر Las ass‏ كم كان 
كان تجرددن كشاد .بولا mise Gas‏ أيبميشردور 


QUATRIÈME EXTRAIT. 


Il y avait un derviche qui préférait son froc à 
tous les vêtements recherchés du monde, opposait 
aux désirs de la concupiscence la retraite et l'absti- 
nence, et se contentait d'un pus d'orge et gen vè- 
tement de laine, 


52 /' 


عه 


00 FE 


JE A, 
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Vens. — Tout derviche qui choisit la naïte de paille 
dé la pauvreté, | 
N'a pas besoin de robe de satin ou de brocart. 


Ge vieillard plein de droituré, par la perfection 


, de sa dévotion et sa crainte de Dieu acquit de la 


réputation parmi les hommes. Le bruit de sa piété 
arrivant aux oreilles dés mortels, dé tous côtés les 
enfants d'Adam se dirigeaient en foule vers sa porte, 
asile de la vraie diréction. Comme la lumière de 
la dévotion brillaït sur son front, et que la sainteté 
de ses actions était évidente et manifeste, la con- 
lance des fidèles à son égard s'accrut de jour en 
jour. Le roi de cette contrée, vrai derviche dans sa 
conduite, préférait aux vains honneurs de la royauté 
la recherche assidue de la faveur de Dieu, et, pour 
toutes ses aflaires, il marchait dans la voie des suc- 
cesseurs des prophètes, et imitait la conduite des 
saints, Es 7 | 
- Vens..— Quoiqu'il fût dans le monde la lune du ciel 
de la royauté, . 
١ C'était aussi le derviche des rois et le تمر‎ des derviches. 
Une vie pure, un naturel excellent, un bon caractère, 


Pour un pauvre, c'est beau: mais pour un roi, c'est 
mille fois plus beau, | 


Lorsque le monarque eut connaissance du mérite 
du vieux solitaire, en disant : « Qu'il est beau de voir 
lémir à la porte du fakir!» il vint se mettre au 
rang de ses disciples. Rappelant à son souvenir notre 
fin dernière et les épouvantements de la vie future. 
il pleura amèrement : puis, implorant l'assistance 
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des paroles bèmes du saint homme, il lui demanda 
les conseils nécessaires aux rois. Le vieux derviche 
lui répondit : « O roi !.Dieu très-haut a deux palais 
L'un est périssable, c'est ce monde : l'autre est du- 
rable, c'est la vie éternelle. Votre esprit élevé doit 
vous dire d'abandonner la royauté d'un monde pé- 
rissable, pour poser les pieds sur les marches du 
trône de la royauté du monde impérissable.» 
Vens. — Demander le royaume de la vie éternelle, car 
il est déhicieux : | | 
Un atome de cé royaume, vaut mieux que cent mondes. 
Faites lous vos efforts, pour qu'après avoir siégé dans 
ce bas monde, | 1 
Vous acquérie: une partie de celui d'en haut, 

«O vieillard à l'âme pure! dit le roi : par quel 
moyen, de quelle manière obtenir la conquête de 
ce royaume? — C'est, répondit le derviche, en 
secourant les malheureux, et en prenant la défense 
des opprimés. Tout monarque qui désire obtenir 
pour l'éternité la tranquillité , de repos et léjoies 


de la vie future, doit faire en ce monde tous $es- 


efforts, pour procurer le bonheur à ses sujetsin : : 


Vers, — Celui-là dort paisiblement sous la terre (aprés 
sa mort), | 
Quand les hommes ont dormi par ses soins, le cœur 


quille. | | 
Ceux-là goûteront le fruit de la jeunesse et du bonheur. 

… Qui n'ont pas traité durement leurs subalternes. 
Lorsque le derviche eut fini son diseours, et que 
le’trésor du cœur du monarque fut rempli des bi- 


” 
sy RE 
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Joux étincelants de ses paroles, les conseils salutaires 
du vieillard firent une telle impression sur son es- 
prit, qu'avec la main de la volonté, s'attachant à Ia 
robe de la bienvéillance du saint homme, il eut 
l'avantage de jouir continuellement de la faveur et 
de l'honneur de sa société ; et avec la bride de ses 
avis, il dompta le coursier des désirs de sa nature 
vicieusé. 

Un jour que le roi jouissait de la compagnie du 
derviche, tout à coup une multitude innombrable de 
gens demandant justice, faisaient élever la flamme 
de leurs plaintes jusqu'aux cieux, Ce que voyant le 
derviche, il les fitvenir devant lui, et sinforma, au- 
près de chacun d'eux successivement; du motif de 
ses plaintes, Le roi, ravi de cela, pria le derviche de 
consentir à ce que le divan des actes d'oppression 
exercés sur ses sujets fût mis sous ses yeux pendant 
quelque temps, et de rendre des arrêts avec justice 
et équité, afin que, conformément À ces mots : « Ce- 
lui Qi indique le bien est pareil à celui qui l'o- 
père, » il obtint les récompenses dues aux bonnes 
œuvres. Le derviche accéda à la demande du mo- 
narque. Quelque ordre que sa langue prononçât pour 
empêcher l'injustice, selon le rang ét la fortune de 
chacun, le roi par une soumission volontaire, après 
l'avoir entendu, donnait son adhésion et le signait, 
Sa confiance vint à ce point que, non-seulement la 
plupart des affaires de Ja contrée, mais même les af. 
faires les plus secrètes de l'empire furent confiées aux 
mains capables du vieillard qui opérait des miracles. 
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Mais, à la fin, le désir de l'amour des richesses 
et la longueur du fil de l'espérance trouvèrent le 
chemin pour arriver au péché originel du cœur,du 
derviche: ét dans la muraille de la dévotion du saint 
homme, on vit paraître des brèches. La tête du 
derviche, renonçant à la passion de. la confiance en 
Dieu, fut remplie par le trouble et la confusion des 
désirs de posséder des choses de prix : «Et ce ne 
fat pas du reste la première cruche cassée en pays 
musulman. » Il y en a eu jusqu'à présent bien des 
milliers comme lm. 


Vens, — Qui n'a été éprouvé et fasciné par le viaillard 
du temps? 

Qui n'a été étourdi et enivré par la lie (du vin) du 
monte ? 4 | 


Le monde est un vieillard décrépit, plein de 
perfidie et de ruse, qui prend beaucoup de braves 
dans les filets du malheur de son amour, et qui 
précipite, comme Pijen, béaucoup de héros dans 8 
fosse de l'infortune et dans la caverne du chagrin: 


Vens. — I rend pusillänime et poltron dans les serres 
de sa tyrannie le brave des braves lui-même, Rustem, fils 
de لمم‎ | 
11 précipite Prjen au fond de la fosse du chagrin. 

Chaque pierre de ses montagnes est la tête d'un Isfen- 
diar ; 


Siavouch : | 


Ses tulipes sont la chemise ensanglantée d'un Joseph. 
Et ses roses les jones animées d'une Zuleïikha. 


| Chacune de ses tivières est une larme des veux d'un 


- doit 
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Lorsque le derviche infortuné, au lieu du breu- 
vage de l'austérité, eut goûté le bouillon du com- 
mandement et bu عل‎ vin délicieux de l'autorité, il 
oublia entièrement la volupté et la saveur de ses 
devoirs religieux, et porta à son ofeille l'anneau de 
la servitude {de ces mots) : à L'amour du monde est 
le commencement de tout péché;» et.encore de 
ceux-ci : » L'amour de l'or est le fondément de tout 
péché. م‎ LS 
Le roi, voyant que l'autorité absolue du derviche 
procurait la paix au royaume, et que ses plans éta- 
blissaient l'ordre dans son empire, remit entière- 
ment la bride des affaires de ses sujets à la main 
de ses soins. Le derviche, qui, précédemment man- 
geait avec chagrin du pain, n'a pour nourriture au- 
jourd'hui que les soucis du moñde; et il prépare la 
conquête de la terre, comme s'il s'agissait de l'ac- 
isition: d'un froc. ١ 





.. Vans. — Le monde est une maison dont les ornements 
* sont variés : 

Celui qui y entre ne trouve plus de repos. 

S'il est derviche, le souci de son pain le préoccupe ; 
S'il est sulthan, c'est ln pensée de l'univers. | 


Un jour, par hasard, un moine qui s'était mis 
sous là direction de notre saint homme, afin de de- 


_mander des secours spirituels aux émanations de 
son souflle précieux, vint lui rendre visite. Ayant 


vu que ses manières et ses actions ne s'accordent 
plus avec son état passé, il fut grandement surpris ; 
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ei le feu de la colère s'étant allumé danffson cœur, 
il dit en lui-même : | EN 


Vens. — L'eau de la vie est trouble : où est Élie au 
pied fortuné ? | VU 

Des pétales teints de sang n'ornent plus les branches 

du rosier (littéral. le sang tombe goutte à goutte de la 

branche de ln rose) : est-ce l'effet du zéphir printanier 2 


Lorsque l'anachorète de la nuit se leva avec son | 


vêtement noir? du coin de l'horizon, et que les fa- 
cultés et les sens des hommes livrés at sommeil 
goûütèrent le repos, le visiteur, allongeant la langue 
de l'opposition au saint homme, lui dit : 
Vens. — Dans ce bosquet où tu’es, il ne reste plus de 
fleur pour l'ami (Dieu) : 
L'automne arrive, et la tête verte du printemps a dis- 
Per 
« 0 paon dont le Sidra * était la station, qui te pa- 
vanais dans les parcs de la Sainteté et les paradis 
de la Familiarité | quelle cause t'a précipité au fond 


١ Le second hémistiche de ce vers persan se trouve cité, p.135. 


dans Les Oiseaux et les Fleurs, allégories morales d'Ans-Eddin el- 
Mocaddessi, publiées en arabe, avec une traduction, par M. Garon 
de Tassy, ouvrage mystique, quelquefois un peu obscur, mais sou- 
vent aussi plein de grâce et de charme. Li ش‎ 
‘ Littéral. Avec son vêtement abbassien. On sait que le costume 
des khalifes de la maison d'Abbas et de tous leurs officiers était 
تممه‎ {Voir la Chrestomathie arabe de Silvestre de Sacy, & 1, p-har) 
3 Arbre immènse du Paradis, Les branches et le feuillage, 
selon les musulmans, en sont si démesurément, étendus et étalés, 


qu'un cavalier, en un siècle, ne traversérait pas l'ombre qu'ils pro- 


jetteal. ش‎ 


ام 
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des abimé de d'amour des honneurs? 0 faucon au 
vol élevé, qui chassais, au plus haut des airs de l'in- 
dépendance, l'Anca du Caucase du contentement 
intérieur ! pourquoi donc tant d'empressement À 
courir après la Buse de ce monde vil et mépri- 
sable ? » 


Vens. — Tout ton bonheur, c'est le jour de l'espérance : 
Ce jour heureux, où est-il ? ce bonheur, qu'est-il devenu ? 


Le saint homme eut beau employer tout son art 
pour se justifier, ses observations ne furent pas trou- 
vées de bon aloi sur la pierre de touche de l'ap- 
préciation. «O père incomparable ! répliqua le dis- 
ciple : tout ceci est dû à l'entrainement des désirs 
des sens. En un mot, ton cœur béni tombant dans 
le filet des choses fragiles de ce monde, l'esprit le 
plus distingué a été saisi par les griffes de la con- 
voitise des honneurs et ‘dés richesses. ١ ' 

Vens, — C'est bien peu qu'un os pour un phénix de 
rang et de désir élevé comme toi, | 
Dont l'ombre ambitieuse tombe, hélas! sur une cha: 
: » Viens! suis-moi, je t'en prie, ne souille pas le ban 
de la robe du dépouillement ) de toutes choses ) 
avec la poussière des rivaux: ne trouble pas l'a- . 
breuvoir de l'isolement avec les ordures du monde 
trompeur ; n'abandonne pas à la main des passions 
la bride de l'âme, et ne fais pas parvenir au pa- 
lais du cœur da ration empoisonnée des affections 
mondaines. 
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Vens. — N'étends pas la main du désir sur la table du 
monde, ir sl 
Car on a mis du poison dans les mets (qui la couvrent). 


« O mon disciple fidèle ! répondit le saint homme ; 
les nombreuses visites du peuple ne portent aucun 
obstacle à mon acheminement vers Dieu. Quoi- 
qu'en apparence je cède à l'entrainement des sens, 
et que je cherche à diriger les affaires des Hommes, 
néanmoins, en réalité, je porte mes pas vers 18 sta 
tion de la Familiarité et le seuil de la Sainteté. Mon 
cœur est livré aux occupations que tu connais, et 
ma situation est celle que tu vois. — Homme 
simple que tu es! répliqua Île disciple; tu ignores 
maintenant ta situation : tu es étourdi, enivré par 
la boisson de l'orgueil : le voile de T'insouciance 
couvre l'œil de ton intelligence, et le tempéra- 
ment de ta nature est atteint par les maladies des 
passions les plus ignobles. | 


Vens. — Lorsque ta paupière a été enduite du collyre 
de l'insouciance , 
L'amour des honneurs et du pouvoir a rempli ton cœur. 
Le sommeil de la négligence appesantit les yeux, 
١ C'est pour cela que tu ne te corinais plus toi-même. 


Cependant, lorsque, les fumées de l'ivresse de 
l'insouciance s'étant dissipées de ta tête, tu te ré- 
tabliras de la maladie des passions ; lorsque: après 
avoir observé la réalité de la situation. tu te re- 
pentiras des actions que tu as commises , le repen- 
tir ne te servira de rien د‎ et, quels que soient 


SL ons 1e, 
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alors tes désirs de recouvrer le trésor que tu as 
perdu, tu n'en obtiendras jamais la possession, 
Vens. — Tu as agi ainsi, et à la fin, 
Lorsque tu es repentant, cela ne l'est d'aucun profit, 


x Ton histoire ressemble tout à fait À celle de امع‎ 


aveugle qui, sétant figuré que le serpent qu'il 
avait dans ses mains était son fouet, pour ne l'a- 
voir point jeté loin de lui, devint le chardon de la 
fossé du tombeau, et la pâture du serpent et des 
fourmis. — Quelle est donc, dit le saint homme. 
cette histoire ? ; 
“Deux hommes, répondit le disciple, dont l'un 
était aveugle, avaient formé le projet de voyager 


ensemble. Arrivés sur le soir à un certain endroit, 


ils sy arrêtèrent pour و‎ passer la nuit. Lorsque le 
point du jour fut venu, la caravane des zéphyrs 
commença à se mettre en marche. Les voyageurs, 
en conséquence de ce vers ; | 





| Mon compagnon s'est levé avant midi ; 
Cet avantage est dû au Tekbir qu'il a prononcé, 


firent à la hâte les préparatifs de leur départ de 
cette station. L'aveugle avait un fouet. H le laissa 
par hasard tomber de sa main pendant la marche. 
Lorsqu'il en eut besoin pour faire aller plus vite sa 


* Le Tekbir est une courte invocation faisant partie de la grande 
prière, et qui est conçue en ces termes : «Dieu est grand! Dicu est 
grand! 11 n'y a de dieu que Dieu Dieu est grand! Dieu est grand! 
Les louanges sont pour Dieu.s 


AVRIL-MAI 1849 36 
monture, et la corriger, il tätonna de-tous côtés 
pour Le chercher. Mais voilà qu'un serpent d'un as- 
péct hideux, d'une taille énorme, transi et glacé de 
froid, privé de mouvement eomme la baguette de 
Moyse , gisant là par terre, se trouva [0516 sous $a 
main. L'aveugle le prit, s'imaginant que c'était. son 
fouet : Le sentant doux au toucher comme lui, aussi 
fort que lui pour la solidité, content el joyeux, 
il rendit grâces à Dieu, et se remit en route. Il en- 
tama la conversation avec son Compagnon ; adou- 
cissant par sa légèreté les tribulations du voyage. 
Tout à coup l'ami de l'aveugle, jetant les yeux sur 
ce dernier, vit qu'il tenait dans sa main un 561+ 
pent énorme. À bas cela, camarade! cria-t-il : ce 
que tu crois être ton fouet, c'est un serpent. Tu 
n'en auras que du poison et du mal. Jette-le loin 
de toi, avant d'éprouver le dommage du poison 
de sa bouche et de goûter la fève de café de ses 
dents. L'aveugle entendant ces mots, en conclut que 
son compagnon avait formé le projet de prendre son 
fouet à l'aide de belles paroles mensongères. — 


Rusé compère! dit-il : dans l'acquisition du bon- 


heur, qu'ont à faire les soins et les efforts? Gest 


le destin et la bonne fortune qui le déterminent. 


Grois-tu done empêcher le beau troc que le bon 
Dieu m'a fait faire, si mon horoscope me protége, 
et si la fortune me seconde? 


Vans. — De grace | n'allonge pas da main de la convoi- 
tise : | 5 | 


Pl 
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Tu es un brave jeune homme : que Dieu daigne t'en 
donner autant. | 1 


. «0 hommes: clairvoyant l'crois-tu donc que moi, 

“qui, par limpétuosité de l'intelligence et les étin- 

celles de l'esprit, ai la préténtion de surpasser 

Aboullala! l'aveugle, la gloire et l'orgueil de Maar- 

rai-al-Nouman; crois-tu donc que je sois assez 

simple pour écouter tes sornettes, et rejeter de 

, mes mains, un fouet qui m'est envoyé des trésors 

F d'en haut? —— Moi envieux de ton fouet! Mais 

® qu'en’ faire? répondit le camarade de l'aveugle. 

Sache, 6 mon frère! que c'est uniquement pour 

obéir aux devoirs de l'amitié, que je l'avertis de 

ce danger. De’‘grâce! que la thériaque efhcace de 

mes conseils et la boisson de mes avis, produjsent 

| un effet salutaire sur toi, afin que ce serpent au 

” a Pt poison mortel s'éloigne de ta main. L'aveugle com- 

3 prit que ce n'était qu'un redoublement d'envie de 

LL la part de son camarade ; et détournant son visage 

“4 de li, ildit: 

Vens. — 0 présomptueux! pourquoi por l'exagéra- 

on hots de toute limite? PPS 


1 pute celle maxime + « Tout est réglé par le destin. » 
 (Littéral. Le pain quotidien est assuré. | | | 


« Le'compagnon de l'aveugle eut beau employer 
toutes les ressources de son éloquence.pour dé- 
' Poëte arabe célèbre, sur lequel on peut consulter la Chresté- 


mathie arabe de Sacy, 2 111 , p.80, et une Dissertation de M. Charles 
de Rieu, publiée à Bonn, » 
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tromper ce dernier, lassurer de sa sincérité par 
tonte sorte de serments, ce fut en vain. L'aveugle 
ne voulut faire aucune attention aux avis de son 
ami. 

« Quand les feux de l'astre EN jo eurent éch auifé 
l'atmosphère, et que les membres du serpentfurent 
revenus de leur engourdissément, dé roide qu'il était, 





il devint mou et doux au toucher. Dans un de ses 3 


mouvements, ayant fait avec ses dents envenimées 
une blessure à la main de l'aveugle borné, il lui 
donna incontinent la mort. | 
u Je t'ai rapporté cette histoire , afin que tu retires 

ta confiance au monde, que tu ne livres pas lon 
cœur à sa figufe, qui est celle d'un serpent, et que 
tu ne montres pas de l'inclination et de l'amour 
à sa bienveillance et à sa douceur, parce que sa 
blessure et son poison donnent la mort, » 

Vers. — N'atténds pas du monde une boisson de miel : 

Car le miel qu'il te donne est mêlé avec du poison: 

Tu l'imagines que cela n'est que du miel : | 

Tu es dans l'erreur; c'est la boisson. de la ntort. 

Lorsque le derviche eut entendu les paroles sen- 

sées de son disciple, rappelant à son souvenir les 
jours de l'isolement et de la retraite, et écartant de 
l'œil de la justice le voile de ses iniquités, il con- 
templa sa situation. 11 vit que réellement la robe de 
son état n'avait plus sa pureté primilive, et qu'elle 
était tonte couverte des souillures de son attache- 
ment aux grandeurs et aux richesses. Il comprit que 


. les conseils de son disciple provenaient: de pure com 
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passion, et sortaient de la source de sa tendresse. 
Les larmes du repentir coulèrent avec abondance 
du jet d'eau de كعد‎ yeux, et les étiricelles du blâme 
voltigèrent çà et là du four de sa poitrine. Toute 
la nuit jusqu'au point du jour, semblable à la bou- 


gie qui pétille, il fit entendre ses sanglots et ses gé- 


ااانا 


ments, Comme le papillon, il brûla son cœur 





; vas la flamme du désir dé la vue (de Dieu) : el 


laissant là les affaires des créatures, il lia de nôu- 
veau ses reins au service du Créateur. 

Lorsque le religieux de l'aurore au vêtement blanc 
déploya le tapis aux rayons lumineux de la prière 
dans le mihrab!{de ces mots) : Par l'aurore quand 
elle commence à paraitre,» et que le moine au 
froc noir de la nuit se cacha dans l'ermitage (de ces 
paroles) : « Par la nuit lorsqu'elle approche,» ” 

- Vens. — De grand matin, lorsque le moine du soleil 

Lorsqu'il parut comme la lumière de la foi, 

Les ténèbres de l'impiété se dissipèrent, 





le couvent de notre sot derviche, qui était le récep- 


: Le بين‎ est le point important d'une mosquée. 11 consiste 
eo une niche en enfoncement cintré par le haut, plus ou moins 


riche en ornements d'architecture, soutenue souvent par des éolon- 


oettes, etc. Maïs la cireonatance de première nécessité dans un 
muihrab est son orèntation : il doit être placé de manière que les 
fidèles qui font face au mur dans lequel il ési creusé soient dans la 
direction exacte de ها‎ Kaba. Il y a néanmoins peu de mikrab par- 
fatement orientés, | Précis de Jarupradence musnlmance selon le -rite 
BRL tradoit de l'arabe par M. Perron. Paris, 1848, t I, 
p. 30 | 
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tacle impur des attachements mondains, 
pli, comme précédemment, de gens vils et mé- 
prisables. Les vents violents de l'arrogance et les 
trombes de l'orgueil et de la sottise soufflèrent de 
nouveau dans le terrain stérile de son cœur : la hache 
de l'ambition matinale coupa la racine de l'arbre 
de sa pensée nocturne; et, en vertu de sentences 
arbitraires, 1 fit pendre les uns et opprimer les 
autres. | 

Vers. — Chaque nuit je dis : demain, je renonce a 


ma passion : 
Et le lendemain, je cède encore à un otivel entraine- 


Bref, le saint homme , s'abandonnant entièrement 
à l'amour du commandement, se laissa entrainer 
à la sévérité. Visant, dans les affaires du royaume, 
à une autorité absolue, il priva de leurs charges les 
émirs et les vizirs. Avec lé temps, il dévia dans ses 
sentences juridiques du chemin de l'équité , et il Gt, 
une fois, condamner un sujet à la peine de mort, 
peine qui, aux termes de la loi, ne devait pas être 
prononcée. Mais les parents de la victime allèrent à 
la cour du monarque se plaindre عل‎ l'injustice du 
moine dépravé. Le roi, ayant pris connaissance de 
cette affaire, la renvoya au tribunal, et, en vertu 
de l'arrêt signé par les juges, portant l'application 
de la peine du talion, le derviché fut condamné à 
mort. 11 eut beau faire intercéder en sa faveur et 
promettre des sommes immenses, tout cela ne ser- 
vit de rien. Pour avoir sacrifié le service du Créa- 

Jo. 


fut rem-_ 


+ 
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teur à l'amour de la créature, tomba” ble 
ment dans le gouflre de la mort : il fut privé des 
biéns de ce monde, et ne put obtenir le bonheur 
éternel. | 


CINQUIÈME EXTRAIT. 


Il y avait un médecin qui, bien. que privé de 
l'ornement de l'expérience, et dépourvu du capital 
de la science, n'en exerçait pas moins la médecine, 
et avait la prétention d'être très-habile dans l'art de 
guérir, Quoiqu'il eût été reçu docteur dans l'hôpital 
du monde, il était cependant tout à fait ignorant 
dans la théorie et dans la pratique. Il savait si peu 
distinguer les maladies de l'espèce humaine, qu'il 
ne discernait pas une migraine d'avec la goutte; il 
était si ignorant dans la composition des électuaires, 
qu'il ne faisait pas la plus légère différence de la 
meilleure espèce de thériaque avec le poison le plus 
subtil. Dans la connaissance des médicaments,'il ne 
faisait pas attention à la nature dés herbes et aux 
vertus des plantes ; et il ne savait apprécier, mi la 
quantité, ni la qualité des aliments ou de la boisson 
qu'il faisait prendre à ses pages, 


Vans. — Îles traitait si mal, que quiconque voyait son 
visage 
Ne pouvait 55 vivre (littéral..ne اتمجمعع‎ plus le visage 
de la vie). 


Ce célèbre charlatan avait ouvert, dans-uné cer-_ > 
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taine ville, sa boutique d'ignorance : il ÿ jetait la 
semence de la mort dans les champs de la vie des 
hommes. Gens bien portants et gens malades, riches 
et gueux, tous buvaient les potions de ce médecin 
ignorant. Avec ses remèdes intempestifs, il détruisait 
l'édifice de la vie des créatures. On eut dit le cauma- 
cam où le vicaire de l'ange de la mort, venant sai- 
sir les âmes et briser les corps. 


Vans. — Avec un ميد‎ d'imes comme 1 étail ce mé- 
decin, 

Il n'était plus nécessaire que l ange de la mort, Azrail, 
exerçât son ministère. 


Däns la même ville, il y avait un médecin habile , 
d'un talent accompli, renommé par les heureux eE 
fets de ses cures, et par la bénédiction attachée à 
son soullle et à ses pas. Son souflle, comme le souflle 
de Jésus, rendait la vie,.et ses pas, comme les pas 
d'Élie, attiraient les cœurs. 


Vens.— À sa volonté, en quelques mstants: le vertige 
De la coupole tournante qui ne s'arrête pas, cessait. 
Telle était ta puissance attachée à ses pas, que, sal fut 
venu dans le jardin, 
]1 eût guéri le peuplier de sûn tremblémént. 


Comme c'est la coutume du sort impitoyable, qui 
est toujours avare de ses dons envers les hommes 
de mérite, et prodigue envers les ignorants, 


Vans, — Aujourd'hui, le niérité. n'est pas apprécié: ci 
cest ce qui brise mon cœur : 


Le 
1 | 
= 


La 


450 JOURNAL ASIATIQUE. * 
Où porterai-je mes pas, pour commercer avec cette 
_-marchandisé dépréciée 2 | w | 


2 l'étoile de: ce Galien du siècle et de cet Hippocrate 
de notre âge commencant à pälir, l'astre de la lu 
mière de son regard fut soumis À l'éclipse de la fai. 
blesse : et insensiblement l'œil du vénérable mé- 
decin (qui voyait auparavant le monde) n'eut plus 
la force de contempler le jour lumineux, et d'ad- 
mirer un coin de ce lieu de délices, jusqu'à ce que 
sa vue s éteignit entiéremeñt, et que le plus distingué 
des hommes s'ensevelit dans l'angle de la retraite, 

Notre charlatan, en conséquence de ce vers : 


Lorsque le lion abandonne la forêt, 
Le chacal y accourt en se donnant des airs de brave, 


voyant l'hippodrome de Ja science des corps vide 
” * de prétendants, se mit à faire valoir son habileté 
dans l'art de guérir, En peu de temps, il fut régardé . 
comme un praticien consommé, et entouré de con- 
sidération; et ses cures lui atürèrent, chez Les petits 
et les grands, une renommée mensongère. | 


Vens. — La péri cachait son visage: et le div, en fai: 

sant des minauderies , A 
Brûla de dépit son esprit, en disant : quelle est donc 

cette merveille ? | REA 


Le roi de cette contrée avait une fille : de l'ho- 
rizon de la beanté, astre pareil ne s'était encore ja- 
mais levé; et jamais le parfumeur du zéphir n'avait 
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encore vu et senti parfumis pareils aux parfums ré- 
pandus par les tresses de ses cheveux. 


/ HE - 


1 

Vers. — Elle avait le caractère d'un ange, le es 5 

d'une péri, le geste agaçant d'unehouri, ' 1 
 L'ornement d'un faisan et la parure d'un paon. . 


Ayant fiancé cette beauté ravissante à un de ses 
neveux, il ordonna, selon Ja coutume et l'usage des 
rois, la célébration dymariage et des noces. 


Vens. — La lune reçut l'hospitalité du soleil. 
Jupiter fit conjonction avec Vénus. 


De l'union de ces deux astres fortunés, se forma 
dans la nacre des flancs de la princesse, une perle 
royale. Cette belle, à‘la taille élégante, au parler 
séducteur, fut atteinte, au moment de l'enfante- 
ment, d'une maladie grave. On eut aussitôt recours 
aux médecins pour la guérir, On manda le médecin 
habile au harem du monarque ; et la maladie lui 
ayant été exposée, en conséquence de ces mots : 
« Lorsque la maladie vous fait souffrir, faites-vous 
traiter promptement ,» on le pria de commencer 
sans delai son traitement. Le vénérable docteur, or- 
donnant alorsun remèdeconvenableautempérament - 
de la malade, dit : « On peut facilement guérir cette 
maladie avec un médicament appelé mihran. Faites- 
en broyer environ un danek, passez-le dans la soie; 
mêlez un peu de musc du Tibet avec une figue, et 
du bois d'aloës comari ; faites-en une potion ; mettez 
y du sucre, et donnera à boire à la malade : in- 


ِو 


LL LA LE 
5 / 


"7 


ا +" 
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continent la maladie disparaitra, et la princesse 


 recouvrera toute sa santé, Ce médicament, quoi- 
que bien rare, existe cependant dans le scherbet- 


khanë du roi, 11 ést renfermé dans une boîte de l'or 
le plus pur, à laquelle on a mis une serrure d'or : 
inais à cause de la perte de ma vue, il ne m'est plus 
possible de le trouver. » Le médcein ignorant, qui se 
trouvait alors présent, lui dit : « Votre serviteur eon- 
naît bien le nom de ce remêde, ses propriétés, et 
la boîte où il est renfermé : nul autre ne prépa- 
rera mieux que lui cette mixtion.» Le roi lui or- 
donna donc d'aller au schérbet-khané demander la 
boite-en question. Comme il y avait beaucoup de 
boîtes de cétte espèce, et qu'il ne put discerner le 
remède, au lieu de s'appliquer à le reconnaître ب‎ il 


prit à tout hasard une de ces boîtes, qui ne conte. 


nait pas le médicament appelé muhran, mais bien 
un poison mortel. Ayant fait sa mixtion, et préparé 


L 


la potion d'après l'ordonnance indiquée, il la pré- 


senta à la malade, Lorsque la princesse eut bu Ja 


potion amère, désespérant entièrement de son âme 
précieuse, 
Vens. — Elle ferma ses yeux au spectacle enchanteur 
du monde : . | LE 
Elle dit adieu au tumulle de la terre. | 


À la vue de ce malheur, le roi fit parvenir jus- 
qu'au ciel la flamme des soupirs que lui faisait jeter 
le feu de la fièvre de la séparation, Il ordonna de 
fairé boire au médecin ignorant عا‎ restant de la po- 


-* 
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tion; puis, mettant le feu à la récolte de sa vie , اع‎ etél- 


gnant le flambeau de son âme, il le fit déménager 


du domicile de l'existence au désert du néant. 


Vens. — Cette belle fable nous fait voir que celui qui 
fait du mal 
Ne fait pas seulement du mal aux autres, il en fait en- 
core à lut-même. 

. J'ai rapporté cette fable, afin que vous sachiez 
que chaque semence d'action que vous semeréz dans 
la terre de l'ignorance ne vous fera pas cueillir le 
fruit de vos désirs, et que la flèche du destin, déco- 
chée par l'arc de la pensée indépendante, n'atteindra 
pas la cible du succès. . 1" + يا‎ 
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Mémomme GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET SCIENTIFIQUE SUR L'INDE, 
antérieurement au milieu du x siècle de l'ère chrétienne, d'a- 
près les écrivains arabes, persans et chinois, par M. Rétwaun. 
Imprimerie nationale; 1 vol, in-4” de {oo pagés; avec une carte, 
par M. n'Avezac. Prix: va fr. | 
Les lecteurs du Journal asiatique se rappellent qu'en 1844 

et 1845, M. Reinaud publia dans ce recueil quelques frag- 

‘ments arabes el persans inédits relotifs à l'Inde, qui furent 

ensuite reproduits dans un volume à part, el qui ont été 

considérés, en Angleterre ct ailleurs, comme une 3010198 MONT 
elle pour les études indiennes. De plus, M. Reinaud publia 
en 1845-une édition de la relalion des voyages des Arabes 
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et des Persans dans l'Inde et à la Chine, au n° siècle de 


notre ère, texte arabe, traduction française et notes: le tout 
sccompagné d'un long discours préliminaire. M. Édouard 
Dulnurier a rendu compte de la deuxième publication dans 
le Journal asiatique de 1846. ظ‎ 

Mais, ouire ces divers textes, M. Reinaud avait recueilli 
un très-grand ombre de lémoignages arabes et persans qui 






méritaient. de voir le jour. À défaut de documents indigènés , 


ces témoignages gagnaient à ëtre mis en rapport avec le 
récit dés Chinois, de même que le récit des Chinois re- 


cevait un jour inattendu d'in rapprochement si nouveau, 


M. Reinaud annonça dans l'avertissement qui précède les 
Fragments, qu'il s occupait de la composition d'un mémoire 
sur l'Inde, qui devait renfermer l'ensemble des résultats de 


ses recherches. C'est le mémoire qui parait en ce moment; 
. 11 en a été donné deux fois lecture à l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, et il a été inséré dans le tome XVIH 


du recueil de cette illustre compagnie. Le volume dont il 


s'agit ici est un simple tirage à part. On lit en tête l'avertis- 
٠ sement suivants 0+ 

١ أ‎ « Ce mémoire a reçu sa dernière forme én 1845, et il en a 
té donné lecture à l'Académie des Inscriptions en 1845 et 
1846. Entre sa composition et son impression, il s'est pro- 


duit quelques faits nouveaux. Les principaux proviennent 


de la mise en lumière d'un grand nombre de médailles frap- 


pées dans linde, depuis les commencements de l'ère’ chré- 
fenne jusquà la Gin du “ديح‎ siècle, L'explication de ces mé- 
dailles a été donnée par M. Édouard Thomas dans le ournal 
de Ja Société asiatique de Londres, et dans celui dela Sociét 
anglaise de numismatique. M Thomas est parvenu, ainsi 
qu'il le reconnait, à l'explication de ces précieux monuments, 





5 l'aide des Fragments arabes ei persans relatifs à l'Inde; 


que j'ai publiés en 1544 et 1845: mais, à son tour, il a pro- 
lité des ressources que lui offrent les riches collections de 
l'Angleterre, pour révéler un grand nombre de faits que je 
ne connaissais pas. Lette circonstance m'a obligé de faire, 


au 
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sur les épreuves, quelques additions au troisième paragra- 
phe de ln première partie de ce mémoire. 





« Une autre addition que je regarde contre uni bonne for 


tune pour la science. c'est un passage du Bhavishya Pouräna. 
Me trouvant en Angleterre au mois de séptembre dernier, 
j'eus plusieurs fois l'avantage de conférer avec l'illustre 
M. Wilson, Sur ce que je lui dis relativement à la première 
introduction du culte du soleil et du feu dans l'Inde, لذ‎ 
m'offrit obligéamment de faire pour moi un extrait du Bha- 
vishya Pourâna, d'après les manuscrits sanscrils de la biblio- 
thèque de la Compagnie des Indes orientales et de celle 
d'Oxford. Cet extrait se trouve parmi les additions. » 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 
— PE Le : 1 A 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 MARS 1840. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu. La rédaction 
Sont présentés et nommés membres de la Société: 

M, Esvina agent consulaire à Tanger, régence de Tunis; 
M. Ivonxer. | tué 


٠. y OUVRAGES PRÉSENTÉS. af 


Par l'outeur. Ervai sur l'histoire des Arabes avant l'islummsme 
et pendant l'époque de Mahomet, par M. Caussin عم‎ PERCEVAL, 
t. 111 et dernier, in8", 1848. | 

Par l'auteur. Ode arabe composée par Sid Ahmed ben Taleb, 
sur Louis-Nupoléon Bonaparte. À Alger, 1848, une feuille 
in-fol. - 


DL 





lion en م‎ adoptée ée. 

M. Mohl sue au conseil, au nom de la commission des 
londs, les comptes de l'année 1848 et le budget de l'année 
1849. Renvoyé à la commission des censeurs, pour vérifica. 
tion ot rapport à la séance annuelle. | 


D D OUVRAGES SEA 


He 
Fe” Candait: de Pet par 5 PEnnon. Vol. 1 
4 Pan, 1848 1849,in-4. | 
_ 108) le Société. Transactions of the american in philosophical 
| Society y for promoting اماك ديت‎ Vol. X. 1. Philadelphie, 
1847, “لما‎ 
vi Pa la même Société, Proceedings of ihe american philoso- 
١ phical Society. X. 36-ho, in". 
Par l'auteur. Sapplément au premuer vol. de l' archéologie in- 
dienne, par M. Lassex. Bonn, in-8" (en allemand). 
Par l'auteur. Histoire des Sodjoukides et. des [smaëliens ; 
0 extraits du Tarikhi Guzideh, par M. 9 ris, 1849, 
2 عم[‎ (Extraits du Journal Asiatique. }: و‎ 
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AUX ANCIENS PEUPLES DU CAUCASE E 53 LA 1551 
| MÉRIDIONALE; 











1 9 dun ses que la TR | PE 
uction n anglaise , faite sur une version per- EN 


pere ‘arabe re 00 al Farsi, ١ 


Ve 8 أ‎ ri Ai 0 D 22 fe 


RER ou see PARLE pour arriver à: une con-- 
‘naissance plus exacte el plus complète des nations 
du sud-est de ka He et di nord de l'Asie. Quel- 


ET 4 











que imparfait que füt le travail de sir W. Ouseley!, 


sur l'histoire de plusiéurs nations célèbres au moyen 
âge, et notamment sur celle des Khazars. Ainsi se 
trouva-confirmé un fait que l'on avait déjà pu entre- 
voir par les récits moins détaillés d'Abou'Hféda, de j'a- 
bréviateur d'Édrici de Macoudi et de Bacouï?, ainsi 
que par plusieurs articles dé la Bibliothèque orientale 
de d'Herbelot; à savoir, l'importance des écrits des 
Arabes et des Persans pour l'éclaireissement de plu- 
sieurs questions ethnographiques et historiques, re- 
latives aux anciens peuples de la Russie méridionale, 
La voie tracée par sir W. Ousel ley a été suivie depuis 


Jors par lusieurs savants distingués, entré lesquels 


on doit citer, en première ligne, MM. Fræha et G, 


-d'Ohsson. Tout ré ‘cermment encore, M. Reinaud a 
inséré, dans soû beau travail sur Abouw'lféda la 1ra- 
3 duction-de plusieurs importants passages d'Al-Ista- 
» khriet d'Ibn-Said, relatifs aux pays du Caucase et 
aux contrées septentrionales. | 


Mais une publication que l'on désirerait voir 
entréprise, dans l'intérêt des études historiques et 


géographiques, cest un recueil auési complet que 


possible de ce que fournissent des sources arabes et 
persanes, relativement aux nations caucasiennes et 
aux anciens peuples de la Russie et de la Sibérie, Un 





à The oriental geography زه‎ Ebn-Hancal (ie, TRE : : … : by sir * 


W. Quseley. Londres, 1800, in-4*, 
٠١ Voyez les extraits de ces deux FAT auteurs, publiés par 
Deguignes.dans les Nolires ct outraits des manuscrits, 2, Feb IT. 
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il suffit cependant pour jeter un jour tout. nouveau : 


sh 
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moment, on a pu se flatter dé voir ARE pilation 
exécutée par un savant illustre, et so le patronage. 


: d'un généreux ami des lettres orientales. Vers l'année 
. 1822, le comte Roumiantsov chancelier del’ empire 
de Russie, avait conçu le projet de faire publier à ses 


frais, indépendamment d'éditions critiques de تتام‎ 


sieurs historiens byzantins , un recueil d'extraits d'au- 
teurs orientaux concernant les anciens Russes. Saint- 
Martin s'était chargé de ce défier travail , qui devait 
renférmer tous les renseignements que les manus- 
crits arabes et persans de la Bibliothèque nationale 
fournissent sur l'histoire de la Russie et des nations 


qui l'habitent , depuisles plus anciens temps jusqu'äla - 


fin de la période des Mongols!, Mais la mort préma- 


turée de Sarnt-Martin a empêché l'exécution de cel. 
utile projet. Je n'ai pas la prétention de le reprendre ; FE 


je ne possède pour cela ni les connaissances, ni les 


secours nécessaires. Je veux seulement extraire, Jr he 


quelques auteursarabes et persans, desmorceaux qui 0 


. Mont paru présenter nn intérêt tout particulier pour. 


l'histoire de plusieurs nations, autrefois célèbres, 
telles que les Arméniens, les Géorgiens, les Bulgares, 
les Turcs Gomans ou Kiptchaks, ete. C'est ainsi que 


je donnerai succeskivement les descriptions géogra- 


phiq ués ou les récits historiques d'Abou-Obeïd al- 


Bécri, d'Ibn-Alathir. dé Rachid-Eddin , d'Ibn- Batou. 


tah, etc. 


4 0 Fræbn, Journal asiatique, با‎ 1V, عم‎ 180, et le Recueil 
des actes de la séance publique de l'Académie impériale des sciences 
de Saint. -Péterdhourg, tenne le 39 décembre 1845, p. hs, 46. 
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EXTRAIT D'ABOU-OBEID AL-BÉCRE. 


IL serait hors de prôpos de m'arrêter longtemps 
sur la vie et les écrits de ce savant géographe, mort 
en l'année 157 de l'hégire (1094 يا .ل عل‎ Ce sujet 
a été traité avec détail par mon savant ami, M. R. 
Dozy, dans un ouvra أماام دعاقم‎ , qui est en ce moment 
sous presse, et qui ne tardéra pas à voir le jour!. 
C'est à l'obligeance de M: Dozy que je dois ces ex- 
traîts : 11 les avait faits sur un manuscrit appartenant 
à M. de Gayangos dans l'intention de les publier lui- 


* même un jour; mais il a bien voulu me les abandon- 


ner avec un empressement et une bonné grâce que 


Je ne saurais assez reconnaître. Dans la éopie de 
7: M. رجملا‎ le texte d'AkBécri était accompagné de 


quelques notes, que je distinguerai des miennes par 


Fe 3 les initiales du nom de leur auteur. 


TEXTE ARABE. 


واما الججائاكية فالطريق الى بلادهم مى لكرجانية تسير 
ae note‏ جا ا 


We, ea مواقع‎ à es مرارع 3 قوم سيارة‎ 4 


1 Recherches sur histoire politique et Littéraire dr l'Espagne au 
moyen dos, 1, |, p.283. 307: 
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| وطول ارضهم مسيرة ذلثين يوما فى Me‏ ومقهلم 4 
Jo)‏ بلاد ske‏ وقيل قكجاق وق dl‏ بلاد 2 
وك المشرق بلات الغرية TPE EE | si xl de‏ 
الامم ass‏ دون الجاناكية ويغيرونهم Sup pl‏ 
ودواب polos‏ واناث مى ذهب وفضمة وسلاح gs‏ 
os ble‏ واعلام وبوتات بدل dy Li‏ ويلاد 
الجاناكية سهول كلها لا جبل gas‏ ولا معقل لهم 
4 | 5 فحلون ون البد ER‏ ججاعة من أسر بالقسطنطينية 
9 أمى cha‏ أن البجاناكية كانوا على دين الجوسية. 
ا رع ا Re‏ 
le FETES‏ عرض FAUX de‏ منهم الاسلام فاسطوا وتيت 
نياتهم وانتهرت دعوة الاسلام دهم وام 0 علبهم 
سام مس لم LA‏ وَل امهم الى لدب a‏ الله 
Go 232020203‏ عليهم وكانا 3 حو GS‏ مغر الغا والكفار4 
HE‏ اضعان عددهم فقتلوهم huis‏ باقبهم لجميعهيم | Der‏ 
Abel fe ss‏ والفقبها Ps Dale‏ يسمون اليوم 
. مى وقع المهم تمن استرق ji‏ صاحب القسطنطبينية أو 
غبرم ca‏ ويخيرونهم و البقا pus‏ على أن sas‏ 


١ Lisez فهجلون‎ . 
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- يجعلوه انع (in‏ حدم وينزو ج عندثم مئاقياءة محم 
وببى sd ul‏ عمامنه , | 

| ذكر لشرر وتسير من لاد الججاناكية الى بلاد DE‏ عر 
ايام ق مشاجر ومفاوز de‏ غير طريق مسلوكة الى بلاد 
5 وك Ms tome SN‏ بها من dot‏ جنياتها 
| جبل عظم ثم الى بلاد تغليس D Jai pps kiss‏ 
ارميتية واغنامهم تضع à‏ العام مردين 52 اسم PAST‏ 
ومح ينتيم العظمى قطعتان على الشرق والغرى م فار 
اتل 209 نهر يخرج البهم م الروس ويفيض DE li)‏ 


jee‏ والغربية 1e‏ 20000 سور Lac‏ اربعة 
ابواب ولهم -جامات Del, ss,‏ وائمة وموذنون 
ds‏ اللنزر مسطون ونصارئ وفيهم Bus‏ الاوثان وافل 
الغزق منهم وملكهم على دين ال 0 Ailes‏ 4 قصر 
على ul‏ من النهر واتما كان سبب تهود ملك 27 Os‏ 
تجوسيا انه تنضّر قراى sl‏ ما هو عليه Lei ab‏ غيم 
فى ذلك امع pie Gun‏ فقال له ايها AU‏ إن get‏ 
الكتب. ثلاث طوائف فارسل pui‏ واستخبر أمرهم mass‏ 
صاحب للق منهم خارسل الى النصارى ى اسقف وكان 


' Le ms, porte sas. 8:0 
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عنده رجل من اليهود دو بجذال ففاظزه قال له ما حقول 
à TE‏ مؤمى بن جران وألقوراة المشرلة عليه قال لم موسق Si‏ 
0 والتوراة حمق فقال اليبودى للك قد اقزبحقيقة ما LI‏ 
| عليه فساه LE‏ يعتقد lus‏ الملك فقال لد اقول ان امسج 
عيسى بن مزيم هو era + ANOI‏ عن الله عروجل 
بالسرادر فقال النبوذى ملك لشزر زرانه يدى دعوئ لا 
اعهها وهو Le je‏ عندى فلم يكن الاسقف كبير LE‏ 
وارشل الى المسطى نارسلوا )1( auf‏ رجلا le‏ ,عاقلا عاريا 
بالجدل فدس اليهودى عليه ,من سمه ى طريقه li‏ 

aile di dl So ans 2‏ 5595 ولسان ja pd‏ 
00+ لسان الترك والفرس وى لغة لا يشاركها لغة م لغات' 
Cod ea‏ ولجلك سبعة جتكام من الور و النضازى ball;‏ 
ais‏ الاوتان » | 

واما بلاد nee‏ ىما بين لشرر vbs‏ بيغها وبين بسلاد 

 ةيكاناجبلاو‎ EU حرب‎ Ps جسة عشر يوما‎ pl 
ge 'ودينهم شبيم بدين الغزية ولهم ارض واسعة‎ 
.ومتاج ركثيرة وارضهم مسيرة شهر ونصف شهركئ مثلها‎ 

وينتهى عغددهم. نحو عهرة الان فارس واكثر اتجاءهم ' 

gli‏ واكثر اموالهم العسل والوبرمى الربق 18-1 ولهم 


‘ Lens, porte فارسل‎ RD. 
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ie as 2‏ مى البقر والغم و مزارع واسعة وطائفة 
مهم ترق قتلاضا )1( واخرى Laos‏ واذا ادركت QE‏ 
يمر يكن لابيها عليها حكم عختار لنفسها من LS‏ مى 
Je)‏ | 

يلاد plie. NE‏ لبلاد فرداس وبيئ بلاد بلكان وبلاد 
فرداس مسيرة ثلاثة ايام ومنازلهم على شاطى نهر اتل Fo‏ 
ب فرداس و الصقلب وثم قليل العدد نحو ؤس ماية MOT‏ 
+ ومتلهم يسمئى المبير (sic)‏ وشو مسحل Du ST (ic)‏ 
وللدزرتناجبتم وتبايعهم وكذلك boul‏ 


ذكر نلؤذد العفرية ]3( وثم بي بلد الضاناكية وبنى 
بلاد اشكل من الماكازية (ie)‏ والسغزية عيسدة اونا 
ele CES‏ كته وثم قوم ذوو قباب وخيام يتبعشون | 


مواقع القطر و مواضع العشب وعرض é er» le PSN‏ 


مثلها qu es‏ بلادهم يتصل بيلاد الروم وى آخر حدم 
مااي المغارزة جبل ينزله قوم يقال لهم ادن (sie),‏ ولهم 


كراع ومواض os‏ واسفل من هذا Ja‏ على ساحل 


Telle est ذأ‎ leçon du térte; on trouve sur la marge qu'un autre 
manuserit (4s) porte Le, 4 

* Le ms. porte :الرووعن‎ 5 pa | 

Au Heu de Al-Mohalirieh, que porte le manuscrit, il faut ب‎ 


sans aucun doute, lire avec Aboulfédu Sr traduction de 
M. Reinaud : L JE, مم‎ 324) Al-Madigarieh, به‎ 1 
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الجر قوم :يقال لهم اوغونه يوثم تصارى متاشون لبلاد 


الاسلام المفسوبة الى بلاد تغفليس وضو اول حد أرمينية 


٠ اباب والابوابة‎ sf الى‎ pas هذ[ بل الى ان‎ Res 
4 بلاد الشريرى تسيرمى يلاد لخر اتى :عضر مرا‎ 
وتسير فيه‎ Nu تنتهى الى جيل شاير‎ ce التعراء‎ 
قلعة ملك السريرك وق على راس‎ qi تلاكة ايام حتى‎ 
DL و حيط بها سور وللدلك سريرمى ذهب كان‎ Je 
LAN غشرون الك شعب يها اضنان من‎ ht: الغرس‎ 
يسار قلعة ملك السريرى طرينق‎ des يعبدون راسا يابسا‎ 
RS ومروج = يضل يبعي‎ Ju 4 السالك‎ aus 
une وثم, تصارى ؤعامة. اضل‎ UNI ايام الى بلاد ملك‎ 


ë pee يعيدون‎ 


lys Lele Le» EE‏ فهم يعض ولى بيونان .بين يافت 
0 على الجوسية وممكلتهم واسعة Ps‏ يحخازبون الرومر 
والصقلب pis‏ والنرك واشدهم عليهم الروم ppt‏ 
منهم Léls‏ بى التسطنطينة وحىد ملك Ru ta‏ 
عشر يوما ومللة برجان عهرون يوما فى GA‏ يوما وهم 
لا يركبون الدوات الا عذى Gay‏ واذا صالجهم الروم 
اذوا الى الروم تراج Ge‏ وغطانا مى سبئ الصضقلب 
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A A RE HSE 
sl مع‎ GE حتى بجوتوا ومنهم' بن‎ dus lois 


TRADUCTION.‏ 7 مه 


Quant aux Petchénègues (Al-Bedjanakieh)}, le 
chemin qui conduit vers leur pays, en partant de 
Djordjanieh , marche l'espace de douze parasan- 
ges, jusquà une montagne appelée la montagne 
dé Kharezm, et sur la cime de laquelle s'élève une 


colonne. Au bas de cette montagne se trouvent. 


les demeures d'une peuplade originaire de. Djordja- 
nieh, et qui possède encore près de cette ville 


… dés. champs: ensemencés." Les Petchénègues sont. 


un peuple nomade, qui recherche les endroits ar- 


rosés par la pluïe-et les lieux abondants en fourrage. 


Leur territoire s'étend en longueur l'espace de trente 
jours de marche, sur autant de largeur! Au nord 


* Al-Bécri me semble parler كز‎ de ln première habitation des 


Petchénègues, sur les bords du (leave lait (Oural}, qu'ils ترحععه‎ 
paient avant leur migralion dans Îles pays situés entre la rive du . 


bas Danube.et 6ل‎ Don, à l'O, des Khazars, C'est dans cette dernibre 
posilion que nous les montre Constantin Porphyrogénbte., qui éeriz 


vait vers lo milien du x" siècle, c'est-ä-dire un peu plus d' nn siècle 


avant Héeri. (CF. M. .نا‎ d'Ohssoû, Foyasge سماد ل‎ el Cassim , p. 5444 
247, 354, 355, 256, 259; Klaproth, Nonnean Journal ariatique, 


L IT, بم‎ fr: le méme, Voyage مه‎ Caucag , 1, 1, .م‎ 196 el sui. - 


Abtstakbri_ et Tba-Said, april Réinaud, Géographie d'Abôulféda , 1ra- 
duetion française, L ؛1]‎ p.192, #00.) lhn-Haucal dit et parlant des 
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de leur pays est situé le pays de Dje fdjakh, aussi ap- 
pelé Kifdjak. Au or trouve le pays des Khazars : : 
à lorient, celui desGhozz: au couchant, enfin, celui 


des Slaves (Saclab). Toutes ممع‎ nations sont voisines. 


des Petchénègues, et font contre eux des incursions. 

Les Petchénègues sont riches; ils possèdent des bêtes 
de somme, des troupéaux, des ustensiles d'of et d'ar- 
gent, des armés, dés ceintures richement ornées et 


des étendards. Ils se servent de trompettes en place 
de. tymbales. Leur pays consiste entièrement en plai- - 


nes; On n'y trouve pas de montagnes. Ils n'ont au- 


cune place forte où ils puissent se retirer en cas de 


‘danger. Quelques-uns des musulmans qui ont été 


menés capuls à Constantinople ont raconté, à leur 


retour, que les Petchénègues professaient 14 religion 
idolätre (Din-al-Madÿouciteh 1). Après l'an {oode l'hé- 
gire (100g-1010), il arriva chez eux un prisonnier 


musulman , qui était un jurisconsulte (fakih) savant. 


Il ex posa : à plusieurs d'entre‘eux les dogmes de l'isla- 
misme. [ls embrasstrent sincèrement cette religion : 
et la prédication de l'islaimisme se propagea parmi 


Petchénègues : «Le pays qu'ils habitent 1 {en 976-7) 
n'est pas leur ancienne patrie; ils l'ont envahi après avoir Émigré.s 
(D'Ohsson, tbidem , p.218; .1ن‎ Tbn al-Vardi, aprid Charmoy, Relation 
de Massoudy ct d'autres axteurs musulmans sur les anciens Slurez, 
ps 63.) 11 faut consulter sur l'histoire des Petchénègues où Paixi- 
uaces, outre les sources indiquées plus haut, les deux ouvrages de 


d'Anville, intitulés : د‎ * États formés en Europe après lache de l'en 


: piré romain en Occident, p 154-253; 2° L'empire de Russie, son ari- 
مداو‎ ef لاوقا يولومععه يعر‎ 13, 0 

1 ,لعل‎ a0 contraire, 1 parait avoir em vue Le nouvel da 
blissernen: des Petchénègues. 
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: ‘eux. D'autres Pétchénègues, qui n'avaient pas cru à 
la-religion musulmane , reprochèrent aux premiers 
leur conduite, L'affaire se termine par une guerre. 
Dieu donna la victoire aux nouveaux musulmans, qui 
etaient au nombre d'environ douze mille, tandis 
que les infidèles étaient plus nombreux du double. 
Les mufulmans les tuèrent; les débris des vaincus 
émbrassèrentl'islimisme, Toute lanation estactuelle- 
ment musulmane; ils ont parmi eux des ouléma, des 
Jakih, des lecteurs du Coran. Ils appellent à présent 
Al-Klurvalis les étrangers qui arrivent chez eux, soit 
qu'ils fassent partie des individus qué l'empereur de 
Constantinople a réduits en captivité, soit qu'ils n'en 
fassent pas partie. Les Petchénbgues leur donnent | 
le choix on de demeurer près ‘d'éux, à condition 
qu'ils seront considérés comme un des leurs, et 
que ceux qui le voudront seront libres de se choi- 
sir une femme parmi eux, ou d'être recouduits 


1 


MENTION DES KHAZARS | 


‘Tu marches du pays des Petchénègues vers le 
pays des Khazars, pendant dix jours, au milieu de د‎ 
forêts et de déserts, sans chemin frayé, jusqu'à ce 


1١11 fut consulter sur les Khazars ei sur l'origine fiunoise de ce L 


peuple célèbre, un intéressant mémoire dé Klaproth (Journal usa | 
tique, HT, 1 153, 160), elsuriout les observations Consignées par 
unrsavant géographe, M, Vivien de Saiit-Martin, dans les Nouvelles ; 
annales des voyages, avril 1847, p. 30-33, (Voy. aussi l'onvrage du 
سانا‎ auicur, intitulé : Kecherches sur les populations primitines “lo 
plus nca traitons du Canrare. Paris | 1843, p. 1 45 + ko.) 
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que tu arrives au pays des Khazars. C'est une con- 
trée étendue , à laquelle est contiguë, sur une de ses 


frontières, une montagne élevée. Ensuite tu mar- 
ches vers le pays de Tiflis, où commence Ja’fron- 
tière de l'Arménie. Les brebis des Khazars mettent 


bas deux fois l'an. Khazar est le nom de la contrée, 
ainsi que celai du peuple.qui l'habite ! وقب.‎ ville capi- 
tale se compose de deux portions, l'une à Forient, 
l'autre à l'occident du fleuve Jul. Cést un fleuve 
qui se dirige vers le pays des Khazars, en sortant 


du pays des Russes, et qui se jette dans la mer des - 


Khazars (Caspienne.) L'üne de cés deux villes S'ap- 
pélle Ar'aïch, et l'autre Hatslogh *. Celle qui est 
située à l'ouest,du fleuve est la plus considérable, 
Toutes deux sont entourées d'un murselles ‘ont 
quatre portes, On y trouve des bains, des marchés, 
des mosquées, des imams, des mouezzins. La masse 


des Khazars est musulmane et chrétienne, Il-y a 
aussi des idolâtres. La classe la moins nombreuse 


est celle des juifs”. mais le roi des Khaars pro- 
fesse Ja religion pus . 11 babite un ser éloigné 
du fleuve *. 

1 Cf Ibn-Forlin, apud Frebo, Mémoires de l'Académie Res 


de Saint -Péteribourg. ٠١ VIII, 1833, pu SEE 
* Une de ces deux villes porte, dans d'autres اك‎ le: nom de 


Kbazeran où Khazervan. (Voyez d'Ohsson, p.33: Frrhn, p. 602. 1 


a, sans aucun doute, quelques mots omis; ét d'antrès‏ 2 11 ؟ 
le texte de Béeri. Voici commen Lie crois PRET res-‏ ع altérés‏ 
:“واقل gere a ١‏ وك tituer le passage, à l'aide‏ 
(CC d'Obhsson, p. kr.)‏ 

“ Notre auteur est ici d'accord avec Ibn Foln, fatal {aprd 
Lorn, Geographien Caméra, 4. VII ve nouveaux Mémoires de 
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Vôici quel fut le motif pour Jéquel lé roi des "‏ د 


Khazars embrassa la religion juive! (ear il était au- 


paravant idolâtre) : il se fit chrétien; mais il re- 


connut les défauts de sa nouvelle croyance, etvon- 


* féra, touchant ce qui le chagrinait, avec un dé ses 


généraux. Cet-homme lui dit ب‎ « O roi, les peuples 
maîtres de livres révélés اعيحاب الثنت.‎ sont au 


nombre de trois. Envoie-leur des -députés, exa- 


mine leurs dogmes, et imite celui d'entre eux qui 
a pour lui la vérité, » En conséquence, le roi envoya 
demander aux chrétiens un évêque, H avait près de 
jui un juif habile dans [a controverse. Ce juif en- 


gagea uné discussion avec l'évêque et lui dit : a Que 


penses-tu de Moïse, fils d'Amrany et du Penta- 
teuque, qui lui 3 été envoyé du: ciel?» L'évêque 


répondit : « Moïse était un prophète, et le Pehta- 


teuque est un livre véridique. » Le juif dit alors 


ah Toi : «Cet homme confesse la vérité de ma 
croyancé; interroge-le maiatenant sur ce qu'il 


croit: عل‎ roi le  questionna; l'évêque répondit : 
J'affirme que le messie Jésus, fils de Marie, est 


+ le Verbe,set qu'il a manifesté les mystères at nom : 


l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, où ps 3ن‎ dn tirage à 
مقع‎ ét Ihn-Haucal. Maçoudi prétend, au contraire, que le palais 


du roi était situé sur lo bord d'une île communiquant, par to pont 


de bateaux ; à lapartie occidentale de Ja ville. (Voy. d'Ohison, pe 32, 
et ibidem, note 4, et Tbn-Saïd, apud Reinand, & 11 p, 288 note) 
من‎ récit est sans doute emprunté de: Maçoudi, qui, dans un 
passage du Marouil}, rapporté par d'Olisson, p. 35, dit avoir rétracé 
dans ses précédents MIVrAgEs, l'histoire de ln ennversion de ides 
Ébazars à la religion juive. ‘ Ars 
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=. 


de Dieu tout- puissant, » , Le. jf dit. au roi des. 
Kharars : 0 Il اين‎ uné prétention que. 1 ne Té-- 


ne pas, et il confesse la réalité de ma foi.» 


L'évêque fut à court d arguments. Le roi envoya un . 


: message aux musulmans: ceux-ci Jui députèrentun 


des leurs, homme savant, sage et versé dans la con- 
troverse. Mais le juif aposta contre lui quelqu'un qui 
l'empoisonna en chémin. Alors le juif gagna le roi à : 


sa religion, et ce prince fit profession du judaisme. 
La langue ‘des Khazars n'est pas celle des Tarcs ni 
celle des Persans, c'est une langue qui ne participe 
d'aucune autre L'*Le roi a sept juges *, choisis pari 


Jesjuifs, les chrétiens, les musulmans et lesidoltres. 


Quant au pays des Borthas (Fordas), il est situé 
entre ceux des Khazars et des Balcans. Entre leur 


pays et celui-des Khazars, il y « quinze journées. 


de distance. Ils sont en guerre avec les Balcans: et 
les Petchénègues. Leur religion ressemble à celle 
des Ghozz. Ils-occupent un territoire vaste et uni, 


et possèdent de nombreux objets de commerce: 


Leur, pays 5 ‘étend en longueur l'espace d'un mois 
ét. deu de marché, sur autant ie PRE enr 


FObadon: Là sas.‏ اه qd Fret, p.603,‏ ل CE‏ د 


Tbo-Haucal dit ,dans un dés deux pasiges indiqués, ci-dessus, que 


la log ue des Bulgares ést la même que celle des Khazars, ol 
NT LE; .البلغا‎ Ibn-Foslon, oo contraire, est d'accord avc 
معام‎ dr. À ov: Fræhn, p.585. CL Al-lstakbri, spud Dorn, p.23) 

3 Neuf, d'après Ibn- Foulan (apudl Jd'Ohsson, .م‎ 41,0. 1] et Al 
Istakhri (apad Beinand, + ءا‎ Ll, p.302}. Maçoudi et Tba-Haucal n'en 
camptent que sept, ainsi qu'Al- -Béer (Ce. d'Obssou, ibicdem : Char- 
moy, Helation de Mas endy, p. 3 F2 Me 


ol se A 7 |: "+ 


esp SE, PS‏ ل لي DA CREER‏ تاه 
Aa AR: 4 "= CE à ١ :‏ + 
١ 1 14 « - ٠ 1 3‏ 

1 2 à Le : Qui 
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nombre atteint environ dix mille cavaliers. La plu- 
part de leurs arbres sont de l'espèce appelée Kha- 
lendj”. La plus grande partie de leurs richesses 

consiste en miel et en fourrures de loup-cervier?, 
Ils possèdent de nombreux troupeaux de vaches.et . 
de moutons, et de vastes:champs cultivés. Une de 
leurs peuplades brûle ses morts, une autre les ممع‎ 
sevelit. Lorsqu'une jeune fille a atteint l'âge de pu- 


3 Voyez Silvestre de Sacy, Chrestomathie arabe, 3° اناه‎ L IE, p-19, 
a ب مطل‎ Tbr-Foclan's und anderer Araber Berichté, hole 11242 
* Au lieu du mot بق‎ ; qu'on lit dans le manuscrit, et qui ne 
présenté aucun sens, je crois devoir lire AL Fichak où -Fachak , 
Le 1 Ce mot, que l'on cherche vainement dans Le dictionnaire 
de Freytag, se troute dans celui de Méninski, avec le sens de ou 
cervier, On 16 rencontre, joint aux mots sémour, عور‎ (ribeline), 
cakém, فاقمر‎ (hermine), et sindjah (petit-gris), dus un impor- 
tant passage de Makrizi, publié par MR: Dos (Diétionnaire des 
noms des vétements, p, 357, note), Il est encore employé à Cénstan- 
line, soûs ln forme de .وشك‎ owichq , et avec la sens عل‎ loup-cervier, 
حورا‎ {Voyez le Journal asatiqué}, montéro dé janvier 1849/p. 70; 
aricle de M. Gherhonnean:) Le mot. e rencontre dans un ver 
er carence rapporté par Daulet-Chah "ét ce bisgraphe ajoute, en 





guise de commentaire, que l'on done le nom de vachak à la four- 


À “rare: atthar NE اكويتن‎ FEES) وق موديقة‎ (Voyez les mas. persans 


250, fol. 3x % et 246, fol. 40 v. CF. Charmoy, Expédition d'Alerundre 


١ م1‎ grand contre les Fusses, p. 33, et Peyssonel, Traité sur le com: 


merce de la mer Noire, € 1, p. 184, 185.) 11 faut consulter sur les; 
Borthas et sur les fourrures précieuses que l'on trait de ler pays, 


un.curieux passage du Aifahettenbik de Maçoudi; pnblié et traduit. |: 


par Silv, de Sary, dans sa Chrestomajhie arabe, t Il, pe 17, 30. 
(Voyez aussi le Moro) راطعلا‎ ms. 714 de suppl. arabe, t. I, 
fol.80r. el v.et d'Obsson, p°71, 53.1 D'après les auteurs cités dans 
ce dernier ouvrage, le pays des Bourtasses n'avait que quinre jour- 


nées de longueur. La méme assertion se trouve dans ARE TE RE dr” 


Reinaud, Géogr. d'Aboulféda, L IF, p. 306. 
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berté, son père n'a plus sur elle aucun pouvoir. 
Elle se choisit le mari qui lui plait | 

Le pays dés Balcans {Bulgares du Volga ou Bul- 
gares intérieurs, JSINT, d'Ibn-Haucal), est con- 


tigu à celui des Berthas: Entre ces deux paÿs d ya. 


une distance de trois jours. Les demeures des Bal: 
cans sont situées sur les deux rives du fleuve Itil. 14 
séparent les Borthas des Slaves. Ils sont peu nom- 
breux, environ cinq cents chefs de famille . Leur 
roi est appelé. د ل‎ sil professe (je lis [منتحل‎ 
la religion musulmane. Les Khazars commercent 
avec les Balcans et avec les Russes. 


DESCRIPTION DU PAYS DES MOHAFFIRIEH | MAD/GARTER®. | 


Ils sont placés entre le pays des Pétchénègues et 


* أفل بعرت‎ littéralement “possesseur de tentes.» Les mots 
arabes أعل يمن‎ ont pour synonymes, on: persan, l'expression 
Kanehtar, ع كاتهوار‎ mot a, il’est vrai, été rendu par les mots 
nomade et mdvidu, dans déux passages dela notice du Mutlaa axsaa- 
déin, par M. Quatremère, p. 103 et 305, (C6 chidem, p.815.) Mais 
Sülvesire de Sacy l'a traduit plus exactement par famille, (Journal des 


Savants, 1835, .م‎ 71.) C'est aussi par famille que l'ont rendu .ل‎ Mo- 


rier, Jornal of the Geographicul society, ما‎ VIE, p.334, اع‎ le baron 
de Bode, Travel: into Luristan , ete: LE رودم‎ LI, p387. 11 fant 
lire ,/ als, avec le ms. de l'Arsenal, etnon ار‎ 545 =, coté l'a 
voprimé M. Vullers, dans ذه‎ passage de Mirkhiowd { Hist, Seldschu- 
kid! p. 183), où nous voyons que les Turcomans Ghozx étaient au 
nombre de près de quarante mille familles: | 

* Aulieu du mot Al, que présente le manuscrit, je crois de- 
voir lire il dimas où Almous, En effet, ce nom est donné par 
Ibo-Forlan ao roi des Bulgares Qui avait embrnsé l'islamisme. 
(Voy: d'Obsson, p. 26, et Charmoy, Relation, etc. p. 45, noie 46.) 

s'agit ici des Magyar on Mad jar ancêtres dés Hongrois, (Voy. 

TETE 33 
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le pays des Achkel (Székély)!, qui. font partie des 

sas . Ils adorent les idoles. Le nom 
de ns roi est Kenda: C'est un peuple qui habite 
dans des tentes, et qui recherche les pâturages et 
les lieux arrosés par la pluie. La largeur de leur 
pays est dé cent parasanges, sur autant de longueur. 
Une de ses frontières est contiguë au pays de Roum 
(empire romain). À.son autre extrémité, qui touche 
au désert, il y a une montagne habitée par un 
peuple appelé , , et qui possède des poulains 
كراع‎ , des ل‎ ds somme et des champs cultivés. 


d Aovile L'empire de Hausse, etc. p-14, 15: et surtout l'ouvrage 
du méme savant, qui a pour Lire : Étais formés en Europe après la 
chute de l'empire roman en Océident, .م‎ 350-254: 0]: aussi. Vivien 
de Saint-Martin, Nouvelles annales des nues nurnéro de ie ve 
1848,p.285, 184, note, | 
t_Al-Béeri et Abou'ifä&da ont PAT APE puisé à la nine source, 
pour ce qu'ils disent des Madjgarich. Seulemént l'exposé de notre 
auteur est un peu plus détaillé que éelui du prince de Hamah, et il 
en,difère sur Re مسد‎ ints. Ainsi Abou'lféda appelle Sekek, 
,سكك‎ Le second 1 des | contigus ؛‎ aux Madjgarieb: On s'expli- 
que facilement celté variante, si l'on réfléchit à l'extrême resserre 
“blauce du هنا‎ ét du kef loréqu'ils sont placés à la fo d'u mot 
5 Quant à La lettre ébif, où sait que les Arabes |' ajoutent souvent au 
١١ commencement des mots étrangers, sauf à n'alfecter d'aucane 
voyelle ها‎ première lettre de es mots. Abon'fédae a éerit ainsi 
Ce 2 35) |] AlBalkaneh, le nou que j'ai laissé en blanc dans ta. 
version, M. Renaud a traduit lesmotsas RL 35 pur كسمه‎ 
ci: s Dans les province bulgares » Enfin, Xbôu دلت"‎ applique au 
pays de Foum ce qu "AEB£eri dit des frontières des Madigarieh, du 
côté qui louche au désert, Cette différence provient uniquement 
de ce que le premier a lu روف‎ au lieu de 3, et a amis ce qui suit 
le mot EE “le désert.» Je crois que 1 Achkel ou Sékel (si 
l'an veut lire Al-Sékel, dans لين امداق‎ désigne ها‎ nation connue 
dés Hongrois sous Le nou de Sttkely, vulgairement Sicules, où, 
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٠ Plus bas que cette montagne, sur le rivage de-K j 
mér, عق‎ trouve un peuple appelé Oghounah, qui est HE 
chrétien, et confine aux pays musulmans dépendants £ 
de la contrée de Tiflis, où commence la frontière PA v- 
d'Arménie. Cette montagne s'étend jusqu'A ce qu'elle LAPS 
arrive au pays de Derbend et atteigne le pays *هعل‎ "A 

Khüazars. : © ب‎ | AC 
PAYS D'AS-SÉRIRI. 

- Tu marches, en partant du pays des Khazars, l'es 19 


pace de douze parasanges, à travers le désert, jus- 
qu'à ce que’tu parviennes à une montagne élévée. 
Tu 15 gravis et tu y marchés durant trois jours, et 
alors.tu arrives au château du roi d'As-sériri. Cette 
place cst située sur la cime d'une montagne et en 
tourée d'un mur. Le roi possède un trône تسن عل‎ 
« appartenu aux rois de Perse. 11 commande à vingt 
mille (?) vallées}; habitées par des races d'hommes 
qui rendent un culte à un crâne, À la gauche du | 
châteañ du roï d'As-sériri, est un chemin qui passe TES 
au milieu de montagnes et de prairies, et que les FE 
voyageurs suivent jusqu'à cé qu'ils arrivent, après ; ART 





ado l'orthographe illemande, Szeklers, et dont il a été fréquem- Te 
ment question dans les bulletins de ما‎ guerre qui‘a livu depois un TÉLÉS 


an entre les Hongrois ét l'empereur d'Autriche: ][ est déjà fait men- 
tot des Sicules dans l'auteur désigné sous Îles titres d'anouyme 
hongrois ét de notaire du roi Béla {chap. 1 et 11). Îls se donnent 


pour lesdesceudants dos Hans d'Attila, [Voyez d'Anville, États formés hs. 3 
en Europe, ,علق‎ p. 366, et surtout l'intéressant ourrage de M, À. de rt à 
Gérande, qui a pour tire: La Transylranie ct ses habitants. Paris, CES à 
*845, LITE pe rod-176.) | ; 1 الى‎ 0 AT 
١ عدوملا‎ mille villages, selon M. d'Ohison, p.21. . 4 5 
: A4 st 
3 
3 
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trois jours de marche, dans le pays du roi des 
Alains (Allan:) Ce prince (je lis وقو‎ au lieu de ra) 
est chrétien, mais le peuple de ses états adore les 
idoles !. 0 | | 


DES. BORDJAX *. 


Les Bordjan descendent de Jounan fils de Japhet. 
Ils sont idolôtres, Leur royaume est vaste; ils font 
la guérre aux Grecs , aux Slaves, aux Khazars et aux 
Turcs. Maïs de tous ces peuples, celui qui leur fait 
la guerre la plus vive, c'est le peuple grec, à cause 
de la proximité, car entre Constantinople et la fron- 
tière du royaume des Bordjan, il n'y a qu'une dis- 

tance de quinze jours. Le royaume des Bordjan -a 
vingt journées de long sur trente de large. Is ne 
montent pas de chevaux, sinon en temps de guerre. 
Lorsque les Grecs font la paix avec eux; ils payent 


+ D'après Maçoudi ([apud d'Obsson, عم‎ 2%}. postérieurement à 
l'année 93», les Alains abjurèrent la foi chrétienne, qu'ils avaient 
sade environ un siècle auparavant. (CF. Journal asiatique , 
MW, p.38.) 1 | 
٠. 1 + M est ici question des Bulgares du Danube (ou grands Bul- 
gares d'Ibn-Hancal, apud Charmoy, Kelation, مم‎ 27), ainsi que 
ML d'Ohsson Fa soupçonné, (Voy. p. 260-262.) L'opinion de ce savant 
sur lidentité des Bulgares du Danube et des Bordjan a été repro- 
duite et corroborée de deux nouvelles preuves, par M. Quntremère, 
Histoire des Mongols , p. 405, 406, note. Une antre preuvé, c'est ce 
qu'on lit dans Tbn-Kbordadbeh, savoir que la province de Thrace 
(Tarakra) touchait, vers l'occident, an pays des Bordjan, et que 
celle de Macédoine était bornée au nord par le même pays, | Voyez 
Reinaud, Aboulfda, t 11, p. 283, note.) C'est donc à tort que 
M: Charmoy {op. supra landat, م‎ go, noie) s'est écarté de l'opi- 
sion de M. d'Ohson. 
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aux Grecs un tribut consistant من‎ jeunes filles et en 
jeunes garcons, qu'ils ont pris sur les Slaves!. Au 
nombre des coutumes des Bordjan ,se trouve celle- 
ci: lorsqu'un d'entre eux vient à mourir, ils le 
placent dans un sépulcre profond, y font descendre 
avec Jui ses femmes et ses serviteurs, et les y laissent 
jusqu'à ce qu'ils meurent de faim. D'autres sont 
brûlés avec le mort. 


11 


EXTRAIT "181-1111111 


La vaste composition historiqué intitulée Camil- 


eltévarikh, et qui a pour auteur Abou'l Hacan Ali; 


ls de Mohammed, Ibn-Alathir, est, sans contredit, 


le monument le plus important de ها‎ littérature 
historique des Arabés qui soit parvenu jusqu'à 


nous. Cet ouvrage volumineux®, rédigé suivant 


l'ordre chronologique ; renferme un corps d'histoire 
musulmane aussi complet que possible. J'ai entre- 
pris d'en extraire tout ce qui se rapporte aux Kha- 
sars, aux Bulgares, aux Arméniens, aux Géorgiens, 


' عن‎ renseignement est en TE avec l'assertion d'Ibn- 


Haucal (apud d'Ohsson, .مر‎ 89, et Charmoy, ,جد ,م‎ CE Aboulféde, 


Géographie, trad. fr, 2.11, .م‎ 306, note), d'après lequel ce sont les 
grands Bulgares ده‎ Bulgares du Danube qui imposèrent un tribut 
aux Grecs, 

7 Voyez Frehn, Fndicætrons bibliographiques, etc. 2° ht. Sant 


Pétersbourg, 1845, لهل‎ Li. 
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aux peuples du Cancase et du midi de ls Russie. 
Pour le moment, je me contenterai de donner la 
traduction de tout ce qui touche à مهتت‎ sujet, dans 
l'histoire des années comprises entre les deux dates 
514-628 de lhégire, où 1120-1431 de .ل‎ C. Cette 
période comprend les guerres que les musulmans. 
d'Erzroum, d'Akhlat, de l'Azerbeïdjan et les sul- 
tans Seldjoukides, soutinrént, pendant près d'un 
siècle, contre les rois de Géorgie; elle embrasse 
aussi les expéditions des Mongols en Géorgie, dans 
le Caucase et en Russie. ْ 
J'ai accompagné ces extraits d'un commentaire 
très-étendu, où j'ai fait entrer plusieurs passages 
d'Ibn-al-Djauzi, d'Ibn-Khaldoun et d'Ibn-Alathir 
lui-même, qui complètent les récits du texte. On 
trouvera dans mes notés l'histoire détaillée d'une : 
dynastie qui a régné à Erzroum pendant au moins 
la seconde moitié du x" siècle: et sur laquelle on 
_ né connaissait jusqu'ici que trois où quatre lignes 
d'Abou’lféda et à peine autant d'Hadji-Khalfah: 
TEXTE. 
RÉCIT DE L'INCURSION DES GÉONGIENS (AL-Cunn) mans 
1 (LES CONTRÉES MUSULMANES, ET DE LA PRISE DE 
“TIFLIS (1). 
: Les Géorgiens, qui sont Les mèmes que les Dijorz, 
y وثم‎ )2(, se mirent en route vers les pays-mu-, 
sulmans. Anciénnement ils y faisaient des courses, 
mais ils furent empêchés d'agir de même sous le 
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règne du sultan Melic-Chab, et jusqu'à la mort du 
sultan Mohammed. Lorsque. cette année 4 == 
1120-21} fut arrivée, ils firent une incursion avec 
les Kifdjaks (3) et d'autres nations de leur voisinage, 
Les émirs qui confinaient à leur pays, s'écrivirent 
réciproquement pour se demandér assistance. Plu- 
sieurs d'entre eux se réunirent, savoir : l'émir IL 
ghazi (prince de Mardin} (4), Dobais, fils de Sada- 
kah (4 bis), qui se trouvait alors près d'Ilghazi; 
Mélic-Thogril, fils de Mohammed (5), son atabek 
Kentoghdi كنغدى‎ (6). (Thogril- possédait l'Arran 
et Nakdjévan, jusqu'à l'Aras.) Ces princes marchèrent 
contre les Géorgiens, à la tête d'ung arméé nom- 


breuse, qui atteignait le chiffre de trente mille 


hommes (7). Comme ils approchaïent de Tiflis, ils 
rencontrèrent- les ennemis; les deux armées se 
rangèrent en ordre de bataille. Deux cents hommes 
sortirent, des rangs des Kifdjaks. Les musulmans 


crurent que ces hommes vemaient demander merci ٠١ 


etnesé délièrent pas d'eux. Les Kifdjaks se mélèrent 
parmi eux et leur Jancèrent des flèches. Les premiers 
rangs des musulmans se mirent en désordre. Les 
rangs plus éloignés pensèrent que c'était une dé- 
route, et prirent la fuite, Les musulmans s'enfuirent 


- à l'envi, et à cause de leur empressement à se su: 


ver, ,لشدة الزحاص‎ plusieurs d'entrée eux se heur- 


tèrent et beaucoup furent tués. Les infidèles les QE 


poursuivirent l'espace de dix parasanges, tuant ou 
faisant des prisonniers. La plupart des musulmans 
périrent et quatre mille furent ‘pris. Mélic Thogril 
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Ugbazi et Dobaïs parvinrent à s'échapper (8). Les 
Géorgiens abandonnèrent la poursuite des fuyards: 
كلا‎ mirent au pillage les contrées musulmanes et 
assiégèrent la ville de Tiflis (9). Leurs attaques furent 
pénibles pour les habitants de cette place, et la 
siluation des assiégés devint grave. Le siège 56 pro- 
longea jusqu'à l'année 5125 (1121) (r0). Alors les 
Géorgiens s'emparèrent de la ville de vive force. Lors- 
que les habitants s'étaient vus sur le point de périr, 
ils aYaient député le cadhi et le khatib de la ville près 
… des assiégeants, pour. demander une capitulation : 
… mais les Géorgiens nevoulurent pas écouter ces en- 
voyés et les brülèrent tout vifs. Îls entrèrent dans 
la ville en vainqueurs et la mirent au pillage (1 1). 
Les fuyards arrivèrent à Bagdad pour implorer 
du secours, dans l'année 516 (1122). [ls appri- 
rent que le sultan Mahmoud était à Hamadan: ils 
allèrent le trouver et sollicittrent son assistance. 
11 عو‎ rendit dans l'Agerbeïdjan, passa le mois de 
ramadhan à Tébriz et envoya une armée contre les 


COMMENTAIRE DU TRADUCTEUR. 


(1) Ce récit a été abrégé par Ibn-Khaldoun , dans le cha- 
pitre de son ouvrage relatif aux Seldjoukides. (Ms. du sup- 
plémentarabe, n° دود‎ ١ V. fi 259 v:. 260 زن‎ Il eg 
“encore question de دا‎ brise de Tifis par les Géorgiens, dans 

un autré passage d'Ibo-Alathir (sub anno 623), dont. on 
trouvera la traduction plus loin. EL 

(2) Une note marginale , écrite de la méme main que de 
resle du manuscrit, porte , Fi les Khazars, La: même 
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leçon ést donnée dans Ibn-Khalkdoun (dicto loco), et dans la 
chronique arabe d'Abou'l-Faradj (citée par Saint-Martin, 
Mémoires sur l'Arménie, ما‎ IL, .م‎ 265, et par C. d'Ohsson, 


+ 


Voyage d'Abou-el-Cassim, .م‎ 166]. 11 n'est pas impossible 


de reconnaître dans le nom de Djors l'origine de celui: de 
Djorzan, donné par les historiens et les véographes arabes 
à une province de l'Arménie, dont Tiflis était le cheflieu. 
(Voy. d'Ohsson, opus saprà laudatum,p. 13-19, 165-169. 
CE Saint-Martin, opus supra laud. ! 1, p. 32.) M. d'Ohsson 
croit retrouver dans le Diorcan de Beladori, de Maçoudi'et 
de l'auteur du Mérucid-al-Lttila; la Khorzéna de Strabon:. 
Celle conjecture est plus vraisemblable que celle de Sainte- 


Croix, qui place la Chorzène au delà de l'Alazani, dans le: - 


Cakhet. (Mémoire sur le cours de l'Araxe et du Cyrus, p. 19 
du tirage à part.) علب‎ crois qu'il faut lire al-Djors ; 8 au 
heu d'al-Khazar, dans un autre passage d'Ibn-Aluthir, dont 


voici la traduction : « Récit de l'expédition de Fadhloun le. 
Curde contre les Khazars, ét de ce qui lui arriva. Ce Fadh. 


loun le Curde possédait une portion de l'Aserbeïdjan dont 
اذ‎ s'était emparé, Or il advint qu'il fit une excursion contre 
les Khazars, dans l'année 421 (1030.) Il en tua plusieurs, 
ht des captifs et enleva un butin considérable: mais ممعم‎ 
dant qu'il هد‎ retirait, لذ‎ ralentit sa marche et se relcha de 
sa vigilance, car il s'imaginait qu'il avait subjugué l'ennemi 
et l'avait mis hors, d'état de nuire. Cependant les Khazars 
le poursuivirent en loute hâte, fondirent sur lui et tuérent 
plus de dix mille hoînmes, tant de ses soldats que des vo- 
lontaires qui s'étaient joints à fui. [ls reprirent le butin qu'il 
leur avait enlevé, pillèrent les richesses des troupes mu- 


sulmanes ét s'en rétournérent, د‎ (Ibn-Alathir, ms. de C, P. - 


٠١ V, fol. 65 r. CF. Ibn-Khaldoun, ا‎ IV, fol. 227 r.} - 


Le Fadhloun dont il est question dans c récil mé paraît * 
être le même personnage que Fadhl, pere de Chavir le, 


plus connu sous le nom de l'émir Abon't-Asvar-Arrévradi 
sil الاسوار‎ Sl, prince de Guendjch ou de l'Arran, et 
dont ilest fait mention dans les historiens byzantins et ar- 
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. méniens, ét dans l'histoire des Seldjoukides. (Voyez Ibn 
Alathir, ms. de GP. 1 V, fol, 85 r, 1:19 .ع‎ Ibn-Khaldoun, 
ماعدة‎ loco, et 1. V, fol. 258 r. et 249 y.) On n'ignore pas que 
c'est par les ordres dé Chavir qu'a été fabriquée la célèbre 
porte de Derbend, dont il sera parlé ci-dessous. Quant 
aux émirs Révvadites dé l'Arran, e que l'on connaît dé leur 
histoire se trouvera dans un travail spécial que j'ai l'intention 1 
de consacrer aux événements dont l'Arerbeïdjan. ét l'Arran 
ont. été le théâtre depuis l'extinction dela. dynastie des Sa- 
djides, jusqu'à l'époque du célèbre Djélal-Eddin-Kharezm- 
Chab. 


= (3} Ce passage, ainsi que celui qu'on liruwplus loin, sous. 

0 d'année 517, est confirmé par les auteurs géorgiens, d'après 

١ lesquels David le Réparateur avait à sa solde quarante mille 

Khipichaps, qui le servirent trésutilement dans ses nom- 

. , bréuses campagnes. {Voy. Brosset, Bulletin scientifique de 

l'académie de Sunt-Pétersbourg , ا‎ 111, 184%, colonne 46, 

CE. le même, Bulletin hislorico-philologique, L 1, p. 223, et 
Saint-Martin, Mémoires, 1. 11, p.89 et 9g:) SE, 


5 5 5 = 


(4) J'ai peine à m'expliquer comment M. Sarnt-Martin, 
d'ordinaire 51 exact, a pu dire qu'ilghai étant envoyé Conire. © 
Je foi de Géorgie, David Il, par le sultan sekdioukide Melie. | 
Chab, {Mémoires sur l'Arménie, LE, p. 338.) Mélic-Chah était 
mort Lrénté ans avant celle époque, et le trône de ln Persé 
١ ».» Occidentale était alors occupé par son peut-lls Mahmoud. 
2 Ah bu) Ce chef arabe, souverain de la ville de Hilieh 
| sur l'Euphrate, s'était déclaré en faveur de Maçoud, contre 
le frère de cé prince, le sultan seldjoukide Mahmoud: Le 
sultan, ayant vaincu son frère, marcha contre Hilleb. à ln 
tête d'une flottillé de mille bâtiments, dans le mois de chev- 
val 514 (décembre 1120-jauvier 1123). À la nouvelle de 
son apprôche, Dobais évacua sa capitale aprés l'avoir pillée 
el se réfogia près d'Lghaxi. (Ibn-Alathir, LV. fol, 19e et 
*, Ibn-Khaldoun, بل‎ IV, fol: 130 r! et L V, fol: 60 كن‎ Ceutfa 
)5( On peut عه‎ sur ce prince, qui devint sulian-dix ans à 
aprés, l'histoire iles Seldjoukides que j'ai extraite du Teri + 
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Guzidék, d'Hamd-Allah Mustauf, Journal asiafique ; n° d'oc 


tobre 1848, p.335 et 346 (p.67 et 77, 78 du tirage à pet | 


(6) Ketboghdi- كتبغدى‎ et Kéçaghdi sua, selon 


Ibn-Khaldoun, fol. abor. et v. (ef, le ms. 743- -50, fol.32r.), | 


selon un autre manuscrit d'Iba-Alathir‏ , حكسفيى Keçafdi‏ ان 


(7} Le chiffre des dusaines manque dans-le manuscrit, ôn - | 
y ht seulement ببلغون الفا‎ J'ai supplééle mot :اك تين‎ frènle, : 


d'après Abou'ffaradj (loco landato). 

(8). De cette seule bataille, les historiens arméniens en 
ont fait déux, qu'ils placent en l'année 1121, la première 
entre Jghazi et David, et la seconde entre Mélikh ou Tho- 
gril et David. (Voyez Saint-Martin. Mémoires, ع‎ IE, p. 235.) 


(9) Ce n'était pas la première fois que les Géorgiens قم‎ qui 


siégeaient Tiflis, En eflet, voici ce qu كن‎ dans [bn-Ale- 5 


thir, sous ln date ودر‎ [1037-8) : 
SUITE DU TEXTE. 
RÉCIT DU SIÈGE DE TIFLIS PAR LES ABRHAZ ET DE LEUR 
RETRAITE: 


Dans l'année 449, le roi des Abkhaz assiégea la 
ville de Tifis. Les habitants lui opposèrent une vi- 
goureuse résistance; mais il n'en persista pas moins 
à continuer le siége et à resserrer la place, Lesvivres 
manquèrent dans Tifis. Les assiégés envoyérent 
alors des députés dans l'Azerbeïdjan, pour implorer 


le secours des musulmans, Lorsque les Ghox (Cest © 
dire les Tures seldjoukides) furent éntrés ‘dans 
l'Azerbeïdjan, et que les Abkhaz eurent connais- 


sance de leur approche et des maux qu'ils avaient 
causés aux Arméniens, ils décampèrent prompte- 


ment de devant Tiflis, de crainte des Ghôzzs. Quand 


Vahsoudan وفسوذان:,‎ (fils de Manilan où Mamloun, 


h; ue, Li Ps 
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prince de l'Azerbeïdjan, vit la force des‏ .} ملان 
Ghozes, et reconnut qu'il ne pouvait leur résister, il‏ 
les flatta, s'allia avec eux par un mariage, et im-‏ 
plora leur appui, (Ibn-Alathir, ms. de C. P. t. V.‏ 
fol. 70 r. Cf. le même 61 v. 62 r. et Ibn-Khaldoun ;‏ 
٠ 11, fol. 118 v.étaasr.)‏ 


(10) Le récit d'Tbn-Alathir contredit l'assertior d'Abou'l- 
féda, qui place ln prise de Tiflis en 514 (2120-1); mais il 
s'accorde avec celle d'Abou’faradj , préférée par Saint-Martin, 
.م ,آل ا‎ 235, ainsi qu'avec un passage d'Aini, publié par le 


sdvant M. Fracha, Ballétin scientifique, à. IX, col. aa6, note. : 


h. DAS. res fol. 260 r. } 
{11} I 'convienf dé rapprocher le récit d'Ibn-Alathir de 


celui d'un écrivain presque aussi ancien et aussi célèbre. 
Le long article que Chems-Eddin loucef, plus connu sous 
le nom de Sibt [bn-al-Djauxi, où le petit-fils d'Ibn-al-Djauxi!, 
a consacré sous la date de l'année 516, à ln défaite نقدايلا ل‎ 
et à la prise de Tiflis par les Géorgiens, diffère sur plusieurs 


poinis du récit, d'ailleurs moins détaillé, de notre auteur. 


Il a de plus un intérêt tout particulier pour la biographie 


d'un des plus célèbres rois de Géorgie, David IE, dont il 
nous fait connaître l'esprit de tolérance et ln générosité. Je 
crois donc être agréable aux lecteurs en donnant ie; la tra- 
duction complite de ce passage, d'après le manuscrit de la 


x Bibliothèque nalionale, comparé avec célui de l'université 


dé Leyde, dont je dois la connaissance à ion excellent ani, 
M.-R. Doxy. Aucun de ces manuscrits n'est parfaitement 
correct dans l'endroit qui nous intéresie, mais il est aisé de : 


les corriger Fun par l'autre. 


| Cet historien mourut en l'année 655 2 1256. | Voyez ملل معطا‎ 


bib, dans les Orientalia, & IF, p. 240; Aboul'mchacin, apud Quatre: 


smère, Histoire des mamlouks عل‎ l'Egypie, .نر 1ح‎ 64, note: Erabin, 
Enilicatrens Hbliogrnphiques, pa. 47, | À à 


LA 
0 
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“..:.. Une famille d'habitants de Tiflis, nommée 

Bénou-Dijalfer, s'était emparée de cette ville longtemps au- 1e NE 
paravant, et l'avait possédée durant deux siècles; An -bont RSR 
de ce laps de temps, les anciens de cette famille vinrent à D 
mourir, et il ne resta pour les remplacer que des jeunes 54 
gens, chacun desquels régna à son tour durant un mois. Cet - TE 
arrangement subsista pendant quarante années. Cependant 1 
Daoud, roi des Abkhaz et des Géorgiens, avait ressérré Ti- y 
lis dé fort prés. Les princes de celte ville demandérent du 
secours à Thogril, fils de Mohammed-Chah, qui était prince 
de l'Arran. 11 leur envoya un éhihnek (préposé, gouverneur). 6 
qui ne leur fut d'aucungutilité 45 .قا‎ Les princes عل‎ Tifis ا‎ 
écrivirent alors à بسمطاعلاآ‎ Ce chef marcha à leur secours avec " 









son armée et dans la compagnie de Dobaïs. C'est ainsi que ' F 5 
j'ai trouvé le fait raconté dans les historiens, Mais 1 est pos. + 
sible que la bataille ait eu lieu au commencement de cette * ©" 
année (516), avant le retour de Dobaïs à Bagdad. Quoi qu'il Pa 
en soit, Ighani et Dobaïs se mirent en marclre. Dobaïs était + 1 
devenu le gendre du premier, en épousant sa fille Kehar- LA 
Khaloun كهار خاتون‎ (Gueuber-Khatoun 2) Nghari écrivit 

des lettres dans différentes provinces, par exemple à Chems- 

Eddaulah Thogan, prince d'Arsen et de Bidlis, à sultan 

Thogril, etc. La porte de Tiflis élait le lien fixé pour le À 
rendez-vous, : :وكان الموعن. باب تفليس‎ mais quelques-uns je 
des confédérés ne s'y présentérent pas, [ghazi arriva près ف‎ 
de Tifis, et campa à moins d'une demi-journée de celte 1 
ville, Aucune des armées musulmanes du voisinage n'élail 1 


encore arrivée. Le roi Daoud descendit عل‎ ses montagnes et 0 
marche contre.les ennemis, à la عاغا‎ d'une armée nombreuse, | 
11 les mit*en déroute, pilla leurs richesses et prit un bôtin 
considérable, Tghas et Dobaïs s'enfuirent. AL 
Après sa vicloire, Daoud mit le siège devant Tiflis, la 
.<onquit de vive force, la pilla et la brûla, mais ensuite il 
s'étudia à contenter le cœur des habitants, قلوب‎ up Ai 
Lglel, Ceux-ci lui demandérent divers priviléges qu'il daigna 
leur accorder, et qui subsistent encore aujourd'hui, Parmi les 
À 
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lois qu'il promulgua ,se trouvaient les suivantes : On ne tuera 
point de pores à Tiflis, on imprimera sur les dirhems et les 


dinars le nom de Dieu très-haut, et ceux de son prophète et 


du khalife: les musulmans se rassembleront le vendredi 
dans les mosquées et feront l'iddzan et la khothah, وآت. تنقام‎ 
: + Ag abs, بالاذان‎ este: les Géorgiens n'en- 
treront pas dans les bains publics enmêrme temps que les 
musulmans, et enfin un infidèle ne vexera pas un vrai 
croyant: Daoud prit envers les Géorgigns tous ces engage 
ments, .فالتزمر بع ذلك‎ Lui-même entrait Je nt 
dans la djami [mosquée cathédrale}, avec son fils Dankri 
(53, Dimitri}: il écontait le prône et la lecture du Coran, 


et distribuait beaucoup d'or au khatib (prédicateur) et aux 


mouezzins. [1 نتافط‎ dés ribaths الريط‎ (caravansérails, hospices), 


| pour y recevoir dés hôtes, للضيوف‎ (ms. de Paris, للصيفية‎ 


pour les soulis}, el des hôtelléries pourglé$ prédicateurs, les 
soufis et les poëtes: et 1l leur donnait des feslins. Lorsqu'ils 
voulaient abandonner Tiflis, il leur en ’accordait la permis- 
sion et leur donnait une sormme considérable pour le voyage 


.. Enfin, il lémoignait aux musulmans plus de considération 


que les rois œusülmans eux-mêmes. ) Mirat ezzdman, ms. 


* arabe de la Bibliothèque nationale, n° 64, fol-305 x, 6 


r.. Ms, de la Bibliothèque de l'université de Leyde, n° 88.) 
On trouve encore quelques lignes plus loin, dans le Mi 
ral éiceman, un renseignement relalil à notre sujet : « Dans 


d'année: 516, dit Sibt-Tbn-al-Diauri, la ville de Djenxeh 
>, aussi nommée Guendjich, fut ébrantée par un trem- 


blement de lerre; lont un côté عل‎ la ville fat englouti et les 
muraillés furent renversées. Le roi.des Abkhaz ét des Géor- 
giéns marcha vers Guendieh avecses troupes, y énira et én 
eimmena les habitants captifs à Tifiseles femmes et les en- 
fants furent portés sur des chariots, et les hommes faits se 


virent chassés commé des bestiaux. Leé habitants de Tiflis 
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én achetérent un grand nombre et les affranchirent: (Fol. 
306:v.} | | 
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TEXTE 


RÉCIT DE LA VICTOIRE DU SULTAN MABMOUD SUR LES 
eéoreress (1) (année 517— 1123). 


‘ Dans cette année le dommagé causé par les. 


Géorgiens aux pays musulmans redoubla ; et cela fut 


pénible pour les populations, et surtout (2) pour 
les habitants de Derbend, dans le Chirvan. Un grand 


nombre de leurs chefs se rendirent près du sultan, 


se plaignirent à Jui des maux que leur faisaient. 


subir les Géorgiens, et l'informèrent de leur état de 
faiblesse et de l'impuissance où ils se trouvaient de 
défendre Jéur pays. Le sultan marcha contre l'en- 
nemi. Les Géorgiens étant déjà arrivés à Chamakhi, 


le sultan campa dans un jardin situé en cet endroit. 


Les Géorgiens se portèrent au-devant de lui, L'ar- 


mée musulmane en prit une grande frayeur, Le vizir 
Chems-elkMule Othiman , fils de Nizam-el-Mule, con- 


seilla au sultan de battre en retraite (3). Lorsque 
les habitants de Chirvan apprirent cela, ils allèrent 
trouver le sultan et lui dirent : « Nous combattrons 
tant que tu seras près de nous: mais si tu nous 
abañdonnes, les âmes dés musülmans seront décou- 
ragées; et ils périront. » Le sultan accueillit leurs 
exhortations, et resta dans Son camp ement. L'irmée 
passa la nuit dans une grande terreur, quoiqu'elle 


fût décidée à combattre, المصاف‎ Rx .وهو‎ Mais Dieu. 


lui apporta une joie émanant de lui-même; äl jeta 


entre les Géorgiens et les Kifdjaks ما‎ Miscorde et : 


5 a: 
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Tinimitié. En conséquence , les deux peuples se com- 


battirent cetté même nuit, et décampérent comme 


- des fuyards. Dieu dispensa ainsi les musulmans de 


combattre (h}. Le sultan séjourna quelque tempsdans 
le Chirvan; puis il se remit en route pour Hamadan, 
et y arriva dans le mois de djomada second (août 
1149). - ١ | 

En 518{1124), mourut Daoud (5), roi des Ab- 
khaz (6). > 1 | 


COMMENTAIRE DU TRADUCTEUR. 


(1) Ce récit a été sérvilement copié, sauf quelques sup- 
pressions insigniliantes, par En-Noveïri, dont M. Dory a bien 
voulu me transcriré les paroles. (Mss. de Leyde, n° à à et 
a À. Voy. aussi [bn-Khaldoun, t. V: fol, 260 v. و راد‎ 


(a) سما افلندويتن.‎ Y. CF sur le sens de la fotmule أذ‎ 
La, S. de Sacy, Gramm. arabe, a' édition, نا‎ 1, p. 510,4 II. 
p. 4o7 et 408. Ce passage confirme formellement lasser. 
ton de Klaproth, reproduite par Saint-Martin, 2 If, p.23 ; 
cl d'après laquelle, à en eroire les traditions conservées par 
les Géorgieus, le roi David Il, surnommé le Réparateur, sé 
serait emparé des villes de. Karabagl (sans doute Guea- 
djeh, alors la capitale de l'Arran ou Carabagh '[ et de Der. - 
bend, Cependant le savant M. Brosset a fait la remarque 


suivante : « Dans aucun passage de la longue biographie du 


roi David le Réparateur, il n'est dit que عن‎ prince ait poussé 
jasqu'a Derbend, je ne dis pas ses conquêtes, mais se5 ex- 
péditions Euérrièros. » (Vover Journal de Saint-Pétersbourg , 
سمس ور‎ 1847, n° 205.) (C'est par inédvertance que M. Bros. 
set’ a dofné en cet endroit à Ighaxi le titre de prince sel- 
djonkide, c'est ortokide qu'il fallait dire.) لا‎ sera encore 


4 Cle se de Sibt Tbm-al-Diausi, troduit ci-dessus | p.486). 


لقا 





»' 


JGIN 1849 Ne MENT 


question des maux que lés Géorgiens faisaient souffrir aux 
habitants de Derbend, dans un passage subséquent. d'Ibn- 
Alathir (Ms. 740, suppl t. VE, p. 318,( Le 

6} Le ms. porte ds Sal; j'ai suppléé منى‎ entre ces 


deux mots, En effet, on lit dans un autre passage : « Lorsque 


de visir eut conseillé au sultan de renoncer à combattre les 
Géorgiens, ج‎ NES: لعوذ عن‎ GC» (ms. de CG. Pol. 155 r.) 

(4) On voit qu'Ibn-Alathir est ici مغ‎ désaccord avec les 
sources géorgiennes consultées par M: Brosset, et d'aprés 
lesquelles, David aurait fait fuir le sultan Mélic, Gls de Ta- 
phar, qui n'osa l'attendre sous les murs de Schémakhn. 

(5) Cette indication vient à l'appui de Samuel d'Ani, qui 
place la mort de David il en 1124, contrairement aux Géor. 
giens, qui metlent-cet événement en l'an 1130. (Cf. Saint. 
Martin, p: 232,237: Brosset, Bulletin scientifique, عا‎ X, 
col. 317.) Ailleurs, M. Brosset a adopté la date 1 125. (Bullet. 


lustortco-philologique, 11,220, noté 10.) Une inscription لماع‎ 
gienne, mentionnée par M. Brosset (Journal asiatique , février 


1849, p. 184), semble se prononcer pour la date 1127: 

(6} CE: sur ce titre donné aux rois de Géorgie. Klaproth, 
Magasin asiatique, ا‎ 1, p. 296, note; Voyage an Caucase, 
L 1, p. 202; Saint-Martin, Mémoires, & Il, p. 229 ét 456, | 


SUITE DU TEXTE. 


En l'année 534 (0 139-1140), Guendjeh, son ter- 
ritoire ét d'autres cantons de l'Azerbeïdjan et de l'Ar- 


ran, furent ébranlés par un tremblement de térre; : 


mais le plus fort du désastre eut lieu à Guendjeh, 
As .الا أن. اشدضا كان‎ Une grande partie de cette 


ville fut ruinée, et un peuple innombrable périt. | 


On dit que le chiffre des morts s'éleva à deux cent 
trente mille, parmi lesquels se trouvaient deux fils 
dé Carasoncor, prince du pays. Modjahid-Eddin- 


EU. 33 


Lz 


EN re | 
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Bebrouz (gouverneur de la citadelle de Téerit, en 

possédait à Guendjeh un château‏ ان 
qui fut renversé, et dans la ruine duquel NE perdit‏ 

+ quantité considérable de richesses. ce 


2” 


Le. | NO T Be 


IL faut rapprocher ce récit des 0 plus détaillés 
des historiens arméniens, Kirakos el Vartan, publiés par 
M. Brosset, Journal de Saint-Péiersbaurg ; loco laudaio. D'a- 
près le premier de ces auteurs, lé roi de Géorgie, Démétrins 1 
s'empara de طع زلمعب)‎ à la sûite de ce désastre, etenlevales | 
portes de la ville, Un des battants de caite porte est encore 
CONServÉ aujourd'hui su couvent de Gélath, en Iméreth ; et 
il a été Fobjet d'un savant mémoire de M. Fræbn, dont-on 
péut voir lé précis dans Le Journal asiatique, tu" série, 1. 1, 
p.377-180: (CE. dans le même recueil, n° de février 1840, 
p.184; une lettre de M. Brosset à M, Beinaud.} Notre pas: 
soge d'Ibn-Alathir n'est pas sans importance : d'abord لد‎ 
montre quel prince possédait alors Guendjeh, point d'his- 
taire sur lequél M. Brosset a émis plusieurs conjeciures 
démenties par | Tbn-Alathir ; ensuile,, placé le sinistre qui 
détruisit en grande partie Gnendjch, dans l'année 534, 
tandis. que Sibtibn-sf-D -Djauri, Bar-Hebreus, Dréhébi, Aïni 
el Hadÿ-Khalfah, auteurs tous plus récents qu'Ibn: Alathir, 

 svancent cel événement d'une année, Ces auteurs ont sans 
pute réuni en un seul deux tremblements de terre, qui عه‎ 
rivérent à une année d'intervalle, Sibt Ibn: al-Djauri fait con- 
naître ‘quelques circonstances nouvelles. C'est pourquoi je : 
donnerai son récit, bien qu'il soil altéré,-et.qu'il paraisse 


| tronqué par هأ‎ faute du copiste, جدزه ه عيشرة‎ ol :فيه‎ 


"2 مايق الى ثلثين الى اننسان ش'‎ als Lg et 


2 AI بجنزه وصار مكان البلنما اسرد وقدم‎ es ٠ 


الع فلازمرا المقابر يبسكون على اهاليهم واموالهنم JS,‏ 





0 * 5 / 7 <<) di 7 _ 50 
abs € re PURE he اعت‎ AS 
د م‎ 5 
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LE 


LE CJUIN 1849. | 0 


ابى القلانتى انهاماتت قامة فى Gall‏ واتهاكانن Lie‏ ضم 





اعتلم جاءت Gé‏ هزة امرة) el shit ee,‏ وابراج 
KA‏ 


ll اهل اليلن الى‎ es, القلعة‎ (AG. défie bibloihén 
de Leyde, n° 88. Je dois éneore cet éxtrait à la complaisance 
de M. Dory}. « Dans cetté année, Dienreh et son territoire fu- 
rent-ébranlés par un tremblement de terre, sur üne étendue 


de six parasanges;- lant ‘en longueur qu'en largeur, Ce 





désastre fit périr deux ceut trente mille hommes. Djenseh. 


fut engloutie dans la terre, el üne éau nvire prit la place de 
la ville, Sur ces entrefaites, les marchands dé Djenreh revin: 
rent de voyage, et fréquentérent assidèment les cimetières, 


13 
0 


afin عل‎ pleurer leurs familles et leurs richesses. Tbn-al.-Cala- 


néci rapporte ce qui suit : « Ce tremblement de terre se fit 
“sentir dans tout l'univers, mais principalement à Halep, 
(CE Ibn-Alathir, sub anno 533, L V. fol. 171 v-), où l'on 


“éprouva jusqu'à quatre-vingts secousses (dans uné seule | 


«nuit, ajoute [bn-Alathir). 11 renversa. les murs de la ville, 


“el les tours du château. Les habitants d'Halep s'enfairenit ‘ 


la campagne.» Sur l'Atabek Carasoncor, prince de‏ كسمل ؟ 
lArerbeïdjan et de l'Arran, on peut voir les détails que j'ai‏ 
donnés ailleurs. (Histoire des Seldjoukides, extraite da Tari-‏ 
ki Gusideh, p. 78, 39, 81, 82, 83 du tirage à part):‏ 


TEXTE. 


En l'année 548 (1153-4); ün violeat combat eut 


dieu, dans l'Arménie, entre les Géorgiens et Salik, : 


prince d'Arsn-Ertoum. Salik fut mis en dé-‏ , صليق 
route et fait prisonnier; mais les Géorgiens le relà:‏ 
chèrent. | PUS LD:‏ 


_ Dans l'année 550 (1155-6) les prêtres, نسوس‎ , 


de l'Arménie fondirent sur la ville, d'Ani, la prirent : 


à l'émir Cheddad, et La remirent à son frère Fadh- 


loun. | 
33. 
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À Dans l'année 356 دد)‎ 65[, un combat fut livré 
éntre les Géorgiens et Mélie Salik, fils d'Ali, princes 
d'Arzen-Erronm. Salik et son armée furent mis en | 


déroute, et Salik lüi-même fut fait prisonnier. Sa 


sœur Chah-Banou (ancien manuscrit : Chah-Ba- 
nouan باخوان‎ sL£) était mariée à Chah-Armen Sok- . 
man, fils d'brahim, fils de Sokman, prince de 
Khelath. Elle envoya au roi de Géorgie un présent 
magnifique, et le pria de lui rendre son frère 
moyennant une rançon (1). Le roi de Géorgie relä- 
cha Salik {2}, qui retourna dans ses États. 


NOTES. 
105 C£ Ibn-Khaldoun , & V, fol. 308 r. 
“{a) I est encore question de la famille de ce Salik dans 
un autre passage d'Ibn-Alathir, dont-voici هل‎ traduction : 
« Dans l'année 597, au mois dé ramadhan (juin 1101), Roen- 
Eddin-Soleiman, fils de Kilidj- Arslan,; s'empara, après un 
sitge dé quelques j jours, de # ville de Malatiah, qui appar- 
tenait à son frère Mois-Eddin-Caiçar-Chah. Puis il marcha 
vers Arzen Erroum. Cette ville était possédée par les enfants 
de Mélic-Moharmmed , fils de Salik. Ces princes appartenaient 
à-une famille ancienne, ét qui régnait depuis longtemps sur 
Arsen-Erroum. À l'approche de Roen-Eddin, le prines 
d'Arsen-Erroum sortit an-devant de lui, plein de confiance, 
afin de conclure un traité sur les bases que dicterait Bôcn- 
Eddin. Mais celui-ci le fit arrêter, l'emprisonna, et = empara 
de la ville, Ce fat le dernier prince de sa famille qui exerça 


* a royauté.» (T. V, fol. 260 r. CL le ms. 740 suppl.'arabe, 


٠ VI, p.129: Abou'lféda, Annales, t IV, p.192; Ibn-Khal- 
doun, ١ V, fol. 304 x 505 r. Rachid.Eddin, ms. P. 68 À, « 
fol. 113.) Dans le passage d'Abou'lfida, le nom de Malatiah ٠ 
est resté en blanc, et Reiske a supposé qu'il fallait lire 





JUIN: 1849. ". : 493 
لروم‎ ! sl. ae lieu de ces mots : les enfants de Mélie-Mo- 


ras fils de Salik, » on lit seulement dans Abou'lféda, 
Mél Mohammed ben Salkak, sil.» (CE la noie 141 de 
Reiske, } 

J'ai trouvé dans une des productions les plus i importantes 
de la littérature historique persane, le Cheref-Nameh, شرف‎ 
ali, ou Histoire des Curdes”, un passage relatif aux mêmes 
faits, et dont je crois devoir dde ici la traduction, accom- 
pagnée du texte, quoique le seul manuscrit que j'aie à ma 

disposition soit des plus incorrécts : 


| 0 بن pts LR «le‏ أزقروع سلطان عاض ىم 


سلاطين 45e‏ اسن در زمان سلطنن الب ارسلان (ارسلذن 
(rl‏ سلبوق ot‏ ارض روم وتوابع بود در شهور ee‏ ست 
lue, ar)‏ در sale‏ او وحكا م كرجستان قعال اصقن 
TES‏ )4( معارف لشكرش AÉrOrS‏ 
اما جون خواغرش nu‏ شاه ارمن بود Ge‏ رعنوايا 
يكرجسنان ss‏ أورأ أذ قبن وحس خادص 39 بغقنيق 
از فوت او حكومن به يسرض ملك محمد قرا ر كرفت وبعب 
ارال net‏ ازدار الفنا إمارف ee) poils‏ انال يافين 


. وعد أز قوت (poils‏ ملك هاه 1( paye pds‏ حكومت 
نشسته وارادهم خروج els)‏ سلطتن كردة ile‏ درقهور 


١ flachid-Eddin (lé. laud.} éerit le علط‎ de Mohammed-beñ-Salik , 323 
بن'صليق‎ CE L'ajoute que ce percanage éait de a File جيك‎ 
ممعت‎ rois de ln ville, . ,ازملوك ' العا بوك‎ et qu'Arsen-Erroan fut co 
qui à La pointe de épée, Ans +وارزن الروم را يزخ تمشير‎ 





Cet ouvrage a pour auteur Chéref-L im ; isa de l'ancienne‏ ؟ 
Titre‏ 37 وووامه: foule den given. de Didi ed Armtale. Ab‏ 
Ou peut consulter sur cet écrivaie et sur son livre, une‏ .[ .© ,ل (aSka de‏ 
Wolkow, dans le Journal asiatique, mai 1536,‏ لل courte cotice de fou‏ 
.396 ,201 ب[ 
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El gl سلهان من‎ > Ale une مله ميم‎ 


se, Je af, ad‏ ازان تارغ ارض روم بتصرق 
سلاجقهء زوم در امت 035١‏ 

‘a L'étoir كتمع‎ (sic) ben Ali ben Casim (sic), qui faisait 
partie d'une des branches de la famillé des sultans seldjou- 
kides (?), et qui, à l'époque du règne d'Alp-Arslan (lisez Ars- 


lan-Chah}, le Seljoukide, était prince d'Ércroum et dépen. *. 


dances, dans le courant de l'année 556, ayant engigé un 
combat trés-vif avec les princes du Gurdjistan, fut fait pri. 
sonnier, ainsi que les principaux personnages de san armée. 
Mais comme sa sœur était mariée à Chah-Armen, cé prince 
envoya en Géorgie des dons et des présents, et le tira de 
captivité. Après la mort de Seif, l'autorité passa entre les 
mains deson fils, Mélic-Mobammed, Après que Mohammed 
fut stii de ce monde périssable, l'émitat fut transféré à son 
petit-fils: Celui-ci étant mort, Mélic-Chah ben Mohammed 
monta sur le Lrône, manifesta l'intention de se révollgr, ان‎ 
prétendit à l'autorité souvéraine. Mais à La Ga, dans lou. 


_rant de l'année 597, ayant été fait prisonnier par Soleiman, 


Kilidj-Arslan, le Seldjoukide, il fat mis à mort, De.‏ عل كلظ 
puis cette époque, Erzroum fut compris dans l'empire des‏ 
Seldjoukides de Roum,» (Ms. persan de la Bibliothèque na:‏ 
tionale, fonds Ducaurroy, n° 34, fol. 35 v. }‏ 


*  Hrest fuit plusieurs fois mention de Salik et de sa famille | 


dans les Annales géorgiennes, sous les noms de Saldoukh , 


de Nasr-Eddin, fils de Saldoukk, de Moulaphradin, petit. 


fils de Saldoukh. Les passagés de Walhoucht et de Samuel 
d'Ani, relatifs aux deux défaites de Salik par les Géorgiens, 
(Balletin lurtonco-philologique, 1.1, p.216, 217.) Les sources 
géorgiennes , mises à contribution par M. Brosset, ajouten 51 
quelques faits à ceux que nous apprennent [hn-Alaihir, Ibn- 
Khaldour et Abüu'iféda. «En 1105, les Géorgiens firént,… 

disentelles, none expédition contre Erzronm, où Nasr-E fee 
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din, fils de Saldoukb, fut vaineu et son pays livré au pillage. 
Enfin, en 1303, Roen-Eddin 1”, : . sullan d'Iconé, se pré- 
parant à combattre LR DURÉE foron lé fils de Saldoukh, 
maitre de Carnou: -Calak ou Erzroum, à prendre part à celte 


itale ويل‎ ses États, pour la donner à son propre frère. » 
| a le mérite d'avoir extrait le premier ces rensei- 






“où ne € inaissaul, touchant Saldouk, qu'un passage de Kla- 
proth, où ع6‎ savant raconte d' après les traditions géorgiennes, 
que- sous le règne de Dimitri ou Démétrius , roi de Géorgie, 
un roi persan, appelé Sadoukh, ft une invasion en Créorgie, 
à la tête عدن ل‎ armée qui fut vaincue et entièrement anéan- 
tie”, M. Saint-Martin ajoute {Mfém. ا‎ 11: p. 137), après soir 
cité ce passage de Klaproth : « Nous ignorons quel est ce roi 
Sadoukh. C'est peut-être Sadakah , fils de Dobaïs, prince de 
Hillah, l'on des FTÉRIPARE éruirs arabes au service des 
Seldjoukides: » - 

M. Brosset a reconnu l'identité du fils de Saldoukh. dé 


À, Nha à dit VS: مود‎ de voile bé ريك‎ PE US Etes | 


quite d'Arsen-Errount, عن‎ qui ne doit pas nous donner ; car Les quelques 
٠ pages qu'il a consacrées à l'histoire des Seldjoukides de Boum, fourmillent 
d'erreurs et d'anachroniunes, « D'Arsen-Erroum, Mocn-Eddin Soleimau se 


dit, vers les ABK az et lu Géorgie. Mais comme , dans cette expé- : 


dition ; ل‎ mégligea les règles de là prodence, il s'en retourna vaincu dans le 
Fou. » (Mirchondi Historia Sellsrehukidarum , p. 44.) Je dois frire olwerrer, 
toutefois , que le récit de Mirkbond s'accorde parfntement avec ذا‎ mention 
un. مص‎ plas détaillée qu'ibu-Alathir a consacrée, dans un autre endroit (voy. 
ci-dessous , sang 013 à l'expédition de Rocn-Eddin contre les هنين‎ 
giens. Eu effet, dans cette campagne, Botn-Eddin, selou Ibn-Alathir, se 
diriges vers Arsen-Erroum, qui appartenait à sa frère Thogril-Chob fils 
de Kilid}-Arsln , (Ms, go suppl, ا‎ VE, p, 317,318.) 3 

1 Ce بد‎ Eure Sainte 8 Al Se 16 late كل‎ l'année 284 2 «Ïberi Sal. 
«duchinie cire Anbum vicérunt « (Voy. حتاعمتسدة‎ _ 
brin een أ يج بروج رفس‎ 1618. M Saint Men. 
qui a fsit an usage fréquent et souvent très-heureus de ها‎ Chronographie عك‎ ' 
Sammel d'Ani, dans ses notes sur la préteinloc Histoire des Orpéliaus, m'a .ا‎ 
cependant pas recouru l'identité du Salduckinus de l'anteur arménien et du 
| Sie Led re bte 


guerre! et paya plus lard ses services en lui enlevant la ca- | 


AOUTCES géorgiennies et arméniennes. Avant lus, .: |‏ عه 


à 


= L" LL 
MATE. 5 
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trôné par Rocn-Eddin , avee le Mébe-Mohammed- ben-Salkak 


2e. où Salik, d'Abou’lféda; seulement il a" commis uné légére 


inexacttude en plaçant le récit d'Abou'lféda dans l'année ناوه‎ 


(1199-1200), tandis que nous savons, par les paroles mêmes 
de l'historien arabe, que la prise d'Errrourm par Rocn-Eddin: 


eut lieu postérieurement au-mois de ramadhan : 
1201). Reiske à rapproché ce passage d'Abou'll 
endroit des Tablettes chronologiques | Takouim 
d'Hadiji-Khalfah, où. il est fait mention de la f 







Toutefois, il faut remarquer que le at À Es 


le commencement des Salikides à Arren-Erroum, en 596 de: 
l'hégire (1161 de 3: C.},'et dit que cette pe fut petite 


et obscure. Le premier de nos passages d'Ibn-Alathir (ei- 
dessus, p.493), prouve que Hadji-Khalfah est en retard 


d'au moins huit années, dans la date qu'il assigne à l'avé- 1 
nement de la dynnstié des Salikides. H n'est pas impos- ' 
sible de démontrer que ve retard est bien plus considérable, 
En effet, on lit dans Ibn-Alathir (ms. 740, suppl. arabe, © 


١ IV, fol. 402 r. ms. de بن‎ Pit V, fol: 127 r.}. et dans Ibn. 


Khaldoun (LV, fol 253 r.], sous la date de l'année 496 


| 1102-38), que le sulthan seldjoukide Mohammed 1“, après 
avoir été mis en déroute par son frère Barkiaroc, se dirigea 
vérs Khélath, et fut joint par l'émir Ali, prince d'Arsen-Er- 


roum, صاحب ارون الروم‎ de الامير‎ à واتسّل‎ Or, nous sa | 


vons le père de Mélic-Salik se nommait Ali: il est don 


4 . permis ( dé supposer que cest du méme personnage qu'il esl 


question dans ce dernier endroit d'Ibn-Alathir. 
Salik est encore mentionné dans un passage d'Ibn-Alathir 


| (LV. fol. 199 v.}, copié par Jbu-Khaldoun [304 r.). el - 


abrégé par Abouliéda, با‎ IT, p. 506. Commecs ‘passage 


ajoute un dégré à la généalogie de Sa. qu'il fait connaître : 


une alliance de ce prince avec la famille des Seldjoukides : 


de l'Asie Mineure, et que, d'ailleurs , il complète et rectifie 
sur plusieurs points le récit que Deguignes a tracé de quel- 
ques-uns des mêmes faits { Histoire des Hans, livre XL, EU. 
p.42, 44. 45), je crois utile d'en donner ici la traduction : 
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« Dans l'année: 560 (1164-1165), la discorde s'éleva, et une 
guerre très-vive s'engages entre Al-Mélik-Kilidj-Arslan, fils 
de Maçoud, prince de Conieh (Iconium)}, et des lieux “تك‎ 
convoisins en Asie Mineure, et laghiArslan (fils de Ku- 
muüchtékin (؟‎ , fils de Danichmend, prince de Malatiah et 
des endroits voisins. Voici quel en fut le motif : Küidj-Arslan 
avail épousé la fille d'Al-Mélic Salik, fils d'Ali, fils d'Abou'l 
casim, Cette princesse fut envoyée par son père à Kilidj- 
Arslan, avec un trousseau جهاز‎ considérable, et dont on ne 
pouvait connaître la valeur. aghi-Arslan fondit sur le cor 
tége, et s'empara de la fiancée et de ses richesses. Il voulut 
la mariér à son néveu Drou'lnoun, Gls de Mohammed. Dans 
ce dessein, il ordonna à la princesse de renier la Foi mue 
sulmane, ce quelle hit, alim que son mariage AVEC Kilidj. 
Arslan fût rompu; après quoi elle fit dé nouveau profession 
de l'islamisme, et Jaghi-Arslan la maria à son neveu. Kilid}- 
Arslan-rassembla son armée, marcha contre Ibn-Danichmend, 
et en vint aux mains avec lui. Mais il fut mis en déroute, se » 
réfugia près de l'empereur des Grecs, et lui demanda du se- 
cours. L'empereur lui envoya une armée considérable. laghi- 
 Arslan mourut sur Les entrefailes, et Kilidj-Arslan sempara 
d'une portion de ses États. Puis il lit la paix avec Mélic- 
Ibrahim, Gls عل‎ Mohammed, qui était devenu maitre des 
États de son oncle Jaghi-Arslan. D'un autre côté, Dzou’Inoun , 
frère d'Ibrahim, s'empara ملعل‎ ville de Caiçarieh (Césarée |, - 
et Chahanchah, frère de Kilidj-Arslan, se rendit maitre de 
celle d'Ancouriéh {Aneyre). Tous ces princes conclurent 
entre éux des traités.» 4 nier TES) 





+ تائم‎ de laghi, بأ‎ , Ebe-Khaldoun et Abou’iféda écrivent Baghi, + 
باق‎ j'ai cra devoir bre laghi, quoique ce nom soit dépoarve de points 
l'autre du nom de Yagupasan, donné par Nicétu-Chouiais au pérsonage 
| dlout l'est ici question. En place d'Arslun, le chronographe Mohammed [ou » 
بلفسطلا‎ Eds de Ioucef, Ed-Limichhi éeril 3 mi. , Haçan . qui. LE: “LUS 
où voit, est tont à fait identique avec la leçon de Nicètas Choniats. {Voyez 
l'Akkbar- Eudeuel, mes, du .اموس‎ arabe,m 353, fol. sou v-.et n° لذو‎ 
Col, ماد‎ "1 | « 
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Au lieu de Salik, , غليق‎ , leçon qui nous est donnée à la 
fois par Ibn-Alathir (ms: de C. P.}, par Tbu-Khaldoun et par 
Hadji-Khalfah *, l'ancien ‘exemplaire d'Ibn-Aläthir porte 
صلق‎ et ,علق‎ Saltouk (Ms. 740 suppl. arabe, L Vipiia5 
et 185). Gomme on le voit, celte dernière leçon s'accorde 
béaucoup mieux que la première avec la transcription ar- 
ménienne et géorgienne, Saldoukh. Elle se rapproché aussi | 
davantage de la leçon, évidemment altérée, que l'on trouve 
dans Aboulféda, صلقي‎ ": en effet, de Saldoukh, 11 est bien 


plus aisé de faire Salloukh, .ملح‎ que Salik, gr Pour 
ces diverses raisons, je pencheérais à croire que la vraie lec- 
ture est Saltouk. ١ | Gi | | 

M. Brossel a essayé de tracér, d'après les sources géor- 
giennes, un petit tableau généalogique des Saldoukhides ou 
- Salikides, dont tontelois, il s'est prodemment gardé de ga- 
rantir l'authenticité. En effet, ce tableau commence par un 
Ortok, père de Saldouk, qui me paraît être un pérsonnage 











imaginaire. En m'appuyant uniquement sur. les passages 
d'Ibn-Alathir, d'Ibn Khaldoun et du Chére{-Namek, que j'ai 
fait connaitre ci-dessus, je propose la généalogie suivante : 


se 2 RER ME LS | 6 
ل‎ AR {régnait déjà, æiou rat en 5 — 1083). 





عي mariée à Sokman Der IMMO SRE de Sue‏ ,مومهل رامت" 


| Tail entorse en عت مقط‎ 1184-65). 
Une Ge, Gancée à Kilidj-Arslan , sul. Méle-Mabammed {sans doute le Nour 
8 0000 0 سمه‎ gr (nef 22 
١ عل‎ dois fire observer toutefois que ce dernier ) غات‎ par Beiske, About - 
ds, متمضفاء‎ , 1 IV, بح‎ 671 } écrit po “avec on ain سد‎ lieu d'un mad. | © 
* يمذا‎ a or أممط مسار‎ que telle نت‎ fa روجع‎ reproduite par Rejke dans وم‎ 
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. SUITE DU TEXTE. 


Au mois de chaban de l'année 556 (août 1161), 
les Géorgiens se réunirent sous le commandement 
de leur roï, et marchèrent vers la ville d'Ant, dans 
l'Arran. Ils s'en rendirent maîtres, et y tuërent beau- 
coup de monde. Chah Armen, fils d'brahim, fils 
de Soeman, prince de Khelath , fut appelé pour les 
combattre, et rassembla ses troupes. Un -grand 
nombre de volontaires se joignirent à lui: 11 se di- 
rigea vers les Géorgiens. Ceux-ci le rencontrèrent 
et le combattirent. Les musulmans furent mis en 


déroute: la plupart d'entre eux périrent, et beau-. 


Coup d'autres furent faits prisonniers. Chah-Armen 
S'en retourna vaincu, Hn'échappa avec lui que quatre 
cénts cavaliers de son armée. | 5 

ْ NOTE. | 
—_Ibn-Khaldoun a ragonté deux fois la prise d'Ani et la dé- 
faite de Sokman 11: por les Géorgiens, d'abord, dans un 


paragraphe de l'histoire des Seldjoukides, qui a pour titre: 
æpédition d'Ildéquie contre les Géorgiens (LV, fol. 272. v.): 


el en second lieu, dans le chapitre qu'il a consacré à l'his- 


toire des rois de Khélath (ibid. fol. 308 r.). Ces deux récits 
n'ajoutent rien d'essentiel à celui d'Ibn-Alathir. (GÉ. Saint 
Martin, 11, p.240,241.) 2 مستبي‎ 
édition da Mokhtacer ; le manasérit de cet ouvrage, qui a dté réru et corrigé 
par l'auteur, ét qui se trouve à la Bibliothèque nationale , porte seulement 
be: {fs مذو‎ suppl: arabe, fol. x73r.) | 


5 اع مز‎ ١ 
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C5 


SUITE: DU TEXTE, 


RÉCIT DE LA GUERRE ENTRE LES MUSULMANS ET LES: 
GÉORGIENS. 


Dans l'année 55% (1162), au mois de chaban 
(juillet-août}, les Géorgiens se rassemblèrent en 
grand nombre (ils atteignaient le chiffre de trente 
mille combattants), entrèrent dans les contrées 
musulmanes, et se dirigèrent vers la ville de Dovin, 
dans l'Arerbeïdjan. Ils la pillèrent, tutrent environ 
dix mille habitants de la ville ou de son territoire, 
firent les femmes prisonnières , prirent beaucoup de 
capüls, dépouillèrent les hommes de leurs vête- 
ments (1), et les conduisirent le corps et-lés pieds 
nus; puis ils brûlérent la djami, ainsi que des autres 
mosquées, وقتلوامى افلها وسوادها جوعشرة الف قتيل‎ 
حفاة عراة واحرقوا لامع والساجذف‎ . Lorsque 
les Géorgiens furent de retour dans leur pays, leurs 
femmes leur reprochèrent la conduite qu'ils avaient 
lenue envers les femmes des musulmans, et leur 
direut : « Vous avez mis les musulmans dans l'obli- 
gation de nous traiter comme vous avez traité leurs 
femmes.» En conséquence, les Géorgiens donné- 
rent des vêtements à leurs captives. 0 fe 

Lorsque la nouvelle de la prise de Tovin fat par 
venue à Chems-Eddin Idéguiz, prince de l'Azer- 
beidjan du Djchel et d'Isfahan, il rassembla ses 


Ge JUIN 1849. spi 
troupes, Le Chah-Armen, fbn-Sokman-al-Cothbi, 
prince de Khélath; le fils d'Acsoncor, prince de Mé- 


raghah (2) “et d'autres souverains, se joignirent Alu. 


Ils se virent X la tête d'une armée considérable, et 
qui dépassait le chiffre de cinquante mille combat- 
tants. [115 marchèrent vers ‘le pays des Géorgiens, 
dans le mois de séfer 558 (janvier-février 1 164), 


le pillèrent, et firent captifs les hommes, les femmes. 


et les enfants. Les Géorgiens en vinrent aux mains 
‘avec eux. Les deux armées se livrérent un combat 
très-vif, dans lequel elles déployèrent un grand cou- 


rage. La guerre se prolongea entre elles au فاعل‎ 


d'un mois. Les musulmans furent vainqueurs; les 
Géorgiens périrent ou furent faits prisonniers. Le 


motif de leur déroute fut qu'un d'entre eux alla 


trouver Tdéguiz, embrassa l'islamisme entre ses 


maris, يده‎ de اسم‎ , et lui dit : « Donne-moi 11116 


armée, afin que je la conduise par un chemin que 


jé connais, et que je tourne la position des Géor- 


giens à leur insu. » Ndéguiz fit prêter par cet homme 
le serment de fidélité, envoya un détachement sous 
sa conduite , et convint avec lui d'un jour où il atta- 
querait les Géorgiens. Lorsque ce jour fat arrivé, 
les musulmans engagèrent le combat contre les Géor- 
_giens: Tandis que les deux armées étaient aux prises, 
ce Géorgien, nouvellement converti à l'islamisme رع‎ 
survint avec son détachement, Il poussa le or d'AI- 
١ lah Akbar (Dieu est très-grand) , et chargea les Géor- 
giens par derrière, Ceux-ci furent mis en déroute ; 
beaucoup d'entre eux furent tués ou faits prisonniers. 





ل 





‘us 


et 
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1 Les müusulrnans firent sur eux un butin icateulable : | 


ssl اواو سا لا 0 حت‎ trs or ré 


astf. 


431. Î faut donc taddise ainsi : « D) 


Les G F4 se من‎ sûrs de la victoire, à 


 éause de leur grand nombre; mais Dieu les frustra 


de cet espoir. Lés musulmans les poursüivirent, 
tuant ou faisant dés prisonniers, pendant trois jours 


cet trois nuits, puis ils s'en retournèrent due ia 


À NOTES, : 56 ١ 
(1) Quoique 144 deux nianuserits portent النام‎ ‘+ les 
hommes, » il est évident, d'après ce qui suit, qu'il faut lire 
النسا‎ «les femmes. Ce qui met, d'ailleurs, cette correction 


“hors de doute, c'est le pronom féminin dés troisième per 


sonné يكن‎ qui; dans l'ancien manuserit (ms. ماج‎ suppl. 
arabe, ا‎ V, p.169), ARE DAC Ce après 


les fermes 






ا 


de leurs vêtements, el,» 

(a) Au lieu يه ا‎ qui est la vraie he ét que LE 
Wouve dans le manuscrit de C. P., l'ancien écemiplaire م‎ 
Carasoncor, M. Saint-Martin qui a donné le précis dé‘ée 
passage d'Ibn-Nlathir ) Mémoires, t. 11, p.243), a reproduit 
celle | يرمع‎ vicieuse. Le chronographe Facih, (qui à raconté 
ces mêmes faits, dans son Modjméli Facihi, écrit vorréeus- 
mentle filsd'Acsoncor Es | jus . (Voy. Bulletin historico- 
philélogique, L I, 184$; tie da article عل‎ M. Dorn.) 
La même leçon est donnée par Rachid-Eddin, DjantEtté - 
اموه‎ manuscrit persan 68 À, fol,88 r: Mirkhond appellede 
prince dé Méraghah, Nosret-Eddin Aësoncor (Historia +اعافق‎ * 
dschukidarum, p. 322), el نظا‎ Alathir (+. V, fol. “ga v. 1937, x 


Acsoncor-al.Ahmedili, {Cf ma traduction de l'Histoire dés 


Seldjoukides, par Harmd-Alah -Mustouf, p.100, nûle. 3, du 
a à part. | 





ا لله D"‏ 


2 ا‎ | LAS : Jr 
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(3) Ibn-Alaihur est. ici complétement en désaccord avec 
Étienne Orpélian, l'auteur de la prétendue Histoire des Or- 


pélinns !. (Apud SaintMartin, t I, p. 85), ainsi qu'avec 


Tchamtchéan {cité par Saint-Martin, ibidem , p. 242). D' après 
cés deux auteurs, Hidéguis, qu'ils nomment Eldigouz, fut 
défait complétément par les Géorgiens, dans la plaine de 
Gaga, située dans la province daube Le enr tt 


L] 





même entré, à cel égard, dans des détails très-circonstans 


chronographe Samuel d'Ani, historien contem-‏ غ1 Mais‏ عاق 


porain el généralement bien informé, أت‎ asser conforme à 


Ibn-Alathir, D'après son récit, le sullan du Khoraçan, nom 
par lequel il désigne Arslan, fils de Thogril, s'avança jus- 


qu'aux portes d'Ani, qu'il assiégea pendant trente jours: il 


ravagea le pays, battit le roi George, et relourna avec son 


bütin dans son pays. Mirkhond est d'accord عمد‎ Samuel 


d'Ani, pour accorder à Arslan seul l'honneur d'avoir vaincu 


les Géorgiens. «Sur ces entrefailes, ditil, aprés ولق‎ ra - 
conté la victoire obtenue par de sullan sur denx émirs rebelles, 


le roi des Abkhaz, qu, parmi les monarques infidèles , était 


un des plus puissants, ayant regardé comme une circons- | 


tance trés-avantageuse pour Jui l'absence de l'atabeg Tdéguix 


(que le sultan avait laissé à Ispahan), $e mit en marche, 


dans l'intention de répandre le sang et de s'emparer dés 
richesses des musulmans: Mélic-Arslan...….. rassembla ses 
troupes dispersées, et'se dirigea vers le pays des infdèles, 


croyants et les esclaves des idoles se furent rencontrés un si 


grand carnage eut lieu, qué le cimetetre au cœur de fer. 


pleurs sir عالق‎ immense effusion de sang, et que la pointe 


des javelots devint aussi rouge qu'une langue, À Ja fin, par 


la volonté du Tout-puissant, le rai des Abkhax {rers) s'enfuit, 


les joues pâls, par crainte de l'épée bleuâtre, de même que. 


histnire de la province de Siounic. {Voyes deux articles de ce savant académi- 


cién, dans le Ballétin scientifique ما‎ VIE, col 184 et enr, t- ] col. 353 


2 sui. l 


فى 


\ 11. Beossét a démontré que cel عجرف كه‎ n'élail qu'un fragment d'une 


١ 

١ عر‎ 50 
Rs 
mb) LE 
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‘la feuille printanière s'envole par crainte du vent d'automne. » 
Un butin considérable devint le partage des guerriers de 
 Fislamisme, et ils s'en retournèrent sains.et sauf, et chargés 


= de dépouilles. (Historia Seldschakidaram , p.254.) Ce passage 


a été déjà cité, mais fort inexactement, par M. Saint-Martin. 
À en croire cet illustre savant, « Mirkhond parle aussi de la 
guerre que Schams-Eddin idikouz entreprit contre-les Géor- 
giens, et il dit, comme les auteurs arméniens, qu'il fut ac- 
compagné, dans celle expédition, par le sultan des Seldjou- 
kides, Arslan-Schah, qui était le fils de sa femme. 1 appelle 
le roi de Géorgie qu'il combattit, ;L£f ,ملك‎ c'estä-dire, le 
roi des Abkhaz.» (Mémoires, LIL, p. 245.) 

 Mirkhond a mentionné plus loin une séconde incursion 
du roi de Géorgie sur le territoire. musulman : « Dans le 





courant defl'année 559 (1163-4), on apprit, dit-il, que le 
“roi-des Abkhaz, ayant de nouveau réuni une armée, se ململ‎ 


geait vers les contrées musulmanes. Le sultan, l'atabeg et les 


“émirs se rassemblèrent à Nakhdjévan, afin de marcher 


contre les Abkhaz. Dans cette ville, le noble tempéramment 
du monarque belliqueux s'étant détourné du chemin de la 
santé, on le transporta à Kendeman, كندومان‎ . Mais les 
émirs et les grands dé l'empire se dirigérent en toute hâte 


vers le but de l'expédition, en compagtiié de l'atabeg Ildé- 
gui, Comme le roi des Abkbus n'avait pas la puissance né: 


“cessaire pour résister à l'armée musulmane, il se réfugia 
dans les montagnes. L'armée du sultan s'en retourna, après 
avoir incendié le territoire des Abkhaz, et rejoignit le camp 


183 d'Arslan Chabh. ١ Op. supra law. نم‎ 240.) 


On trot ve chez un äuicur persan, qui vivait dans:la pre- 
muère moitié du x" siècle, un renseignement curieux, اع‎ 
qui se rattache probablement aux premières hostilités du 
sultan Arslan contre les Géorgiens. Je crois devoir le repro- 
duire ,مز‎ quoique j'en aie déjà donné Ja traduction ailleurs : 
« Du éôté de l'Arran, le roi des Abkhaa fit une incursion sur - 
le territdire musulman, Le sultan Alp-Arslan et l'atabeg 11- 
dégui partirent pour le combattre. Hs Jui divrérent bataille 





JUIN 1849. | | 505 


dans les environs du châtediiéle Gag, A Gaga). ‘et furent 
vainqueurs. Les Abkha: Pélärnérent dans leur pays. De 
nombreux prisonniers صما‎ sérent entre les mains des musul- 

mans. Jamais, jusque-là, ces derniers n'avaient soutenu 
un aussi grand combat contre les Abkbaz, et n'avaient obtenu 
un butin aussi considérable. Par suite de cette victoire, la 
contrée de Kaban, uls, tomba au pouvoir des musulmans. 
| Hisioire des Selljoukides , extraite du Tarikhi-Guzidek, p.97 
du tirage à part.}» LS 










Le récit d'Hamd-Allah-Mustauf est confirmé par les au- ' 


teurs arméniens, au moins-en ce qui louche la conquête de 
la contrée de Kaban. En effet, on lit dans Saint-Martin : 

« Le plus méridional de tous Fr cantons de la province de 
Siounik'h, qui était situé sur les bords de T'Araxes, portait 
le nom d'Hapant ou Apant; on l'appelait aussi, dans les x' et 


Kaban : on VAL‏ قبان siècles, Gaban, en persan‏ يد 





lui donne vulgairement les noms de Khapan où Khapa 

Ce pays était gouverné par des rois particuliers, issus de la 
race de Haïg, premier souverain de l'Arménie, et qui por- 
taient le titre de rois de Pharhisos, du nom d'une petite 


ville qui était située entre le pays de Gaban et celui de 


Paghk'h. Ce petit royaume fut détruit, vers la fin du xn° 


siècle, par les atabegs de l'Aderbaïdjan.» (Mémoires, 1ع‎ 
p.144.) Ailleurs, M. Saint-Martin mentionne un certhin 
David ; qui possédait, en 1251, la principauté de Siounie, Ce 
David , ajoute-t-il, régnait dans les montagnes de Gaban ou 


Kbapan : peut-être descendait-il des rois de P'harhis 
‘avaient régné dans les mêmes contrées, ét don la 
rainelé avait été détruite par Eldigonz ou 110: نباك‎ 






. des atabeks (sic) de l'Arerbeïdjan. » (Zhidem, p. jan Dans 
un auire endroit de son ouvrage, M. Saint-Martin a rappérté, 
d'après Tehamichéan, quelques vers d'une élégie sur les 


malheurs de l'Arménie, composée, en l'an 1299 .دعل‎ ).' 
. par l'archevêque de Sionnie, Étienne Orpélian. Ces vers ont 
rapport aux rois de Sisagun, on de: Ja partie orientale de Ia 
Siounie, On ؟‎ bit que, grâce à la forte situation du pays 


an 34 


1 


١ :‏ 4 4 ب 
Re LES ©‏ يط fs‏ 2 


ع 5 : 


ا ل اك الى 


bar d'a _ 
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Pagratides ; que les deux den 






leur puissance survécut de لزنه‎ inE 


0 à ee M 


et, enfin, qu'une race d'étrangérs, de Persans, livra‏ ماوع 


leur pays aux flammes, en l'an 615 de l'ère arménienne 


(1166 de J. C,). (Mémoires, L'IE, p. 8, 10:) 
C'est sans doute à l'expédition de 559 (11634), men 
tionnée par Mirkhond, que se rattache la reprise 0 Ai par 


 Arslan-Chah, rapportée, sous la date 1163, dans les histo- 


riens arméniens, (Saint-Martin, LL, .م‎ 115,114; cf. üidenr, 
p. 380 et 434.) 

Hamd-Allah-Mustaufi entionne encore, sous le règne 
d'Arslan-Chah, une troisième, ou, d'après son récit, une 


. seconde expédition du roi des Abkhaz contre les pays mu- 


submans, 11 la place en l'année 569 (1173-1174), c'està- 

dire dans l'année qui suivit la mort d'Ildéguis «Le sultgn 

5-86 dit-il, pour le combattre, avec ses frères utérins, les 
ادام‎ et Kiil-Arslan, قلط‎ d'Hdéguiz: mais il 

pare malade; et il ne fut pas livré de. combat important- 

Les deux armées s'éloignèrent l'une de l'autre.» (Op supri 

luud. .م‎ 102.) | 

Nous voyons dans les historiens arméniens el syriens que 





* dans l'année 1174, de roi George LIL revint attaquer Ani, 


la prit et la donna au prinée Ivané, de la race des Orpélians. 


(Saint-Martin, dictis logis, et + 11: p. 244.) Enfin, Hamd- 
“Allah (Histoire des Seldjoukides, .م‎ 102) et Mirkhond (His- 
“toria Seldchukidarum, p. 245) placent au commencement 


dur règne de Thogril ,1لا‎ c'est-a-dire en 1176 ou 1177, une 
nouvelle expédition du roi dé Géorgie contre l'Azerbeidjan. 
Îls ajoutent que ce-prince fut promptement défait par les. 


* oncles du sultan, Mohamed et Kil-Arslan. 


SUITE DU TEXTE. 


Dans l'annéé 561 (1165-56) une grande armée 
de Géorgiens se mit en marche, fit une incursion 
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‘dans l'Arran, et arriya jusqu'à Guendjeh, Elle tua 


ou fit prisonniers beaucoup de musulmans, et em- 


mena en captivité une multitude de femmes. 


ANNÉE 599 (1202-1208). RÉCIT DE LA LE Éts DE 


LA VILLE DE DOVIN PAR LES GÉORGIENS (1). 


Les Géorgiens 5 RARES de la ville de Dovin, 
dans l'Azerbeïdjan, la pillèrent, et y firent un grand 


carnage. Cette place, ainsi que tout le resté de 


l'Azerbeïdjan, appartenait à l'emir Abou-Becr, fils 
d'Al-Behlévan. Selôn sa coutume, il était occupé à 
٠ boire nuit et jour, sans discontinuer, et ne cessait 
d'être plongé dans l'ivresse, les ولا‎ cale À; il ne 


donnait aucun soin à l'administration de son royaume 


“et à cé qui intéressait ses sujets et ses troupes. Il 
avait écarté tout cela de son cœur, التمبع‎ D) وقى‎ 
,عن قلبء‎ et suivait le chemin de ceux qui ne por- 


tent intérêt à rien. Les habitants de ce pays avaient 


. fréquémment eu recours à lui, et lui avaient annoncé 
les entreprises des Géorgiens contre leur territoire, 
qu'ils pillaient coup sur coup. C'était tout comme 
sils avaient appelé un rocher, &,= يغادون‎ Fes 
.صما‎ Lorsque les Géorgiens eurent mis le siége 
cette année (599) devant la ville* de Dovin, plu- 
١ sieurs ‘de ses habitants allèrent trouver Abou-Becr, 
afin d'implorer son secOnrs. Mais il ne le leur ac- 
corda pas. Plusieurs de ses 4 s voulurent lui faire 
craindre les suites de sa nisisaiee , de ses lenteurs, 
'اء , وتوانيه‎ 06 sa persévérance dans la conduite qu'il 
54. 





tre 


M": 7 
/ لل‎ 
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tenait; mais il ne les écouta pas. Lorsque le siège de 
Dovin eut duré longtemps, et que les habitants se 

virent dans l'impuissance de résister (2), les Géor- 


' giens en firent un grand carnage, et commirent Îles 
actes que nous avons rapportés. Mais dès que leur 


pouvoir fut afférmi, ils traitèrent bien ceux des ha- 
bitants qui avaient survécu. Dieu très-haut avait les 
veux fixés sur les musulmans, et préparait à leurs 
frontières un gardien et un défenseur; car elles 
étaient mises au pillage, surtout dans ce canton. Nous 
avons appris, touchant la conduite des Géorgiens 
envers les habitants de Dovin, qu'ils tuèrent ou 
firent prisonniers, tant hommes que femmes, des : 
choses qui font trembler d'horreur. Dieu sait le 
mieux CE quil en est. بلغنا معن فعل لكرج بافل‎ is 
دوين مى القتل والسبى. والاسر ما يقشعرٌ منه لدلود‎ 


«- وألله أعل 
NOTES.‏ 4 

{1} Ce paragraphe manque dans l'ancien manuscrit, ainsi 
que dans la copie de CG. P. Mais je l'ai trouvé dans un vo- 
lume in-folio d'extraits d'Ibn-Alathir, relatifs à l'époque des 
croisades, et copiés à CG. P, 1 y a une douzaine d'années,” 
pour le compte de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, sur l'exemplaire de la bibliothèque de Raghib-Pacha. 
Ce volume, qui appartient à la bibliothèque de l'Institut, 
m'a été communiqué par M. Rvinaud, avec son obligeance 
accoutumée, Abou’ léda a reproduit, en l'abrégeant, le récit 
d'Ibn-Alathir (Annales, & IV, p. 206). Ibn-Khaldoun a aussi 
consacré degx lignes à la prise de Dovin {t. V, fol. 274-v.): 
mais par une confusion qué j'ai déjà eu l'occasion de relever 
(voy. le Journal asiatique, numéro de février 1847, p. 158, 
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noté}, il attribue à Urbeg ee qu'Ibn-Alathir rapporte du frère 
de.ce princé, Nosret-Eddin Abou-Becr. D'après l'historien 
arméhien Vartan (cité par M. Brosset, Bulletin scientifique, 
t X, col, 325, note 68), Dovin fut pris en 1205. | 
* (a ya sans doute ici quelques mots omis, comme le 


| prouve la conjonction , entre |, كبز‎ et أخذهم الكرج بالسيئ‎ 
11 | | 


année Go (1204-5). RÉCIT DE L'INCURSION DES 
GÉORGIENS SUR LES PAYS MUSULMANS. 


Les Géorgiens fondirent sur les pays musulmans, 
c'est-à-dire, sur l'Azerbéïdjan , ycommirentdé grands 
dégats, les pillèrent, et prirent un grand nombre de 
captifs; après quoi ils firent une incursion sur le 
territoire de Khélath, en Arménie, s'avancèrent au 


loin dans le pays, et parvinrent à Melazkerd 5 | 


Aucun musulman ne sortit à leur rencontre; ils 
parcoururent tout le pays en pillant et en faisant 


_des prisdnniers. Chaque fois qu'ils s'avançaient, les . 


troupes musulmanes se retiraient devant eux. Enfin, 
. ils s'en retournèrent. Dieu très-haut avait les yeux 
fixés sur l'isle misme et ses sectateurs, et préparait 
à leur pays un défenseur, à leurs frontières un gar- 
dien., et à leurs ennemis un adversaire {a}. 





NOTES. 


(1) Ce passage n'est pas sans quelque ‘importance, puis- 


qu'il prouve que les Géorgiens, dans les incursions qu'ils 


ürent à cetté époque sur le territoire musulman , s'avancè- 


cent au delà de Mejngerd où Medjenkerd, qu'Étierne Orpé-… ii 





ee le 
JPA يه‎ 94 LS 
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سملا‎ cite comme la limite occidentale des conquêtes des 
généraux de la reine Thamar. (Mémoires sur l'Arménie, ti, | 
p. 101). 
(2) 11 est sans doute ici question, ainsi que plus baut 
(p. 508}, du fameux Djelal-Eddin qui, comme on le verra 
plus loin, css de terribles représailles sur les Géorgiens. | 





TEXTE. 


قد 


Dans cette mème année, les Géorgiens revinrent 
dans ع1‎ pays de Khélath; ils arrivèrent dans le ter- 
ritoire d'Ardjich, le pillèrent, y firent des captifs, 
et marchèrent vers la forteresse de... (1), qui dé- 
pendait de Khélath, et qui'avoisinait Avsen-Erioum, 
Le prince de Khélath rassembla son armée, marcha 
vers......... (2), fils de Kilidj-Arslan, prince d'Ar- 
zen-Erroum, et Ini demanda du secours contre les 
Géorgiens. Le’ prince d'Arzen -Erroum envoya son 
armée tout entière avec le prince de Khélath. Les 
" confédérés marchèrent contre les Géorgiens, et en - 
vinrent aux mains avec eux. Les Géorgiens furent 
mis en déroute, et Zakari, زكري‎ , le Petit, un des. 
principaux de leurs chefs, et qui commandait alors 
leur armée, fut tué. Les musulmans pillèrent leurs 
richesses, leurs armes et leurs chevaux, ete. et leur 
tuèrent ou leur prirent beaucoup de monde puis 
ils retournèrent dans leur pays. 


L à 


NOT ES. 


Me Dr net er 
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le manuscrit de C. P, }. Maïs «nous apprenons d'Abou'k 


Foradj (Chronique arabe, citée par Saint-Martin, t. IL, p.292), 
(a) Le nom de ce prince est reslé en blanc dans le ma- 
nuscrit de C. P. Mais on peut le suppléer à l'aide du récit 
d'Aboull-Faradj, qui l'appelle Thogril-Chah, ainsi que le 
manuscrit de l'Institut, .م‎ 557. 11 est d'ailleurs nommé par 
Ibn-Alathur, dans un autre passage (sub. anno Goñ, t. V, 
vol. a71 r, Cf. Abou'lféda, t. IV, p. 168 et 220: Ibn-Khal- 
doun,t. V, fol. 509 r.}, Moghits-Eddur Thogril-Chab, fils 
de Kilidj-Arslan. Ce prince avait recu de son pére le gou- 
vernement de la ville d'Abouloustain, li (l'Elbostan 
des Turcs}, dans l'Asie Mineure, (Voy. sur cetie ville une 









*. savante note de Silvestre de Sacy, Chrestomathis‘arabe, LIL, + 


et Hadÿji-Khalfah, apud Vivien de Saint-Martin,‏ ;175-176 .م 
Histoire des découvertes géographiques des nations eur Mennes,‏ 
t. VE, p. 224 bis; Ibo-‏ 6 عقت tu I, p, 658); Ibo-Alathir,‏ 
Khaldoun , & V, fol. 304 v. A 80186156 ce dernier (cf. About‏ 
mort de son frère Ghaïats-‏ هل féda, t. IV, p. 250), après‏ 
Fddin Keï-Khosrev, en 607, Thogril-Chah tenta de s'em-‏ 
parer de l'empire sur son neveu Keï-Kaous; mais il échoua,‏ 
fut fait prisonnier et mis à mort par Keï-Kaous,enl'annteG10.‏ 
Nous verrons plus loin, sous l'année Ga, que ce dernier‏ 
renseignement est positivement contredit par Ibn-Alathir.‏ 
Abou'lfèda, sub anno Gao, 1. IV, p. 318,) -‏ 04 ) 









. TEXTE. 


* nÉCIT DU PILLAGE EXERCÉ PAR LES GÉORGIENS 
EN ARMÉNIE (1). 


Dans l'année 602 (1205-6), les Géorgiens se di- 


UH en eat de même dans les extraits de l'institut. Quant au ms. مود‎ du 
suppl. arabe, 1 y manque plosicars fcpillets comprenant depuis le commen 


_ cément de l'année 699 jusqu'au tices de l'année fox. : 
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rigérent en grand nombre vers le pays de Khélath, 
en Arménie, le pillèrent, tuèrent ou firent captifs 
beaucoup de ses habitants. Ils parcoururent toute 
cette contrée sans être inquiétés. Personne ne sortit 
de Khélath à leur rencontre, ét ils restèrent occu- 
pés à faire des captifs et à piller. Le pays était privé 
de défenseurs, و البلاد ساعرة‎ {manuscrit de l'Insti- 
tut, :صاغرة‎ je lis: ,(شاغرة‎ parce que son prince 
était uñ enfant (2), et n'avait pas de régent qui ad- 
ministrât én son nom; celui qui exerçait l'autorité 
dans ses états ne jouissait pas d'un grand pouvoir 
sur les troupes, لدولته‎ Hal, À so ولا‎ (ms, de 





Lorsque les calamités 


. ليست له تلك الطاعة على ند À)‏ دولتة Tnstitut:‏ , 


mn, et s'excitérent à combatire 
l'ennemi. Toutes les troupes musulmanes: qui se 
trouvaient dans cette contrée .se réunirent: beau- 
coup de volontaires se joignirent à elles. [ls mar- 
chèrent de concert vers les Géorgiens, quoiqu'ils 
les Craignissent extrêmement. Un des meilleurs soufis 
vit en songe le chéikh Mohammed Al-Bosti, homme 
pieux, qui était mort quelque temps auparavant. 
Le souli lui dit : « Eh quoi, je te vois en ce lieu! » 
Le chéikh répondit : « Je suis venu en ce lieu, afin 
d'assister les musulmans contre leurs ennemis.» Le 
soufi se réveilla tout joyeux, à cause du rang dis- 
tingué qu'occupait dans l'islamisme le feu cheikh حلش‎ 
Bosti. 11 alla trouver le chef des troupes, : et lui 


elles Sirritèrent À l'es 


_raconta le songe qu'il avait eu, Le général en fut 
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très-content, et se vit confirmé par là dans le projet 
de combattre les Géorgiens. En conséquence, il 
marcha contre eux avec l'armée, ét campa à quelque 
distance de l'ennemi. Les Géorgiens ayant appris ces 
nouvelles, résolurent dé fondre sur les musulmans. 
Ces derniers eurent connaissance de leur dessein ; 
ils quittèrent le campement qu'ils occupaient dans 
la vallée, et passèrent dans la partie la plus élevée 
de cette mème vallée. Les Géorgiens arrivérent dans 
le vallon, et ÿ campèrent, afin de fondre sur les 
musulmans, lorsqu'il ferait nuit. Les musulmans 
ayant eu avis de ce projet, marchèrent vers les Géor- 
giens, et occupèrent la tèlé et le bas de la vallée, 
C'était une vallée qui n'avait pas d'autre issue que 
ces deux-là. Lorsque les Géorgiens aperçurent le 
mouvement des musulmans, ils se crurent assurés 
de leur perte, et furent découragés. Les musulmans, 
au contraire, concurent l'espoir de les vaincre; لد‎ 
les serrèrent de près, et les combattirent. Hs en 
tuèrent où en prirent un grand nombre; il n'en 
échappa que très-peu. Dieu préserva les musulmans 
de leurs attaques, LS جام ونا‎ eurent été sur le pére 
de pére. 


NOTES. 


(1) Ce كله عسي‎ ainsi que le suivant, astque dans lé 
inanuserit de C. P. qui, pour les quarante à anquante der- 
nières années contenues dans la Chronique d'Ibn-Alathir, est 





souvent plus défectueux que l'ancien “manuserit. M. Saint- 
Martin a eu tort de confondre cetlé invasion des Géorgiens - 
avec la précédente, qu'il. ne connaissail que Lei le rs 
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A  d'Abou'lfarad; où Bar-Hebræus. (Mémoires, t IE, p.252.) Le - 
74 même savant a donné, en deux lignes, un sommaire fort 
5 peu exact de ce passage d'Ibn-Alathir. | ١ 
د‎ 1 (2) Ceci n'est pus très-exact:; à cette époque, Mélic-Man- 
7 our Mohammed, fils de Bectimour, devait avoir ننه‎ moins - 
TERRE dix-neuf ans, puisqu'à la mort de son père, en 58g (1193),il 
عا‎ était âgé d'environ sept ans, {Voy. ملك ل لممطة‎ 1-11 p: 146.) 
#3 Cet auteur dit ailleurs (sub anno 594, ibidem, p, 168) qu'à 
2 l'avénement de Mohammed, Chodja-Eddin-Cotlough-al-Déra- 
3 | dur se chargea de l'administration de son royaume, Ce Cot- 
ei lough était de race kiptchake, et avait été dévadar (porte- 
FUME écritoire) de Chah-Armen Socman-ben Ibrahim. Mohammed 
4% régna ainsi jusqu'à l'année 6oa (603, selon Ibn-Khaldoun). | 
"es Alors il se saisit de son atabeg Cotlough, l'emprisonna, puis 
le tua. (CF. Tbn-Alathir, ms, 740,4 VI, p.194; ms. de C. P.. 
t. V, fol. مجد‎ r. Tbn-Khaldoun, 308 x. Abou'lféda, sub anno 
COL NA QE ET ARS RES NP 













| SUITE DU TEXTE... 
Dans cette même année Goa, Abou-Becr, fils ' 
d'Al-Behlévan, prince de l'Azerbeïdjan et de l'Ar- 
ran, épousa la fille du roi des Géorgiens.. Voici 
quel fut le motif dé ce mariage. Les Géorgiens fai- 
saient des incursions continuelles sur le territoire 
d'Abou-Becr, parce qu'ils avaient remarqué. en lui 
de la faiblesse, de la passion pour le vin (1) et pour 
le jeu, et de la négligence dans l'administration de. 
ses états et dans la défense de son royaume. Lorsque 
Abou-Becr, . عل‎ son côté, eut reconnu cela, qu'il 
eut vu qu'il n'y avait pas chez lui assez de courage: 
ام‎ d'indignation contre ces malheurs (c'est-à-dire 
les incursions des Géorgiens), pour qu'il abandon- 
; nât sa conduite ordinaire آم ب‎ qu'il ne pouvait re- 


re 
JUIN 1849 st Des. 
Fr at à su 2 ' ا‎ | 6 
pousser l'ennemi loin de ses possessions avec l'épée: “A 
il eut recours à sa verge pour les défendre. En con- “نظن‎ 
séquence, il demanda en mariage la fille de leur | dE 
roi et l'épousa. Les Géorgiens s'abstinrent de piller. ‘| 
ses états et d'y commettre des ‘incursions ou des 1 
meurtres. Abou-Becr agit comme dit le proverbe, De 
il rengaîna son épée et dégaina sa verge, فكان ما‎ | 5 
sl سيغم وسل‎ HE Jus (a). -: Set ب‎ 
ير‎ , NOTES. 1 
(د)‎ Je lis ق الشرب‎ x Lil, au lieu de «Lil, que 2 
portent les deux manuscrits de C: P.et de l'Institut. |C£ sur | 
cette signification du verbe ,فيك‎ à la vu forme, avec g'ou 
على‎ , M. Quatremère, Histoire des Manlouks, IN, x" partie, - 51 
p- 102; 100 04 Abbadidarum, t. 1, :م‎ 4, note 0.) FE 
(a) Ce récit a été reproduit en abrégé < جد‎ | 
L'IV, p. 118. FIM | 
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TEXTE. 


 méGIT DE LA PRISE DE CARS ا قرص‎ PAR LES GÉORGIENS 


£T DE LA MORT DE LA REINE DE GÉORGIE (1). 


Dans l'année 603 (1206-7), les Géorgiens s'em- 
‘parèrent de la forteresse de Cars, une des dépen- 
dances de Khelath. 115 l'avaient assiégée durant 
longtemps, avaient resserré.ses habitants et perçu 
les revenus de la contrée pendant plusieurs années. 
Tous ceux qui furent ivement investis 06 
l'autorité à Khélath ne secouraient pas les babi-® 












tants de Kars, et ne faisaient aucune tentative pour 
les soulager. Cependant, des envoyés du vali (gou- 
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vérneur) arrivaient sans discontinuer à Khélath, 


_ Pour demander qu'on le secourût et qu'on fit cesser 


les maux qu'il souffrait de la part des Géorgiens. 
On ne lui répondait pas même par des vœux. Lorsque 
cette situation se fut prolongée pour le gouverneur 
de Cars, et qu'il eut reconnu qu'il n'avait aucun se- 
cours à espérer, 1l fit la paix avec les Géorgiens, et 
convint de leur livrer le château, moyennant une 
somme d'argent considérable, et la coricession d'un 
fief. Cars, ‘devint donc le séjour du polythéisme et . 
de l'idolätrie, après avoir été celui de la foi (litté- 
ralement de la croyance à l'unité de Dieu das 5 |, 
Nous appartenons à Dieu et nous retournerons à 
lui. Nous le prions de procurer à l'islamisme et à 
ses sectateurs un secours venant dé lui, car les rois 
nos contemporains se sont occupés À jouer, à se 
divertir et à tyranniser leurs sujets, plutôt que de 
fortifier les frontières de l'islamisme et de défendre 
le pays: Maïs Dieu à Eu égard au petit nombre des ٠ 
défenseurs de lislamisme, et il s'est chargé ui 
même de le protéser. En conséquence, il à fait 

mourir la reine des Géorgiens (2) » M af. Ceux- 

ci furent én désaccord, et Dieu préserva les mu- . 
sulmans de leurs attaques Jusqu'à la fin de cette 
année. 1 0 


NOTES. 


ppui de celui de l'his- 


lorien arménien Vartan, qui place Ja prise de Cars en 1206. 


4 0. Au contraire, ها‎ date 603 contredit formellement lé récit de 
AAA 
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Wakhoucht, qui mel la prise de Cars dans la vingt-qua- 
trième année dela reine Thamar, c'est-ü-dire, d'après son 
calcul , en 1199 dé .ل‎ GC. (Vos. Brosset, Bulletin stlentifique 
t X, col. 325, note 68, et col. 326.) 


(a) Ce renseignement confirme une autre assertion de, 


Vartan, d'aprés lequel la mort de Thamar, reine de Gécrme, 
eut lieu en l'année 1207. (Voy. Brosset, loco laudato, col: 317 
et 327, nole 74. C£ Saint-Martin, t. Il, .م‎ 294. Et 

Sous l'année 60û (1207-8), Ibn-Alathir raconte la prise 
de Es par Nedjm-Eddin Aioub, fils du celèbre Mélic- 
Adel, et plus connu sous le nom d'Al-Mélical-Auhad. (CF. 
Ibn-Kbaldoun, t. V, fol. 30g r. 374 *. Abou lféda, ا‎ [V, 
p.220, 2292.) Puis, il ajoute : 

« Les princes du voisinage furent mécontents de ce qu'il 
avait pris Khélaïh; car ils craignaient la puissance de son 


père. Les Géorgiens le craignirent et le haïrent également. 


En conséquence “ils firent des incursions continuellés sur عا‎ 
territoire de Khélath. Pendant ce temps, Nedjm-Eddin res- 
tait à Khélath, ne pouvant la quitter dans une pareille cir- 
constance. Les musulmans souffrirent, à cause dé’cela, un 
dommage considérable; un certain nombre d'habitants de 
Khélath (ms. 540 et [bn-Khaldoun : Un détachement de 
l'armée) abandonnèrent leur ville, s'emparèrent de la forte- 
resse de Van (5l,, une des plus grandes et des plus fortes 
places d de l'univers, et se révoltèrent contre Nedjm-Eddin. 


| SUITE نام‎ TEXTE, 


ANNÉE 605 (1208-9). nécir DE LA PRISE D'ARDIICN 


PAR LES GÉORGIENS ET DE LEUR RÉTOUR DE CETTE - 


VILLE. 


Les Géorgiens marchèrent مع‎ pau rires 


contre le pays de Khélath, et se dirigérenit vers 5 
ville d'Ardjich. Ts 0 la prirent de 762 Ci) 
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force, pillèrent toutes les richesses et toutes les 


marchandises qui s'y trouvaient, et réduisirent en 
captivité tous ses habitants, puis ils la brülèrent et 
la démolirent entièrement, 11 n'y resta aucun habi- 
tant, et elle demeura déserte et en ruines, comme 
si cé n'avait pas été, la veille encore, une ville riche 
et opulente. Nedjm-Eddin Aïoub, prince d'Armié- 
nie, se trouvait alors dans la ville de Khélath, et 
il avait près de lui une armée nombreuse. Mais ä 
ne marcha pas contre les Géorgiens pour plusieurs 
motifs, entre lesquels il faut compter la multitude 
des ennemis, et la crainte qu'il avait des habitants 
de Khélath, à cause des maux qu'il leur avait fait 
souffrir, précédemment. En effet, ik craignait que, 


sil sortait de Khélath, il ne fût pas maître d'y ren- 


trer. Comme il ne marcha pas à la rencontre des 


Géorgiens, ils retournèrent dans leur pays sains 


et sauf, et chargés de butin, et sans que personne 


_ lislamisme et ses sectateurs, certes, c'est peu de 


chose en comparaison de ce qui arriva ensuite (1}, 
el que mous racontérons depuis l'année 6 1 4 jusqu'à 
l'année 617 (2). . 2 


5071155 


{x} Ibn-Alathic fait ici allusion à la sixième RAP: 1 et 
au siége de Damiette par les Francs, pendant les années 


1 1317 el suivantes. Cette partie de so Hécit a.élé misé à 
+ contribution par M. Feinaud, dans ses Extraits d'auteurs 
= arabes relatifs aux croisades. Fi 


a. 
… on 
١ 35 
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(2) À partir de celte époque, Ibn-Alathir ne nous apprend | 


plus rien touchant les Géorgiens, jusqu'à l'année 617, où 
nous les verrons pour la premiére fois aux prises avec les 
Tatars de Djingux-Kban. 11 ne faudrait pas conclure de ce 
silence d'Ibn-Alnthir, que, durant cel intervalle de douze 
ans, les Géorgiens aient laissé en repos les contrées musul- 


manes ; nous verrons bientôt plus d'une preuve du contraire, "* 


Mais on sait que les manuscrits du Camil-Ettévarikh pré- 
sentent , vers la fin, des lacunes très-nombreuses, qui doivent 
être attribuées les unes à l'auteur lui-même, les autres aux 
copistes de son ouvrage. Voici un exemplé remarquable des 
premières : Sous l'année 585, le ms, de C. P. nous offre 
ces mois (LV, fol, 242 v.): 2 ee نصى‎ ct) كن بيش‎ 
بذك ر وصول طغزرل الى بلد ابن فنجاق‎ Lez. L'outeur a 


laissé en blanc une demi-page, avec ce titre: Récit de l'ar- 
rivée de Thogril dans lé pays d'Ibn-Kifdjak. » L'ancien ma- 
auscril reproduit ce litre (manuscrit 540, t. VI, p, 96}, 


en ajoutant toutefois le mot Al-Sultan avant le nom de Tho- 


gril; et sur ln page suivante, restée en blanc, ôn lit deux 


notes ainsi conçues : ali} يوجن ق‎ Le «IL )©' est-a-dire, le 1 


récit) ne se trouve pas dans l'original ; » = be: « blanc 


qui existe réellement dans l original. » On peut süpposer que * 
l'intention d'Ibn-Alathir était de remplir ces lacunes ; au fur 
et à mésuré que dé nouveaux renseignements le lui permet 


traient. D'autres lacunes, au contraire, sont uniquement du | 
fait des copistes : ce sont celles qui se rencontrent dans un 


dé nos manuscrits seulement. Peut-être aussi existaient- 


elles dans une première édition, où plutôt dans un exem- 


plaire sorti des mans عل‎ l'auteur avant la dernière révision. | 


Quoi qu'il en soit, je vais indiquer, d'après di Ari 





deux faits importants, dont le premier est entièrement omis 
dans nos deux manuscrits d'Ibn-Alathir, et dont le second, 


selon toute apparence, avait été raconté par lui, puisqu'il | 7 
se trouve répété par ses abréviateurs حل اسمطة‎ et Ibn 


Khaldoun, et que d' ‘ailleurs, il est rappelé en Fee fes 


EL 
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| . un autre endroit du Camil (voyez ci-dessons, sub anno 623). 


. ” كز‎ Le célèbre biographe Ibn-Khallican mentionne un 
fait qu'il place en l'année 6o2 ou 603 {(1205-7), et auquel 
il donne pour synchronisme cet autre fait, plus important, 
.. au moins pour عماطم‎ sûjet: « Dans هل‎ mémeunnée, les Géor- 
giens firent une expédition contre la ville de Mérend , située 

* dans l'Azerbeïidjan et dans le voisinage d'Arbil ) بل‎ FLE L 

crois qu'il faut lire Ardébil, (اردبيل‎ : ils tuërent plusieurs 
"de ses habitants, et y firént des prisonniers et des captives. د‎ 

en (Vies dés hommes illustres de lislamisme, édition de M.de Slane, 
LA t. 1, p. 250, ou E I, p. go de la traduction anglaise.) Ibn- 


née 600 (1210g-1210); ce qui s'accorde mieux avec le récit‏ اا 
ECC dés Arméniens. En effet, les auteurs de cette nation cités‏ 
mettent‏ )253 .م par Tchamichéan (apad Saint-Martin, t II,‏ 
la conquête de Mérend et d'Ardébil, par Zak'haré et fvané;‏ 
à peu près à la même époque que l'expédition malheureuse‏ 
ce dernier contre Khélath. (C£ Saint-Martin, t 1 p: 383:‏ عل .. 


placée en 1200.) 

2° On lit dans Abou‘lféda, sous la date, de l'année 607 
"(1210-1211): «Les Géorgiens عه‎ dirigèrent contre Khélath, 
et y assigèrent Mélic Aubad. Il arriva que Île roi des Géor- 
grèns but du vin et s'enivra. L'ivresse ui sugpéra le dessein 

… de s'avancer vers Khélath, avec vingt cavaliers seulement. 
n Les musulmans sortirent à sa rencontre: il tomba de cheval, 
fat fait prisonnier ét mené à Mélic-Auhad. 11 réndit à celui. 
ci on certain nombre de châteaux, et offrit عل‎ mettre en 
liberté cinq mille-prisonniers, et de payer cent mille dinars 
(et non-mille seulement, comme Saint-Martin a écrit par 
inadvertance]. Enfin, il conclut une trêve de trente ans avec : 
les musulmans, ét promit de donner sa fille en mariage à Mé- 
lic-Auhad. Ce prince reçut de lui toutes ces choses. et lé ren 

١ voyalibre, aprèsqu'ilseurenttons deux juré la paix. » (Annales, 








: 1) AS ER Khallican cité un auteur appelé Ibn-Bathich, أي باطيش‎ 
<a d'après lequel cét événement eut lieu seulement dans l'an. 


Dans ce dernier endroit, la prise dé Mérend et d'Ardébil est 


LIV, p.342; cl Ibn Khaldoun, fol. 290 r. et 35 r.) L'entre. 
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prise d'Ivané sur Khélath se trouve racontée, avec des dé- 


tails plus circonstanciés et quelque peu différents, dans un 


traité de géographie historique, composé dans la seconde 
moitié du x1n siècle , et sur lequel on peut consulter les sa- 


vantes observations de M. Reinaud ) Géographie d'About. 


da, traduite en français, & 1, p. cxLvir, .نا لاست‎ Voici la 
traduction de ce second récit : « Khélath possède un mur 
trés-salide. Les Géorgiens se dirigérent contre celte ville, 
sous le règne d'AlMélic-al-Auhad, et campérent dans son 


voisinage, afin de l'assiéger. ]1 y avait en dehors de la ville 


une rivière traversée par un pont. Les habitants de Khélath 
le rômpirent, et recouvrirent le trou avec des herbes sèches, 
afin d'y faire tomber ceux des Géorgiens qui passeraient sur 
le pont. Quant à eux, ils se placérent en dessous, épiant 
celui qui tomberait dans le trou, pour le faire prisonnier. 
Le roi des Géorgiens, appelé Ivané, 3] الاير‎ avait un astro- 


logue distingué, dont il avait éprouvé la science à plusieurs | 


reprises, el dont les prédictions ادع تمان‎ toujours exactes, Cet 
homme dit à Ivané : « Monte présentement à à cheval, et com- 
« bats l'ennemi: certainement, à la fin du jour, tu seras assis 
«sur le trône de Khélath.» En conséquence, Ivané se leva 


de son siége el monta à cheval, quoiqu'il füt ivre. Le pre- - 


mier individu. qui passa sur le pont, ce fut lui; il tomba 
dans le trou. Les ennemis se rassemblèrent autour de lui, 
et le Brent prisonnier. Il leur dit : «Ne me tucz pas:je suis 
« Ivañé. » قلا‎ le conduisirent à Khélath, et le firent asseoir 
sur Je trône. 11 leur dit alors ::e Si vous. voulez me délivrer, 
«faites-le promptement , avant que la nouvelle dé ma, cap- 
«ture parvienne aux Géorgiens, et qu'ils élèvent un autre 
“à ma place. Je vous accorde tout ce que vous demande- 


«rez s علا‎ lui demandérént la mise en libernié de tous les 


prisonniers musulmans, el le payement. d' uné قسسصرقة‎ con- 


sidérable, avec laquelle ils réparérent le mur de Khélath. 


Enfin ils conclureat avec lui unie trêve, qui devait durer un 


grand nombre d'années, et le remirent en liberté. د‎ (Zakarija 


ben Muhammed-ben Mahmoud el -Cazwinis Kosmogruplue, | 
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herausgegeben, von Ferd. Wuüstenfeld, Gôttingue, 1847, L | MER 
p-wer. CE Dorn, Geographica caucasia, p.30, 32.) | 
Les auteurs arméniens font mention du revers qu'Ivané 
essuya devant Khélath, (Voy. Brosset, Bulletin الماع‎ ifique, 
٠. X, col. 325.) M. Saint-Martin en a parlé également, mais 
d'une maniére peu exacke, dans son précis de l'histoire 
d'Arménie (Mémores, L 1 .م‎ 582). Il a placé cet événe. 
ment plusieurs années trop tôt, et dit qu'Ivané donna sa 
fille Thamtha en mariage à Mélic-al- -Mançour Mohammed, 
fils de Bectimour, lequel état mort quatre ans auparavant. 
Cette derniére erréur se trouve répétée dans un autre endroit 
des Mémoires sur l'Arménie ا)‎ 1, p.104). Elle doit d'autant 
plus nous surprendre, que, comme nous l'avons vu plus 
haut, Saint-Martin avait connaissance du passage d'Abou'l- 
féda relatif au siège de Khélath par Ivané, et au traité qui 
s'ensuivit. Aprés Ja mort de. Méhc-Auhad, Thaintha, ou 
comme | appellent Les auleurs musulmans, Crordjryet, c'est-à- 
dire În Géorgienne , épousa Mélic-Achraf, frère el successeur 
de ce prince. (Voy. d'Obsson, Histoire des Mongols, 1. IF, 
p. 4a et 87; Brosset, سمت‎ Lebeau, Histoire سل‎ Bas-Empire, 


édition Didot, t XVI, p. 453, note; Klaproih, Aperçu 


des entreprises des Mongols en Géorgie et en Arménie. Paris, 
1853 ,in-8°, p. 16 du tirage à part.) 


(La suite à vo prochain nuiére.] 
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ADDITION 
AU MÉMOIRE INTITULÉ ! ١ sé 


LISTE DES PAYS 


QU'A RELEVAITENT 


# 


DE L'EMPIRE JAVANAIS DE MADJAPAHIT, 


PAR M. ÉDOUARD DULAURIER. 


Lorsque je publiai dans le cahier de juin 1846 
la liste des pays qui faisaient partie de l'empire java- 
nais de Madjapahit, ou qui reconnaissaient sa suze- 
raineté, à l'époque de sa destruction en 147 5 je 
donnai ce document tel que je l'avais trouvé, cé 


en appendice à la suite de l'histoire manuscrite des 


rois de Pasey !. Plusieurs noms de cette liste avaient 
été mal orthographiés par le copiste ou paraissaient 
dérangés de leur ordre géographique. primitif, en 
sorte quil ‘était impossible de suivre l'itinéraire 
exact des flottes de Madjspahit dans les expéditions 


4 Ma in-4°, coûté n° 67, dans ها‎ collection malaye de. Raîies, 


conservée dans la “mes Lo de la Société royale asiatique de 
Looaree ١ 


LEA 


* CRIS 
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qui avaient donné lieu à la rédaction de notre da- 
cument, où dé parvenir, d'après l'ordre des noms, à + 
restituer les dénominations géographiques altérées, 

et à déterminer les points désignés par celles qui 
étaient communes à deux ou plusieurs localités de 
تملك لالز عمد‎ Au moment où je fis paraître mon 
travail, jen “avais plus sous les yeux le manusenitori= | 
ginal, que je n'avais même pu consulter à Londres 

que d'une manière très-rapide et imparfaite, pen- 
dant les courts instants qui me restaient à passer sur 
le sol britannique, après avoir rempli la: mission 
dont je fus chargé en 1840. Un; jeune savant hollan- 


dais, M. Pijnappel, discutant après moi la liste que 


j'avais publiée, y avait trouvé encore beaucoup d'in- 
certitudes et de difficultés, et avait été amené sur 
quelques points à des inductions différentes des 
miennes }, 

Ayant recu de Rare see le ma- 
nuscrit de l'Histoire des roïs de Pasey, et l'ayant 
examiné à fond, pour en préparer l'impression ?, 
j'ai retrouvé la série des noms de notre liste repro- 






duite dans un récit consigné dans le corps du vo- 


‘Lettre de M. Pijnappel, Journal ne cahier de novembre- 
décembre 1846. 

+ L'Histoire des rois de Pasey forme avec une partie du Schedja- 
reb-Muluvou (Annales malayes}, le premier fascicule عل‎ ma Col: 
lection des principales chroniques malayes, Ce fascicule vient de. 
paraitre à l'Imprimerié nationale, Ce recueil sera publié par ca- 
hiers successifs, et comprendra, outre l'Histoire des rois de Pasey 
et le Schedjaret-Malayou, la Grande chronique de Java et V'His- 
toire des rois de Bandjar-Masin. | 
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lume, et qui retrace les expéditions entreprises par 
le dernier roi de Madjapahit. Ce récit jette un jour 


tout nouveau sur l'ordre dans lequel ces noms se. 


succèdent et m'a permis de fixer des positions encore 
inconnues où incertaines, et de rétablir à peu près 
dans son ensemble ce curieux document géogra- 
phique. Voici ce qu'on lit dans l'Histoire des rois de 
Pasey (fol. 65 r.-67 v. du ms. p. 97-101 de mon 
édition |. 

aAu bout de quelque temps, le roi donna ses 


ordres au pateh Gadja Mada جم ماذ‎ 456! au tou-. 


mengeong Matchan Nagara, 385 مفكغ ملحن‎ 2, au 
demang Siñga Prakosa, سيغ فركوس‎ Ras 3, et au se- 
napati Anglagi, Jet blu, en leur disant: «0 
umes ministres et mes oMciers, que pensez-vous au 
٠» sujet des pays, des golfes, des côtes, des pres- 
“qu'ils 5, et des îles qui ne sont pas encore rangés 


TE T PAC es À 
' ١ En javacais 5300000 0 le ministre عنم جاه‎ ap- 


pelé l'éléphant grondeur. 


15 5 رأ‎ EN جه‎ ANA 1 touménggoung (officier d'état - 


au-dessous du raden-adipati) ‘appelé le tigre du pays. 


Ra تلمح‎ 02036 | le dimang (chef de"ditrict ١ 


nommé le fort lion. 


NET ا د‎ senapat (général es cher) 


des hommes, 


* [l'y a dans le texte le mot قوع‎ alids توكيم‎ 0 


par presqu'ile d'après one tar cé mul, qui n'est donné par 
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“sous ma domination? Ne serait-il pas convenable 
“que vous allassiez en faire la conquête ? — Sire, 
«répondirent-ils, tes esclaves élèvent au-dessus dé. 
«leur tête les ordres de ta Majesté.» Alors le pateh 
Gadja Mada rassembla les soldats d'élite, ,قلبائع‎ et 
le gros de l'armée, et fit équiper tous Îes navires: 
Lorsqu'ils furent remplis d'armes, de munitions de 
guerre, de drapeaux et d'étendards, le pateh Gadjah 
Mada, et tous les ministres se rendirent au paseban 
agong!, à l'audience du roi. Après qu'ils se furent 
aucun des dictionnaires malays que j'ai entre les mains, est lou: 
jours associé dans les passages où je l'ai rencontré au mot لو‎ LS ie, 
comme on le voit plusieurs fois dans l'Histoire de Pasey, dans le 
Code maritime de Malaka, p.19, ainsi que dans un ms, de la Bi- 
bliothbque nationale qui contient la description du cérémunial 
wsité à la naissance, au mariage et à la mort des ancigns souverains 
de Malaka. On y lit fol. 28: (25 7. 
M, ل‎ 2 2 L'ET 2 #1, | È 
سكل دايرة تكرى دلق رنتو توغ قولو‎ 

« Toutes les provinces du royaume, les plages, les presqu'iles et 

cles iles, , La ١ 2 1 3 


سكل اورع st‏ ولو le‏ تكرى Pol,‏ 


"Tous connaissaient les plages فعا‎ presqu'iles et les Îles qui far 


«ment les provinces du royaume.» 


Fol. 35. قولو خافن تنكرى‎ és سكنق‎ els yes 
eRéunir dans un mêmé accord toutes les presqu'iles ok les ilas 
qui composent les dépendances du royaume, » : 

3 ويه و 4ه‎ lit le graud paseban. Le paschan est la 
salle d'audience des princes ou des grands personnages, le fn où - 
ils rendent la justice. On donne aussi le nom de prase ban ans: ؛‎ 
séances d'une cour de justice, | de 
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inclinés devant lui et assis, le pateh Gadjoh Mada, 


prenant a parole : u Sire, dit-il, les navires, au 


« nombre de neuf cents, sont prêts, et il y a trois gé- 
ynéraux pour commander l'expédition. Le premier 
“est le toumenggong Matchan Nagara, le second 
“le démang Singa Prakosa, et le troisième le se- 


wnapati Anglagi. Parmi les officiers d'un rang infé- 


“rieur, 11 y a des ngabehi !, des lourah*, des bebe- 
«kel, des peteñggi*, et les troupes Cesion un 
«contingent de trois cent mille hommes 5,» Le roi 
répondit : « 11 faut. pour partir, que le moment pro- 
“ pice soit arrivé, » et en attendant, il offrit une fête 
à ses ministres, à ses ofhiciers et à toute l'armée. 
Sept jours et sept nuits s'écoulèrent dans des festins 
et des divertissements de toute sorte, au son dès 
instruments de musique. Ensuite , le roi distribue des 
vêtements d'honneur à ses ministres, aux grands 


caenañi ütre d'honneur donné à celui qui, par cuis 


sance, est ruden Ben E chevalier. on hi À honorable. 
=} 
an 0 chef, ct en particulier chef de village. gun rang 


iuféfient su démang et au- dessus du املاط‎ 


Se} et au pluriel ma 4 à chef RE 


que au lourah. 


? DER chef de village dans quelques localités de se 


١ خاق‎ ES © en javanais CT signifie cent ll c'en le 
امم مد‎ Là dix oullions. 





528 JOURNAL ASIATIQUE. 

officiers militaires, aux guerriers d'élite et aux sol- 
dats, chacun suivant son grade, ainsi queŸdes pâtis- 
series. 11 leur prescrivit de commencer la campagne 
en se portant contre Îles Etats du roi de Houdjong 
Tanah!. Alors tous les chefs et les guerriers pri- 
rent congé du-prince, en se prosternant devant 
lui, et se rendirent à leurs navires. Ils mirent à 
la voile d'abord pour Houdjong Tanah. Toutes les 
iles et presqu'iles qu'ils rencontrèrent sur leur route 
se soumirent à eux, et leur payèrent tribut. Ges îles 
sont : Tambelan, Djamadja, Bongoran, Sarasan, 
ب؟سؤواق‎ Poulo-Laut, Poulo-Tinggi, Pemanggilan ap- 
pelée plus tard Karimata, Bilitong, Bangka, Lingga, 
Rio, Bantanet Boulang, qui toutes reconnurerit l'au- 
torité du souverain de Madjapahit. De là, ils allèrent 
attaquer les pays situés sur le continent (l'ile Bor- 
néo 3|, savoir : Mampas, Mampawah, Soukädina; 
puis ils passèrent à Kôta Waringin, à Bandjar Mà- 
sin, à Kouti et à Broumak, Ces pays acceptèrent 
leurs lois, et payèrent tribut au ratou * de Madja- 
+ pahit. Cette expédition dura environ deux moussons. 
Après avoir achevé ces conquêtes la flotte cingla à 
+ l'est, vers les iles Bandan, Siran, Larantouka, qui 
passèrent aussi sous le joug, et furent assujetties à 





١ Voir pour la position de Houdjong-Tanab, p. 535. 
= Voir sur ce non, p. 533, note 1. 
* J'ai expliqué plus loin, .م‎ 534, 18 raison pour laquellé es Ma 
lays attribuent 4 Bornéo la dénomination de confinent ou terre 
ferme ت‎ ne à; 1 


à EE roi, ci 
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un tribut, En s'en retournant, la flotte côtoya Bima, 
Sambävwa, Salampârang, Bali et Balambängan, qui 
éprouvèrent le même sort. Enfin, les troupes arrivè- 
rentà Madjapahit avec le butin qu ‘elles aVaient enlevé 
à l'ennemi. Les chefs, s'étantrenduschezleroi, lui pré- 
sentérent le fruit de leurs victoires , les armes livrées 
par les vaincus, et les tributs qu'ils avaient fournis, 
Ces dépouilles étaient en quantité immense, 11 serait 
impossible de calculer tout ce qu'il y avait d'or et 
d'argent en lingots, de sommes monnayées, d'armes, 
de vêtements divers, de captifs, de cire, de nids 
d'oiseaux, de nattes et de bannes en rotin tressé. 
Toutes ces richesses étaient inappréciables. Le roi 
voulut que l'on en fit trois parts, l'une pour lui, 


l'autre pour les officiers de l'armée, et la troisième 
pour les soldats et le reste de ses sujets. Ce prince 


s'acquit une grande réputation de justice, et son 
royaume devint très-Morissant et très-peuplé. Le bruit 
- de Ja foule retentissait dans tous les quartiers de la 
capitale, ét l'abondance Y régnait, L'affluence des 
étrangers ne cessait jamais dahs toutes les villes de 
son empire. Ses possessions d'outre-mer étaient 
innombrables. A Java, les populations du littoral 
qui releyaient de lui, occupaïent tout l'ouest et tout 
l'est, et celles de l'intérieur sétendaient jusqu'à ها‎ 
mer méridionale, كبد ول‎ w,Y, Toutes venaient 
lui offrir leurs hommages et leurs tributs. On voyait 
accourir de l'est les peuples de Bandan, de Siran, 

de Larantouka, apportant chacun leurs redevances, 

laccire, le bois de sandal, le salpêtre la cannelle, 





mis 
Rs | | 0 
و‎ 1 
1 0 5 
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la noix muscade, les clous de girofle par monceaux, 
ainsi que de l'ambre et du muse. La ville de Madja-_ 
pahit, surtout, était remplie d'une population nom- 
breuse, On Y entendait retentir continuellement le 
gandang! et le gong. On y voyait figurer des acteurs 
avectouté espèce d'instruments ; dont Le son était har- 
monieux, et qui représentaient tous les genres de di- 
verlissements, comme des wayang wong?, des wayang 


koulit et des mascarades: d'autres exécutaient les 


danses appelées tandak bedaya, بداى‎ Gas 3, et 


RES tambour double. (Cf. Raflles, Vocabulaire pentaglotte, 
ct A. de Wilde, Nederduitsch Maleisch en Soendasth Hoordenboek. ١ 


* Les wayang ANAIN انمد‎ un spectacle Fee À nos om- 
bres chinoises, et le sujet des poëmes que l'on y met en action est 
emprunté aux traditions fabuleuses ou héroiques de l'ancienne | 
histoire jaranaise, Les wayang représentés ordinairement avec une 
grande pompe سم‎ son du gamélan, sont un divertissement tout 
national À Java. Raffles a donné sur ces drames des détails curieux 


dans son History of Java, LI, p. 336. Par l'expression aa yan à 
2 2ه تقاحه واموانا‎ je pense qu'il faut entendre un spectacle 


dont les acteurs sont des figures ou poupées désignées par le 


+" \jomde ATP EN IN-Figrore que est le genre de pièces 


Fr‏ | ها 1 2 a‏ ! 0 1 = و 
qu'indique autre expression OI LM gr ras à sey ang koulit.‏ 


É arm NAN AUX ou nan band la danse 


appelée bédoyo, C'est un chœur ou ballët de neuf TT A قات‎ > 
chées à Pet couru souverain, et qui exécute au son dugamé- 


lan Mr loréhetire javannu] ct avec des "chante: Les - 
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djantara bebeksan, , جنتار ببفسن‎ !. La ville de 
Madjapahit était toujours en mouvement, le jour et 
la nuit, et l'abondance sy montrait en tous lieux ; 


car il y venait du monde de tous les pays, avéc une 


affluence sans cesse renouvelée. » 

Ce fragment indique trois expéditions, dont les 
deux premières durèrent deux ans, CHE دوا موسم‎ 
Chacune de ces expéditions'& une direction déter- 
minée, qu'il est facile maintenant de suivre, et qui 
nous donne, d'une manière certaine, la position des 
contrées énumérées dans notre liste. La première 
a pour but Houdjong Tanah, à l'extrémité méridio- 
nale de Ja péninsule malaye, et comprend les îles 
situées au nord de Java, dans la mer qui s'étend 


étre Bornéo , d'un côté, Sumatra’ et la péninsule de 
Malaka de l'autre, en rémontant jusqu'au quatrième ٠ 
parallèle environ, Gest à cette première expédition: 5 
qu'il faut rattacher l'occupation de Dijamby et de 
Palembang, sur la côte sud-est de Sumatra. Ces 


deux noms, omis dans le récit qui précède, sont sup- 
pléés par la liste de la fin du volume. | 
La seconde expédition est dirigée contre Bornéo. 


La flotte javanaise longe les côtes عل‎ cetle ile im- 
mense, à partir de Sambas, sur la côte ouest. vers 


princes et les chefs dés régences ont des bédoyo composés de spl 
jeunes filles, انك‎ + à 





SLA 5 nu EN INRA désigne une danse 


* d'hommes. 


eee ١ la roue! de la: dise; le. mots 


2 4 À 
À 1 | 0 2 
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le deuxième degré de latitude nord: puis, passant 
par le détroit de Karimata, elle range la côte sud, 
et, remontant vers, le nord par غ1‎ détroit de Ma- 
cassar, elle suit la côte orientale jusqu'a Broumak. 

Dans la troisième expédition , elle part de ce der- 
nier point, pour se diriger tout le long de la partie 
nord de Célèbes ; puiselle descend en cinglant vers 
l'est, jusqu'aux Moluques, et revient à Java, en نع‎ 
toyant les iles placées à l'est de cette dérnitre, et 
qui forment le prolongement de la chaîne surma- 
triénne. 

Je reprends successivement les noms de ces أل‎ 
vers pays; Je me contenterai d'énoncer simplement 
céux que j'ai déterminés, avec certitude , dans mon 
Mémoire précité. Je rectifiérai les autres d' après le 
texte du fragment dont je viens de présenter la tra- 


_duction, et j'essayerai d'en fixer la position d'après 
mes nouvelles recherches. Les numéros d'ordre que 


cette nomenclature avait reçus précédemment ont 


"été conservés. 


PREMIÈRE EXFÉDITION DES FLOTTES DE MADJAPAHIT, 
DIRIGÉE CONTRE LES ÎLES, À L'OUEST. 


1. Gé تكرى‎ , l'ilé Tambélan 1 
2. ww ,نكر‎ l'ile Siantan, groupe nord des : 
iles Anambas, 


* La transcription en Îettres romaines reproduit la forme sous | 
laquelle les noms de notre liste sont tracés ordinairement sur les 
cartes géographiques, - 
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3. باج‎ y, l'ile Djamadja ou Djimadja 


groupe sud dés îles Anambas. 
h. We تكرى‎ l'ile Bongôran, où la grande 
٠.  Natouna, au nord de l'ile Sarasan. 
5. تكرى سراشي‎ , Sarasan, l'une des iles du groupe 
Natouna méridional. 
سوون‎ GS *. 
تكرى قولولاوت‎ , Poulo-Laut, petite ile au 


nord du groupe Natouna. 
os تكرى‎ , l'ile Tioman. 


8. 
ÿ- e تكرى قولو‎ , l'ile Poulo-Tinggi. 
10. 


HS, les iles Pemanñggilan‏ كمقكيلن كرعنات 
ER QUE |‏ 


2 11د‎ Billiton. 
ia. : ا بقع‎ l'Île Bañgka. 
13. ,تكرى ليغا‎ l'île Liñgga. 
14. زَيو‎ sS, l'ile Rio. 
15. تكرى بنتن‎ l'ile Bintang, au ae de 
Singapore, et dans le détroit de ce nom, 
à l'entrée de celui de Malaka, 


16. تكرى بولع‎ , Boulang*. 


es 


1١ Ce point m'est inconnu. Peut-être est-il mal orthographié dans 
' notre teste, où bien a-til disparu dans les nomenclatures péogrs 
phiques actuelles de l'archipel d'Asie. Je n'ai trouvé aucun nom 


analogue à à l'ouest de Java, sur Îles cartes ou dans les Es que 
j'ai pu consulter. 

* J'iguore également la position de ce point , javais Hits qu'il 
désigne. Boulan, royaume de la cute nord-est de Céltbes. Mais 
comme nous sommes conduits ici à l'ouest de Java, il est évident 
qu'il fut renoneer À ce rapprochement, Ce nom, ainsi que le pré- 
cédent, appartient sans doute à quelque ile où contrée désignée 


a: 


. 4# 
ue 
* 13 
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DEUXIÈME EXPÉDITION DIRIGÉE VERS LE NORD, 
CONTRE BORNÉO. 


+. تكرى مفمبس‎ , Sambas, |. ظ‎ 
3 نمقاوة‎ A Mampäwah, Se eu: 
19: نكرى سوكادان‎ Soukädäna, 
20. كوت وأريغن‎ 7% , Kota Wäringin, lise 1-7 
11. ,تكرى يتجر ماسشن‎ Bandjar Mäsin, ! D Ti 
22. قاسير‎ SES» Päsir, 

23. dr تعرى‎ Koty, cûte sud-est et est. 

2h: برومك‎ 755, Broumak !, 

Ces royaumes de l'ile Bornéo sont appelés pays 
de terre ferme, تكرى تانه دارت‎ , par l'auteur de l'his- 
loire de Pasey , parce que les Malays considèrent 
cette île, la plus vaste qu'il y ait au monde après la 
Nouvelle-Hollande, comme un continent. Il en est 


.: de même, À ce qu'il paraît, d'une ile aussi très- 
- étendue, Sumatra, puisque la listé donnée à la fin 
 denotre manuserit , mentionne parmi les conquêtes 


de la flotte de Madjapahit, faites en terre ferme, 


en les ajoutant aux positions occupées à Bornéo, les 


suivantes : 


différemment sur nos cartes modernes : changement qui n'a rien 
d'étonnant pour un document qui remonte à la fin du xv' siècle. 

١ Eroumak ou Broumok, point de la côte est dé Bornéo, situé 
au nord des derniers relëvements faits sur cette côte, et consignés 
dans la carte de l'Océanie en quatre feuilles, exécutée par M. Vin- 
cendon-Drrmoulin, et publiée en 1845 par le Dépôt de In marine. 
Cette carte contient un résumé des dévouvertes les plus récentes 
faites dans l'Océanie. Des explorations ultérieures dirigées plus an 
nord ب‎ sur Ja côte onentale dé Bornéo, feront sans aucun doute re- 
trouver ce poinltyii est énéore inconnu. 
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26. La SS, Djarnby, ٠ . | sur la côte sud-est 
17. À ,تكرى‎ Palembang, | de Sumatra. 

Eta8. تكرى فوجع تانه‎ , Houdjong-Tanah, à l'extré- 

mité de la péninsule de Malaka, contrée 

qui est réellement de terre-ferme, puis- 

qu'elle’ fait partie du continent asiatique. 

C'est donc parce que le rédacteur de notre liste 

considérait les divers points compris entre les nu- 

méros 17 eL28, comme pays de terre-ferme, d'après 

1 SEE recue parmi les Malays, qu'il a été con- 

duit à ajouter à la suite des conquêtes faites à Bornéo, 

Djamby et Palembang à Sumatra, et Houdjong-Ta- 

nah dans la Péninsule, qui appartiennent en réalité 

à la première expédition, afin de réunir à la suite 

line de l'autre les positions occupées dans les con- 

trées regardées comme étant de terre-ferme. 


TROISIÈME EXPÉDITION, DIRIGÉE CONTRE LES ÎLES À L'EST. 


19. or l'ile Banda. 
33. سيران‎ HS, l'île Céram. 


3h, تكرئ لرنتوك‎ , Larantouka, dans la ‘partie 


orientale de l'ile Endé ou Florès!. 


RETOUR VERS JAVA. 


30. pe er, Bima, lun des petits États qui 


١ Les habitants de cette partis d'Endé ou Floris ont été con- 
vertis an christianisme par les Portugais, sons l'autorité desquels 
us sont encore placés. Ceux-ci ont une église à Laraotouka, | CF 
TH: Moor, Notices af the Enelian archrpe lag and adjacent countries 
n-4", Singapore, 1837, appendice, p. 11.) 


1-5 ف في ا 
Fr‏ 


mo, LE 5 
“+ = 
dd عه‎ 
TE 7 
بير 192 . سر‎ ? 


000 ىب 
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divisent l'ile Sambäwa , situé dans la partie 
nord-est de cette île, 
31. تكرى سمباو‎ , l'ile Sambâwa. 
32 Die SH ee سس انوي‎ 
36. ا 0 بجباغن‎ rivière et dis- 
trict, dans la partie orientale de l'ile de 
Java, nommés aujourd hui Bagnou-Wangi. 
L'empire de Madjapahit, sous le règne du der-: 
nier de ses souverains, Ongko Widjoyo, par les 
ordres duquel furent accomplies les conquêtes re- 
tracées dans le tableau précédent, s'étendait, comme 
je l'ai dit dans mon Mémoire précité, depuis l'ex- 
trémité de la péninsule de Malaka, jusqu'aux Mo- 
luques, mais ne remontait pas aussi haut dans le 
nord de Bornéo , que je l'avais supposé, c'est-à-dire 
… jusqu'à la pointe nord-est! Nous vénons de voir qu'il 
_ ne dépassait pas Sambas, sur la côte ouest, et Brou- 
mak ,sur la côte orientale, au dessus de l'entrée nord . 
du détroit de Macassar. Ses limites n'en étaient pas 
moins très-considérables, et cette réduction n'in- 
- firmeen rien ce que j'ai avancé, d'après les docu- 


١ ments historiques, les monuments et les traditions 


populaires, de l'étendue, de la puissance et de la 
splendeur de cet antique et célèbre empire, 

Je terminerai par une observation, Le ; jeune et 
savant philologue hollandais, que jai déjà eu l'oc- 
casion de citer, M. Pijnappel, a émis, sur quelques : 
nomis de notre liste, telle que Je l'avais publiée en 
1846, plusieurs conjectures heureuses, puisqu'elles 


5 
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sont confirmées aujourd'hui. par le texte de l'histoire 
نل‎ roi de Pasey, Toutefois, je ne partage pas l'o- 
pinion d'après laquelle il pense que les Moluques 
ne sauraient être icisdésignées par les noms de 
بتكأن‎ et سيران‎ . L'itinéraire de la flotte de Madja- 
pahit, bien tracé maintenant, en nous conduisant 
vers l'est, ki, et de là en nous ramenant tout 
le long et au nord des iles situées à l'est de Java, 
et qui forment la continuation de la chaîne suma- 
trienne, nous indique évidemment les Moluques; 
et ce qui achève de lever toute incertitude, c'est 
que, suivant le témoignage du rédacteur de la chro- 
nique de Pasey, c'est de cette partie des États du 
souverain de Madjapahit, qu'arrivaient les tributs 
de muscades et de clous de girofle, productions qui 
sont particulières, comme on le sait, à l'archipel 
des Moluques. 





em É 





DÉFINITION. LEXIGRAPHIQUE 
DE PLUSIEURS MOTS ظ‎ 
USITÉS DANS LE LANGAGE DE L'AFRIQUÉ SEPTÉXTMONALE , 


PAR M. A CHERBONNEAU, 


FROFESSEUR D'ARSBE à Li CHAINE PE CONATANTISE. 


OBSERVATION. 


J'avais annoncé en tète du premier article { numéro de 
janvier 1849}, que la section des substantifs atteindrait le 
AIT. َال‎ 
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chiffre de deux cents, mais uné enquête plus rigoureuse En æ 
conduit au delà du cercle qué je m ‘états tracé. Cette étude 
ne pouvait être faite que dans le milieu même dont elle est 
l'expression vivante; car elle se rattache surlout aux habi- 

٠ tüdes, aux usages, aux mœurs el au caractère du peuple 
arabe actuel, * 

Les savants qui nous ont donné des ا‎ des 
langues orientales, ont pris ordinairement les verbes pour 
racines des autres mots: n'auraient-ils pas dû s'altacher plutôt 
aux noms? Ceux-ci expriment les objets en eux-mêmes , les 

4 verbes signifient les relalions qu'ils ont entre eux : les 

| hommes, sans doute, ont nommé les objets avant que d'en 
désigner les relations : les noms sont donc plutôt des termes 
primitifs que les verbes, Ces derniers ont formé tout au plus 
le noms verbaux, qui signifient l'action même du verbe 

3 ع‎ sont dérivés; les autres n'ont souvent rapport ñ au- 

érbe, et ne peuvent en Lirer leur origine. Ce raisonne- 

oi explique la distribution de mon recueil de mots arabes 

ou arabisés. 





PREMIÈRE PARTIE. 
SUBSTANTIFS. (suiTE.) 


افع arr'our', Lan petit aurmal dont le corps‏ .نفع 





us fantème. divisé par étranglements ou par 
A 4 ب أمامة‎ mama, bouquin de anneaux. 
pipe: . براح‎  berrah', erieur publie. 


andjasse, poire. Quand il sccotnpagne un crimi-‏ , عياص 
ab, bagnva, écuelle en bois nel au supplice, il crie à tous‏ 


‘pour méttre du beurre. les carrefours: « Voici un homme 
rl; bakour, figuefraiche. Condamné! Je n y suis pour rien. 
.بالوزة‎ baloura, عحوفع‎ Ainsi périra tout meurtrierts 
os: bakkkouche, pl. 7 الذى‎ Li Gt se : غن! حر‎ 

5h lo Jess‏ له bekhakheche, insecte,‏ بخاحش 


0 





“JUIN 
«بريو‎ bérriou دي ا‎ des 
chèvres et des moutons. Les gens 


de la -campogne f'emplaient 
comme combustible, et alors il 
prend le com d'ongaid,  - 
القطة‎ à, ;3,beroulet el got 
tha, plante de la famille des jou- 
barbes, qu'on: appelle, en Nor- 
mandie, pain de souris, et, dans 


d'autres provinces, raisin d'ours. 


À cause de la forme deses feuilles, 
les Arabes la désignent par le 
nom de mémelle de la chatte. 


| Forme augmentative du mot 
bçal) + 

el بن‎ Le bébonche 
ben adam, un magot d'homme, 
[Terme injurieux. } | 

él, br'ila, chevalet dé pas- 
“ementier; table plus longue 
que large, sur laquelle se مهام‎ 
cent, pendant le jour, les effets 
de littarie. 


Gb: Mere: pl كما‎ 


bouilloire 

cb, belaï, pierre à aiguiser 
les outils {pierre du Levant}, 

belboura, pl. belabès,‏ , بلبوزة 
bouton de fleur (en parlant de la‏ 
rose. et de l'œillet}, Ce mota donné‏ 
naissance au verbe belkè:, f‏ 
1belbèz, être en bouton, être en:‏ 
core en bouton (rose, œillet}.‏ 
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op. bilioun , plur. bein, 
مم5‎ 


. زعيكة‎ you ae, عاضصه‎ 
.بو زقاع‎ bou ceggor, rou- 


geole, 

bou ARR‏ ,بو تجار 
(maladie des chevaux).‏ 

bou chenaf, bour-‏ .بو شداف 
rache 0 AE‏ 
ir‏ 

5 بو‎ bou qu ar, gourmand, 
qui 0 les plats nets. Mr: 





porie ; insecte qui sé rule en 
boule lorsqu'on le touche. ! 

ses bou lakia, gypaëte‏ حبية 
oiscau de proie).‏ { 

bou mecella, bé.‏ ابو مملة 
casse. La longueur de son bec‏ 
est comparée à une grosse ai‏ 
quille d'emballage.‏ 

Je :بو‎ bon menir, phoque. 


Les indigènes prétendent que مع‎ 


monstre marin est un individu 
appartenant À certaines tribus 
nègres, que Dieu a maudites à 


cause de leurs péchés, Le املا‎ 


figure, les habitudes du phoque 


ém., expliquent, jusqu'à un certain 


point, la croyance populaire dont 
il est l'objet. 
46. 


PT: CU 
7 





l'Atlas ٠ 
.نعم .تور‎ pl: توازر‎ , 
todsèr, chiffon ; friperie. On se 


sert aussi du mot clos, he- 
daréche. (Voy, ce mot). 

tufsa, grès.‏ , تافرع 

platane.‏ ,مايه , تاسكرة 

JE, tsèle, pl. تاكن‎ iilène, 


,. ganse de soie. 


tebrouri, grêle.‏ , تبر ورى 
cale. tah'ranut, méchan-‏ 
هنا calomnie.‏ تر TE‏ 
berbérisé, ei‏ اتاتسمتاضا môt est un‏ 
dérivé de la racine f>=:h'aram,‏ 
تسيهود بع On dit de mème‏ 
téliéhoudif, juiverie|en mauvaise‏ 
part). 1‏ 
lérrass, pi. terrafa,‏ ,تراس 
fantassin. |‏ 
anneaux‏ لمكم ! lork, pl.‏ ثرا 4 
d'oreille, dont la partie infé-‏ 
rieure est ornée de ciselures.‏ 
gonorrhée,‏ ,مازودها , تصقية 
techir, brevet, com-‏ ,#25 
mission, diplémo.‏ 
aa, tou, talisman, ou‏ 
plutôt conjaralion pour chasser‏ 
le démon. Cette opération con-‏ 
siste à prendre, un mélange de‏ 
miel et de farine, connu sous Île‏ 
non de thammina , et h en parse-‏ 
mer ln cour d'une maison en‏ 
prononçant une certaine for.‏ 
mule,‏ 
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‘tegaïda, pl. els,‏ تقعمين؟ 
teqd ‘dd, van en osier,‏ 
lelr'ouda, racine qui‏ وتلفيدة 
ressemble passablement à ln .‏ 
pomme de terre, mais dont le‏ 
goût est peu agréable. Les Arabes‏ 
bédouins s'en nourrissent dans‏ 
les temps de disette. La chanson‏ 
qui suit prouve qu'ils en sont peu‏ 
friands : « Telr'ouda la puante!‏ 
Vieone l'été, le blé à houppe‏ 
blonde t'atteimdra et te chassera‏ 
bon gré malgré.»‏ 
عليك الصيف + ويك القم 
بو شواطة * ils,‏ عاق بالسيق * 
liseron (plan-‏ لل تقاف 
a‏ 
La 3 se servent les‏ 80 
er À turcs où arabes. :‏ 
tounomd), et plus com-‏ ,3 
نذأ der PAT‏ 00 ب FE‏ 
panar.‏ 

x PETER (ou, 015 qui 
consiste À faire labourer pendant 
un jour les charruës d'une tribu 
au profit du لق‎ Ce même droit 
est en usage pour ious Les pro- 
priétaires ou locataires de ter- 
rains. 


١ PL dyoua-‏ لي .جاموس 


miss, bulle, 


lys, djeruba, dsssstiéss 


| JUIN 
L pe : 
به‎ Le , djerrdiu, coins 


djorre, trace, piste,‏ حرة 

djarneitk, genette‏ الجر قبط 
aftmal (.‏ ) 

ini, djerme, à Ja double 
siguilication de boite et de دعم‎ 
drier, à Constantine, | 
. Ag, djemad, suie de la che- 
mainée ف رمم سرف‎ de LE . Le 
mot عي‎ s'applique à une mèche 
de lampe qui charbonne. 

harru, cresson. :‏ بحارة 


ap) حجن‎ . heubb enrechad, 
Ve lan ghrniinté ame 


blemene. 


iles, heurchdia, grès. 
; heuçoum, équinoxe. 
On lit FR le Koran, sour. 69, 
v.7, Temanirt eiam henpouman. 
le, hachaïchi, fumeur 
de bachiche ou tecrouri, 
> -haïthi, natte ou bande 
d' مان‎ qu'on applique contre le 
mur pour permelire de s'y ap- 
puyër. 
حردائ‎ Hhordhadji, mar: 
hand de vieille ferraille. 
كر‎ khorthal, AT 
ou, 4 18 min 8 ا‎ 
متمدا‎ (plante des champs, qui a 
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‘des fleurs amarautes , pareilles à 
كاله‎ du pois de senteur) 
ا‎ 
delle. — khathaïfet el-meguouss, 
martinet (oiseau). 

khechoumiia, tabac‏ , عخومية 
à priser, Rac, khrchem, ner,‏ 

syhs, khethira, encadre- 
ment. 

Hioutd, maladie qui fait‏ , خلن 
gonfler les épaules et les jambes‏ 
des chevaux. |‏ 

#1 ,khelie, لست‎ début 
salé 23 et séchée au soleil, 

khanfura, gros nez,‏ خلفرة 
nez. ridicule par son. énormité,‏ 
De là vient l'adj. verb, mokhan-‏ 
fer, qui a un nez énorme.‏ 

khangathira, sar-‏ خنقطيرة 
cellerie; art surnaturel; se dit‏ 
aussi d'une invention merveil-‏ 
leuse. |‏ 

u£, 





donbli, mitraille.‏ ,دبل 

#33, derbisa, pl. بدرابرز‎ 
derdbese, fers que l'on met aux 
pieds des prisonniers. 

LS: derbiss, gloire ب‎ préé- 
minence; souveraineté. Racine 
.تدربس‎ {Voir le Mobacher, 
journal arabe, n° 34, عله‎ en 


حك 
7 ا 





à 5 و5‎ 1 
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honneur de président L Bona- 


parte. 4 | 
1352, Le fresne. 


LES tünta-‏ د لمعل د رذ يق 
mare.‏ 

5 33, derga, denis du 8 
guier de Barbaris ; bouclier. 

os, der décha, teigne. 

5 ,دقل‎ deglet nour, nom 
par lequel on désigne les daites 
de la première qualité, - 

dogmug, maillet.‏ دقاق 
à, demss, pl. à,‏ 
PA ER voûte. g—‏ 
danir, instrument en‏ دميو 
Fer où en cuivre, dont se servent‏ 
les cordouniers pour aplatir et‏ 
pour lisser le cuir.‏ 

53, deniia, maladie que les 
chevaux ont au boulet, 

Es 5, dehpe, buisson. On ap 
pelle une nuit très-chacure LA 
غسة‎ 3, sholma deha, une obs- 
LE PR comme tn 


“pd , douadi, pl. «دوأوذى‎ 

noble, qui appartient 
à une famille dans les mains de 
laquelle s'est maintenu, depuis 
plusieurs siècles, le commande- 
ment d'une contrée ou d'une 
tribu. | 

didhan, lilas (arbre),‏ ,3 ينها ف 
derrère, maître d'école,‏ ,3053 
instiliutéur primaire, Rac. deriia,‏ 


0 derari, enfants, petits gar- 


UNS zhefèr, qhérie: = shefèr 
el-kharouf, réséda sauvage. # 
ونم ورباعة‎ sa © com- 


pagnie. 
retha, réunion de 

PRE 5 7 it silos rapprochés 
les uns dés autres, et confiés à ln 
surveillance d'un gardien qu'on 
appelle رقاب‎ , retinb. 

sr énlraves.‏ 3 رتع 

ue ىن‎ rukhss, zinc. 

ةهازر٠ نكا‎ pilon. 

regqdss , sine d'un‏ .رقاص 
livre. |‏ 

rekab, repied,‏ .ركاب 

had poison en poudre.‏ . دحي 
rowahi; pau de cuir, ordi.‏ 
nairement rouge ou jaune, à‏ 
l'usage des gens riches.‏ 

<banthouth, homme‏ , زد L‏ نطوط 
sans famille, célibataire, garçon.‏ 
sécavec la sueur du chat musqué‏ 
ou civette (sibetham, et en arabe‏ 
“tbad). Les Arabes grationt la‏ 
peau de l'animal avec une lune‏ 
de bois, pour recuéillir la sueur‏ 
gluante et odorante de l'animal,‏ 
qui leur sert de parfum, On en‏ 
vend beaucoup 4 Constantine.‏ 
Cetis odeur m'a paru trés-désa-‏ 
gréable.‏ 
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111 لال 


sodra, rhume de cer-‏ وزذرة. 


veau. Le ets est codeur, être. 


corhumé du cerveau. 
زرأ قط‎ , ceriguethi impos- 
teur, charlatan ; faux marabout. 
SES زوز‎ , “ersoumia, petit lé- 





mt , <armouth, 1 5200 ءْ‎ 
ver gs ni 

Dhs. sthtlontk, palombe. 
pigeon. 

SL saaboulia, sac en‏ بولية 
cuir historié, à plusieurs poches,‏ 
de la forme d'uné cartou-‏ اع ' 
chière. La v'aboulia se porte‏ 
en bandoulière. |‏ 

AT 3, sa'aka, derribre, cul. 
( Alger.) 

ci زا‎ seludje, graisse. 

LS; Doit pl. selaleth, ba- 
guette. 


& .زا‎ selllid}, carreaux en 
faience. 
où de drap brûlé; roussi, 

ha, derrière,‏ عسع زملكة 


cul, 
,زنبيل‎ cenbil, :ام‎ Lab, 
téndfil, espèce de cabus en 
feuillés de palmier, én jonc ele, 
sacen cuir, etc. En Algérie, toile 
grossière qui renferme Îa laine 
d'unorealler, d'un coussin, etaur 
laquelle se met une enveloppe 
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langue arabe, p. Lo.) 

É cendje. pi... Ex" 2011+ 
noudfe, petites -ymbal | 
vre de six ا‎ de dia- 
mètre, dont se servent les aveu- 
gles pour accompagner leurs 
chants. [sen ont deux, attachées 





à l'eutrémité des doigts dela 


main droile, comme des casta- 
gnettes, La troisième est suspen- 
due à l'index de la main gauche. 
Quand ils batient la mesure, ils 


frappent avec le seudje de la 
main gauche sur l'un dé ceux 


de la main droite, 
مضه وزقارة‎ sifflets alté- 
ration du mot. .صفارة.‎ 


ia, زمز‎ , semcouma, pluriel 
rie , SEPUÊSEM ر‎ CTOUIN ; hure. 


à! .زنن‎ senilani, rhythme 


guerrier. Parmi le petit nombre 
d'airs que possède la musique 


primitive des Arabes africains, 


le zen dani est le mode qu'ils 
emploient de préférence pour 
chanter les exploits de leurs 
guerriers. 

cite guedéh, are‏ ,33 قن 
en-ciel (Constantine et Tunis).‏ 

sus, pl. sisdn, nltéra-‏ ,سان 
fonde-‏ عدن ,لقتعت bon JE‏ 
ment d'un édifice.‏ 

ill, Gèvre cérébrale. 





ds és 
plus riche. | Conf. Bresnier, Le 


çons théoriques et pratiques de la 5 


te 


sai 

xl, sachem, cendrée, pe- 
انا‎ plomb de cha 58€. 

Lil, sania,, jardin consacré 
exclusivement à la culture des 
melons et des pasthèques; ma- 
chine à irriguer. 

shoulou, petite ficelle,‏ ,سبولو 
cordonmet.‏ 





5 Le, schnïm, orage. 

iuhga, foudre.‏ , عيقة 

 _ عطاق‎ sethäk, mortier rou- 
geltre, composé de chaux et de 
brique pilées, pour daller les 
appartements. + 

Arab see, grésil, gelée 

blanche. 

es: séhadie, fourreau. 

ru, selbuh , pl selabek , an- 
gulle, 

soltise, stupi-‏ 706 بماطغ 
dite fatigante pour autrui.‏ 

mit, 11318 , petites perles 
avec lesquelles on fait des bour- 


ses et des colliers; en général, 
petits grains de verroterie de con- 
leur, dont on se sert pour com- 

BE سوسة‎ , SOUCI el. ds 
calandre. 


ds, souqui, pl. سوفا‎ 5 
est lo nom par lequel on ا‎ 
les marchands de dattes, de 
miel et de beurre. Ces marchands 
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formaient autrefois une مريب‎ 
ration distincte. 

ie, : chatna, : plomb de 
chasse ré 5 

,5,2 .ام chagour,‏ , عاقور 
choue-‏ ,شواقرئ. .— بوم وموفيت 
quest, sapeur.‏ 

le: chaliche, nom que 
l'on donne aux khalkbals en عرق‎ 
gent de bas aloi. Rac. ,خلوش‎ 
cheloneche, tromper, 2 
ou se donner un faux éclat. 


,شيا رل chbrille, pts‏ , هبرل 
cheburel, soulier de femme.‏ 

LUJT صبور‎ .chebour el-hatha, 
capuciue (Meur). 

اباد خرة 5 امنا سرد = 
ubsinthe,‏ قاسو mt‏ اسم 

شكاوق pl‏ ; وله + شداق 
mortentr , 244 de‏ وعوفع 
pain. Expression usitée chez les‏ 
Bédouins.‏ 

faminé, disette,‏ يضما ,قر 
mechror: éolui qui‏ ,ذا faim. De‏ 
meurt de faim.‏ 

cheththäbir, plur.‏ ,سطاببة 
ble, chethätheb, béche:‏ 

a, Chemsa, ornement en 
or où en sergent, dont on sien 
le collét d'un caban. 

is, chemgal, crochet en‏ ل 
fer adapté à l'orifice de la ma-‏ 


thara | voy. ce mot}, et destiné 
à la soulever. 
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»: غتوازئ‎ ‘chouari, pl, ‘als, 
chouarta, panier double en diss 


(hérbe}, pour Lane les mo- 
lots. 
| رستسعسماء شواطة‎ houppe, 
pomupon.Les Bédouins, dans leurs 
chants, appellent le blé بو‎ 
pe 
,شواف‎ chouvè/, pl شوافة‎ , 
chonvafu, espion. 
,شلوف‎ chauf, pommeau, 
se de ع‎ mie 
hs ke, brosser 7 د‎ 
TS. ou a chichma, 
fatrinés, 
بن‎ rs Cell, PT VE | 
El ssoura fouet de La bride, 
عرافه رصاىي‎ pl, cinfa, plateau 
en métal. 
le, dhärib, pl. dhonaréb, 
banc formé par la devanture 
d'une boutique arabe. 
صيضيه‎ . dhobdhaba,  tinta- 
marre, | 
(tea 
le. thüheg, 3 thouabey, 
aisselle. 
:طاو‎ thar, pl. thiran, tambour 
de basque. 
3 34, thahera;- rogne- pied 
du maréchal ferrant, 
Lib , Hhoble, planchetie lon- 


et eds: une W ses ex-‏ قنك 
trémités ea rv‏ 
_deurs pour) nainteuir‏ 





8< عب شاه MT‏ 


jambibre mauresque. 

FE F7 therih'a, rossée , volée 
de coups de poing ou de coups 
de bâton. 

«45, رأمناء‎ fourreau d'unë 
pipe; petit Îlacon à essence, — 


Zholfa, sac en peau pour mettre 


du beurre où de l'huile. 
7 3e ‘dseri, pl. ‘dcera, pa- 
lefrenier, garçou d'écurie,. ح‎ 


‘dseria, femme non mariée, et 


plus généralement, femme dé- 
bauchée. 

‘odjemi, pl. ‘endjama,‏ عي 
jeune taureau d'eoviron deux ans,‏ 
veau.‏ 

adjena, pist.‏ , عينة 

à ,عار‎ ‘abrouss, pl. سس‎ ils 

bouc.‏ رقع قات 

syphilis.‏ , سمس" , عسو 

araur, mélère (ar-‏ :عرعار 
bre}.‏ 

ا :عروج 
orné de plumes d'au-‏ تتمعمدداء 
ruche, que portent les cavaliers‏ 


bédouins dans les jours de fêtes. 

portion de terre‏ منااعه , عزبي 
affectée au pâturage des bestiaux‏ 
gourbi où tente‏ دتمم d'une‏ 
sous laquelle demeurent les ber-‏ 


pendant la saison des pâtu-‏ مع 
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_ rages. Cette définition annule 
celle que j'ai donnée danslepre- - 
_ mier article, (Journal asiatique, 
janvier 1849. | : 

Je, d'ehour, contribution 
en nature; opposé à k'oukeur, 
contribution en argent. | 

os, c'uggèk, milan (oiseau 
de proie}. 


يعتمسة 6 pl.‏ ممفصيه + إعمارة 


garniture d'un vêtement; museite 
d'une bête de somme, 

sil: pl. r'amdsi, bâton en 
forme de sabre (arme). 
. ét, r'ächi, foule, mêlée 
{collect.}. 

sys, r'oubart, chiffres 
) nom collectif}. 


DA: r'orra, trou pratiqué 





dre le fuseau des fileuses. 
AE VE . boue, crotte. 

6 33, jara, mollet 

5335, fera, lanitre en cuir, 
qui, dans les selles arabes, sup- 
porte les étriers ; étrivières. 

قراطط ferthatktho, pl.‏ قرء 
ferdtheth, papillon.‏ 

SU, ferndq. chambre qui 
précède l'étuve d'un bain à la 
mauresque, ei où lon cntassr le 
fumrer destiné à servir de rom- 


bustible. 


0 His - 
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5 su. , Jerila, pl. feraid, lot 
qui revient à un héritier. 
.قريك‎ ferik, blé qui n'est 
pas encore mar. 
83 D: Jeune, contingent 
fourni par les tribus lors dans 


"Le , festhatk, pl .foréthith, 
tenle ; campement. [Style ) 

٠ فقوسن‎ , Jogqous, et non 
gr, comme je l'ai écrit dans 
le premier article, (Journal asia- 
tique, 474$ 1549.| 

Jfaquira, femme qui 
va pe personnes tourmen- 
iées par les génies, pour les خدج‎ 
rir à l'aide d'une musique وماك‎ 
dissante, et de dansrs. suivies | 
d'évanouissement 0 0 

à lb, J'alage . “instrument 
composé d'un morceau dé bois, 
aux deux extrémités duquel une 
corde est attachée عل‎ manière À 
former un arc. Les maîtres d'é- 
cole et les chefs d'atelier ont tous 
une falaqu, et s'en servent pour 
châtier les enfants. Ils passent 
les jambes du patient entre la 


, bâton et la corde, puis tournent 


l'instrument plusieurs fois sur 
lement et le réduire à l'immeobi- 
lité. Dans cette posture, ils lui 
assènent des coups de häton sur 
la plante des ميم‎ 


? Jun 

PAC fellous, Pr felaless, 
poulet. | 

+. flou, انا‎ (plante 
odorante |, | 

feu, pi Jenqa, cos‏ فنيق 
sette, petit colfre. -‏ 

ss, qada, le cheval conduit 
devant quelqu'un en signe de 
vasselage, G 

5 39 388 » garoura, pl. qguarér, 
petite boîte à vis pour recevoir 
le sebed, (Voy. ce mot. | 
‘+ als, qâmeru, tente de forme 
ronde, Bac. .قير‎ 

, اناهن : qobhou, pl. FETES‏ 5 ثبو 
signifie, à Constantine: baudrier‏ 
pour recévoir les pistolets, et‏ 
niche où reufoncement dans le‏ 
milieu d'une chambre, aveé un‏ 
banc en pers‏ 


guerdjouma, pl.‏ , قرجومة 


querddjem, gorge; V'in-‏ .قراج 
térieur de Ja gorge.‏ 

guerdebouk, terme‏ , كرد دبوه 
injurieux, par lequel on désigne‏ 
les partiessexuelles d'une femme.‏ 
Je me conientérai de citer ici,‏ 
sans le traduire, un dicton po-‏ 
pulaire où figure ce mot :‏ 


قردبوه يا #35 gl‏ الجوزة 
مرطوبوه كبة الم 43 ai)‏ 
a ji Er «5‏ 


viande de mou.‏ , مون كزين 
ton salée rt séchée au soleil.‏ 
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Er 
ébréchés. bois à cassés, 0 
guerdbedie. 

gorgoche. et yorque-‏ ; قرقش 
che, cartilage do nes, de l'orcille,‏ 

3 quérueb pl. “قرانتنب‎ 


pr 


guerdtéb, corde de chatrrre ou 


dé palmier. | 


| 20 ; انلق وبقلا CRC‏ 


jouroukia, charnière,‏ , كروقية 


515$, qossèee, passementier, 
à Constantine. — M. Êt. Quaire- 
mère a traduit ce mot par celui 


de tisserand (Sultan Mamel. s° 
vol. x" partie, مم‎ 108.) +: 
سسمعع مدان , قزانة‎ , devineresse, 


diseuse de bonne aventure. On * 


cmploie plus souvent le mot ka- 
tb que la mot quezzän |masc.) 
pour désigner l'homme pie dir la 
bonne aventure, quoi qu'en dise 
le proverbe : 


ÈS :يصدّق الفزان‎ di 
CSS) 


LES, cite, effets ; gochéhe 


ed-dar, meubles, vaisselle, De là 
le verbe gochcheche {de la "د‎ for 


me), dévaliser une maison. 


barège [espèce 
d'étoile. | 
قطمير‎ gothmir, pl. quethds 


Lo 


Le 


£ 


548, 
رفم‎ bois de. la grappe de rai- 


sin. 


de couvreur; ce-‏ قطاز 


| ee qui répare les t6itures défon- 
| ee 


, qathrama, fouet de 


5 Er d'un mulet, 


poier. 5‏ لل 


,امنا :6 2 وقلن الم 
D que l'on donne à uné es-‏ 


pèce\ d'olive très-grosse et amin- 
cie par un bout commeune poire : 


porte-monnaie 0 forme de cœur, 
et fabriqué de la méme manière 


que Île desdanr. | 
ds, garlmoune , pl queld- 

mén, Copuchon d'un burmous. 
5%, qamqoum, pl. 2515, 

quemdquem , bec d'oiseau. 


La ivome, étape. 
ot. pl ls, 
لان السو‎ 2١ de Fer, Voici 


un dicton ue où se trouve 
celle expression : « Les Juifs sur 
des broches; 
des crochets: les musulmans 
sous uno branche de jasmin. » 


اليهود ق السعود € النضارى 
2 القنارة م اميق لمغايين 3 لخبت 


ls, quenagurh, celui qui 
est peu délicat dans le choix de 


les chréliens sur 


0 por 
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ses maltresses, débauché, ardu- 
rier, عع ارو‎ . à 
eutérieure 0 la vülve. 

,قناد يز guenilouze, pl.‏ , بقندوؤ 
gamin, galopin. '‏ اننم وصور 
١, gonthas, piquet du‏ | 


Fe üe de la tente; sommet, 


1 5 





re 


hs: لذ‎ سوق٠‎ / a AFC- | 
eu-ciel 1 Le mn 4 


qauss guedik, 10.‏ | قوسن 

SE qoumer, Dauer de 
cavaliers armés que, 6 | 
tribus fournissent . au chef du 
pays lorsqu'il fait une expédition. 
0 ا‎ micocoulier 


(arbre). 


ES À hebcha, instrument 
pour labourer Les arbres, houe. 


hafoaria, chrysan-‏ كافورية 
thème (fleur).‏ 


halos,- pl helaless,‏ كالص 

liron, 
كبو‎ . ENTRE kébabess. 

calotte ra des de | 

houra'a ed.‏ , اع الن جاح 
dedj ads, saponaire {fleur).‏ 

harmouss , ligue.‏ ,كرموس 

Sn لمعا‎ stagnation 


0 ‘qouthonss, pr | 
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FE 


dans les affaires ; dans le PT 
| | | * 1 ١١ ١ des chants et dés. Ces 


mÊrce. 


keçädek, gland en or et en سو‎ 
gent, de la forme d'une poire, et 
qui se lermine toujours par une 


grappe de petits glands pareils, | 


las, heftu, mets composé 
de viande hachée, de choux, ou 
d'artichaots où de persil. 


loutre.‏ بعساء el‏ ,كلب الماء 
لفلف font des‏ مد Les aégresses‏ 


Lure rec la peau de cet animal. 

; kelilu, espèce de fro- 
niage fait avec du lait, dont on 
a extrait le beurre. Les Arabes 
prétendent que cet aliment alour- 
dit Jnttête, et ils disent-d'un 
Lomme qui compreud difficile- 
. ment > il a mangé du krlila. 


QT, امسوم‎ ‘aubépine, 


Fe, hentoucht, espèce 
de dattes Phemque aussi estimées 
que les Ne me LD 
mauvais AC rosse. 


leuloutt, qui réraie:‏ , لملوس 


en parlant ; vulg. langue de soie. 
A! loukk, cire À cacheter. 
لولب‎ , louléb, vis d'une 
boîte. 
لبان‎ liane, bassin en métal. 
cuvelle en métal. 
ils, mac, ficelle. 
مبمعة‎ , Mbits, pl. mhiits, sœ:- 


JUIN 
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où l'on se divertit par 


sortes de Îles n'étant données 


que par des femmes de mauvaise 


vie, les hommes ÿ sont admis, 


+, Meten, pl. milan, lame 


d'un sabre. 
: JE + medjebour, espèce de 


kouskouseou inférieure Au عملم‎ *" 


hatmper, (Vo rec mots) » 
es 5 ja, ا‎ 


faïence où en marbre distribués 


en quatre et quelquefois en six 


compartiments pour recevoir les : 
encres de différentes couleurs 


US mah'bess, cuve, ba- 


| مخازم pl.‏ مسقم العم , كرشم 


méharem, mouchoir, Gchu, 
,مك‎ mek'aikla, gratte- 
poux ; spatule en bais que por- 
talent en routé les cavaliers tures 
pour se gratter le dos et se dé- 
barrasser de Îa* vermine ‘sans 
descendre de cheval, 
_ غخيصة‎ , moh'maça, kouskous- 
sou à gros grameaux; mais plus 
recherché que le berboucha. (Voy. 
cé د ادي‎ : 


auch Pr FIST de‏ ,مور 
kouskoussou blanc et fin, supé-‏ 


rieur en qualité au mesfouf et au 


medjebour, (Voy. ces mots.) 
. makhkdomm, échange 


de six mois, عل‎ trois mois, ele, 


Ne 


gloss, medaber: , de: 

leur, bataïlleur. Rac. [ESP 

Je, méraniel, morceau 
de porphyre employé par les cor- 
donniers pour affiler lé tranchet. 

APT: merhoum, melon, 

PI merdeqouche , وق اما‎ 
pie {fleur blanche en forme de 
pompon |. 


Mr Mermez, orge qui n'est, 


PA encore mûre. 


53e, mezaleg, ceinture des 


femmes bédouines, en laine 


rouge. ornée de Gls d'or et d'ar- 
gent. 


al a, mask er-roumi, 


‘Gas meckeréb pl. mecha- 
réb, meu 1 
اسيك .مشرؤوب.‎ , blé qui a 


fermenté pendant plusieurs än- 


nées dans un silo et dont l'odeur 
ressemble assez 5 celle مل‎ fro- 
mage de Gruyère. Les Arabes en 
soul trés-friands 

+ pda, mechefera, boutoir du 
maréchal-ferrant. 

lis, meckk " plur: mechak, 
grande outre dont les Arabes se 
servent pour_transporter l'ean 
dans leurs dousrs. Au y: Abon. 
dance. 

malhera , outreenenir,‏ فطظرة 
à l'orifice de laquelle est adapté‏ 


EE  : و ال و وخا‎ 
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de, mirhte, pl. mekhali. 
” musette des bêtes de somme. 


“un trochet en Rrappelé cha. 
(Voy. ce mot. | ١ 

mêlée, tohu-‏ ره امه كنا , معيسعة 
A RE LR‏ 
(style).‏ 

RER Pl trousse- 
,ملعو‎ siége de la selle 

2%; mekebb | couvercle en 


lorme de مقع ردنك‎ et attaché par 
une coulisse nt panier appelé 
 bouna. يكذ‎ ce mot.) | 


pese 
nil, mel:ém, pl muelizém, 
piquet d'une tente, 
Se meloui, DR 
 Mmençour, ligue. Terme 
uité dans les Men rade 
RE ARS EE donne sur une 
lerras se, we PE | 
lès, menchar, pl. ,فتاهو‎ 
meñdcher, a la double siguifica- 
tion-de scie et de tuilerie. 
,.متفس‎ , menfess, pl. méndfess, 
véotilateur. 
,متيار‎ miniar, poignard: عه‎ 
tolan. 
ملم عسددد مواردة‎ usure ; 
d'où æls mouaredaili , 
usurier. 
LR mancég, pl. mavacrg, 
piquet d'une tente. 
.ميلق‎ mileg, pl. ,مبالق‎ mia. 


leg, pierre à repasser, 


+ meks, contributions م‎ 


34 ع‎ 7 [4 LT 3 
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ins 0 nehdçu, au Maroc est 
le synonyme de thandjara. | 

alé, néhicia fie de 
cuivre. 

ol, ME instrument 
en bois, et de: forme d'un pilou, 
court et large, dont se servent 
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Re “9 ve de ور‎ Aro, me 
هذا ران‎ hotte, ا‎ 1 


00-0 
Fe oi hargonss pl. hard. 


quess, mauvais souliers, vieilles 





les sellièrs pour Petpaer leur RES | قر‎ 
cuir, dla, hendak, pl. ,خنادك‎ FR 
asbl, nazhour, pl. nonarheur, headek. Hossé qui entoure une Ch Le 2 
معفاعهن1‎ , bésicles, وم‎ le. موم‎ 13 EL 
enr للا عام‎ D Attente 2 pe 
, negdneg, friandises, جا‎ 3 
bonbons, douteurs; pas de sing: ' اليا‎ pr: audljdb, altération du “+ 5 
15, mot € te, réponse. PAL - 

de negdnequi, gourmand, ليوك‎ : 
friand, qui dépense son argent ' ره مله , وزغة‎ tarente, espèce | ب‎ 
pour acheter des douceurs. de lézard très-pelit, ét habitué à Lure fe. - 
#53, nechäm, orme, orméau. fréquenter les maisons. Esvreell) #70 


FAN CHR nogqabür, épingle. 
نقش‎ noqueche, partie, man” 


che d'un jeu, | 
ali, nogle, bouture. 


5 


oui, 010 9 | ‘+‏ بار مخ ع 


aine, 


٠‏ ل ادا جم 


1 
د ع‎ 31 0 
es F l 


يِذ 


١ , NÉ rs ETES 1 ار‎ > 1 0 HR 7 
اله يديه‎ is ا اب‎ ‘gl عي"‎ . : 3 1 1 
ل‎ 2 euh: | = 
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Indications bibliographiques relatives, pour la plupart, à la lité. 


raturé bistorico-géographique des Arabes, des Persans et des 
Turcs, spécialement destinées à nos employés el voyageurs en 
+ Asie. Saint-Pétersbourg, 1845. .”عضا‎ | | A 





ss 
+ 





ste de manuscrits orien- 
taux, dont le gouvernement russe désire faire l'acquisition. 
Elle est rédigée par M. Frachn, et fnile avéc tout le savoir 


C'est la troisième édition d une lis 


et le soin dont l'auteur a donné tant de preuves. On pourrait | 


y relever quelques légères erreurs; par exemple, M. Fraehn 


LI 


paraît croire que le Nigharistan ithographié à Bombay est 


le mime ouvrage que le livre du même titre, dont d'Herbelot 


s'est servi; mais, il est impossible de ne pas se tromper quel- 
quefois, quand on parle d'ouvrages que l'on cherche à se 
procurer, et que, par conséquent, on n'a pas sous les yeux: 
etc catalogue n'est pas moins un excellent document bi- 


| bliographique. Qu'on nous permette, avant de terminer cette 


note, de fire une ôbservation sur le prix de ce petit livre. 


Le but du gouvernement russe on de l'Académie de Saint. 


Pétersbourg était nécessairement de mettre ce catalogue entre 


Jesanains de tout le monde et de le répandre autant que 


possible, pour falicijer la recherche des manuscrits que l'on 
désire acquérir; mais ou a mis le prix de cette brochure, 
qui consiste en 1/2 pages, à huit francs, prix hors de toute 
proportion avec le prix ordinaire des livres. Sans doute le 
gouvernemenbrusse le distribue aux voyageurs ofbciels et 
aux employés qu'il énvoie en Orient ; mais il serait à désirer 
qué les gouvernements se fersuadassent bien que la distri: 
bution gratuite de a à un moyen infiniment plus im- 
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RENTE GEL astaténe ‘ee Kad 
à - ١ ور‎ 1 ail vu”. A TER 
FAN a SA sr 7 زع يام‎ 11: i Are ما‎ 
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| LUN BE ne 5 
parfait, pour les faire parvenir entre les mains de céux qui 1 
pourront et voudront s'en servir, que leur mise en vente à 
bas prix. Nous n'ornéttrons aucune occasion de rappeler cé 
principe, car la littérature orientale a été singulièrement re, 
tardée dans ses progrès par le prix exorbitant des livres غم‎ 
céssaires à son éludé, ٠ RE Cross ” si 
: NOUVELLES ET MÉLANGES. à 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 4 


+ PROGÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU A1 MAF-1849.. à 


"On donne lecture du procès-verbal de la séance dernière; 20007 $ 
la rédaction en estadoptée. : es Fe HS à: 


On hit une létire de Hadji-Abd-el-Hamid-Bey, qui annonce © 
à la Société qu'il est sur le point dé faire un voyage à travérs 0. # 
le continent entier de l'Afrique, et qui demande des instruc- RAR, 
‘à ln Société, Sont nômmés commissaires pour la rédaction 5 0 
des instructions + | | 3 Fe 
MM. De Longpérier, Vivien de Suint-Martin et-Cohn. | 1 
M. Mobl fait un rapport sur les: exemplaires donnés en : 
échange à des Sociètés et a des journaux étrangère, ét pro- | 
tions pose d'ajouter à la liste ln Société asiatique de Canton 
et l'éditeur du Journal of thé Indiana rchipelago, à Singapour, 
Le Conseil sanctionne l'envoi de ces deux exemplaires. 
Sont reçus membres de la Societé : | 
MM. Wonus عم‎ RouiLer, à Pans. 
Benezx, prolesseur à Casan. | 
M. Dubeux lit nne note sur: quelques corrections à faire 
dans le texte de la Chronique catalane de Montaner. | 
XIII. 37 3 
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5 فته‎ Vol E, Le Güttingne , 1848, in-8" 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. RCA عت‎ 


De. le Minisire de l'instruction publique: Monuments de 


| r Énypte et de ln Nabie, par CuawrozLion, 92 livraisons in. 


fol. et Notices descriplites dé M. و‎ livraisons د‎ 


كمسو .لاعس ,5 et‏ 4“ 


Par l'auteur, Collection des principales Chroniques malaises , 
publiée par M: Éd: Duraumen. Paris, 1849, in-8". (Fait 
partie des Chrestomäthies orientales de l' École des langues 
otentales vivantes.) 

Par le même. Examen de quelques points des iloctrines de 
Champollion, relatives à l'écrituns hidroglyphique des anciéns ‘ 


Égyptiens, par M: Ed: DeosacmentPans , 184,104". 


Par la Société. Zeitschrift der deutschen morgenhinlischen 


Gesellschaft; vol. 4, 4, et 11, 1. Leiprig, 1848; تقد‎ 





Par la Société de Leiprig. Takarija al Cazwini s Kosmoc 
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APR ا‎ de benne) 0e 
: “Histoire des Seldjoubides. EFRÉMERT. } Suite et PDA 
PA pa rue Mobil, En PA € Te 
Définition lexigraphiqué عق‎ plusieurs mots asités dans Le 
"|: Hanigage de l'Afrique septentrionale. (A Caen BONNEA VE 
à pe gris اا‎ l'article PTE NS dede ARE اكب لد‎ Er QUE CA 
ce Marne ان‎ ce er 2e AUTSRS 
Analyse et Extraits di | Ki it: (Én. LaxGEnEac.) 1" article, . 71 
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Extrait de la ps à de Michel le Syrien. (Éd. Duraunen.| 5 
5 مانن‎ ef Bu: ١0 SRE os UE STE 
Actar cn Perse: (Gustave Doors} at ASS y 410 
: Frigments du Humsioun-Naméh. (Adrien Roven.) article, 415 
Fragments de Géographes et d'Historiens arabes et pérsans 
À "inédits. (Dérnkmenr.) 1" الم عافد‎ ..:.1,./...484 0021407 
Addition au Mémoire intitulé : Liste des pays qui releraient de 
l'empire javanais, (Éd. Dorsaunimin,) 2 À RE à 
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